Digitized by Gopgle 



Digitized by Google 



COURS D'HISTOIRE 

ÉTATS EUROPÉENS, 

DEPUIS LE BOULEV£R3£H£rfT DE L EIMPIEE ROMAirC 



A. PIHAN DELAFOREST, 

IMPRIMEUR DE LA COUR DE CASSATION, 

rue des Kojert , n*» 37* 



Digitized by Google 



COURS D'HISTOIRE 

DES 

ÉTATS EUROPÉENS, 

DEPUIS LE BOULEVEBSEAUSirT DE l'eMPIRE BOHAlJDr 
D'oGGIDElffT JUSQu'sir 1768; 

9ÈM. 

MAX, SAMSON-FRÉD, SCHOELL, 

Avmm BB Vwmamsk tam nmis m m», s» sa «mut mt utc^ivuk» 

maoQPB B» auunn. 



TOME DIX 




PARIS, 

L*AUTEUR , me du Cherdie-Mtdi ^ no 14. 

A. PIHAN DELAFOREST, me du Noyers , n<» 91. 

GIDE FILS , me SMnl-Marc , no 20. 

BERLIN, 
BUNGKER ET HDMELOT. 

1831. 



Digitized by Google 



Bayerische 
8liat8blblloth«k 
MQnchen 



Digitized by Google 



SUITE DU LIVRE VI. 



SUITE DU CHAPITRE VIII. 

* 

Histoine Espagne , depuis le milieu du 

qmnziè/ne siècle jusqiûen 1621. 

SECTION VUI. 

Règne de Phi^ppe II y 1656—1598. 

Philippe 11, tlls de Tempereur Cliarles-Quint et i>inii,.ii*'ir. 
iVlsabelle de Portugal, naquit le 21 mai 1 527 , fut élevé jfjfjj^ 
en Espagne et resta dans ce pays jusqu'à l'âge vingt- 
un ans. Il n'en avait (jue seize lorsqu'il épousa Marie 
de Portugal» fille de Jean 111 \ elle mourut en 1 545 » 
quatre jours après avoir mis au mohde un fils , le mal- 
heureux flon Carlos. Depuis 1540, Philippe était duc 
de Milan ^. Ëa 1548 , son père qui avait alors formé 
le projet de faire passer la couronne impériale sur la 
tôtedu futur roi d'Espagne, montra Philippe aux Fla- 
mands et aux Allemands \ mais Thumeur fière , taci- 
turne e| sévère du jeune prince déplut aux uns et aux 
autres. Philippe retourna en Espagne qu'il administra 
comme régent jusqu'en 1554, que Charles-Quint lui 
procura la main de Marie» reine d'Angleterre» plus 
âgée que lui de onze ans, laide et désagréable , mais 
a.ssisc sur un des premiers trônes européens. Charles lui 

• Voy, vol. XY, p. 116. . . - 

XTUI. l 
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résigna à celte occasion le royaume des Deux-Siciles^ 
et le titre de roi de Jérusalem* Ayant, au.boutde qua- 
torze mois de st^jonr en Angleterre, renoncë à Fespoir 
d'avoir de la descendance, et d'acquérir par là de 
Tinfluence, il quitta l'île > et se rendit dan$ les Pajs- 
Bas, où son père se pr('parait à lui remettre le gou- 
vernement de ses vastes ctats. 
Ji^riîw Avant de quitter les Pays-Bas , Charles-Quint eut 
la satisfaction de voir la guerre qui, depuis 1551, ezis* 
tait entre lui et Henri II , roi de France , sinon termi- 
née, au moins suspendue pour cinq ans par la trêve 
de Vaucelles , qui fut signée^ sous la médiation de 
l'Angleterre, le 6 février 1556* * 5 mais il vécut assez 
loDg-temps pour apprendre que sa joie n'avait été 
qu'illusoire* Noué avon» raconté ailleuts oommettt par 
sttite delà bame qere le pape Paul FV portait 4 Phi- 
lippe II et par les intrigues de son neveu, le cardinal 
Charles Cfuraffe^ à Paris, la France^ d'aceotd avec la 
* cour de Rome, reeomtnença les hostilités^. • 
Renouveib- Nous avous parlu des (.'vènemens de cette guerre 
1» dont un des plus bnikms' fat la victoire de S. Quentin 
q«e tleS' Espagnols , commandés par Émaiiuèl-Phi* 
Hbert, duc de Savoie, remportèrent le 10 août 1557, 
sorle connétable de Moatiiiorenci, et en commémo- 
Mitioti ^ laquelle Philippe fit bâtir le château de 
TE^curial 3. . 

Le traité de Gâteau Cambresis, du 5 avril lôô9 ^, 
rétablit la paix entre la France «t l'Espàgne qui se 

■ Voy.voI.XV, p. 472,XV1, 1..261. « Voy. vol. XYl,p. 262. 
. » Voy. v«l- XVI, p. 263. 4 Voj. ibùiyp. 265. 
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rmdirent réciproquement leurs conquêtes. Phi- 
lippe Il tîpousa madame Élisabelh, 4e Henri II > 
Dés le lé sqrtembre 165o, U avait coneln â Cvi Û 
p«a ayec le pape auquel il n'avait fait la guerre 
_qu avec beaucoup de regrets. 

^ La paix étant ainsi rétablie en Europe, Philippe II ^"-^^ 
• embarqua pourl'Espagne, et arriva, le 29 août 1569, 
au pondeLaredo. C'est à cette époque que commencé 
proprement le r^ne de Philippe en Espagne, et que 
ce maampe mit la main k l'exécution du double 
plan qui l'occupa toute sa vie , savoir de courber la 
téte de se^ sujeu sous le joug du pouvoir absohi, et 
dp «s rendre formidable aux autres puissances, non 
« <e mettant i la tête de ses armées, mais en diriiMDt 
de son cabinet la politique de l'Europe. L'inquisition 
était un des principaux instrumens dont il se servit 
pour établir son pouvoir. La tentative d'introduire ce 
tnbunal dans les Pays-Bas, produisit k révolte du 
cercle de Bou<gogne, et la confédération de sept pro- 
^ces ; c'est l'événement le plus important du règne 
de Philippe 11. La haîne qu'il avait èonçue pour les 
l-laniands pendant le séjour qu'U avaft fi.it dans ces 
proWBçte, hii inspira le projet de les humilier. L'ar- 
rogance de ces pégocians qui estimaient l»en plus les 
.™±«ssçs acquises par l'indostrie et l'économie, que la 
noblesse «t la naissance, avait plus d'une fois choqué 
«à fierté ; leur turbulence et la persévérMw avec la- 
qudk ils invoquMcnt leuR, privilèges , paraissaient 
Kpféhennbles à ses principes monarchiques ; toute- 

' Voj. v.,1, XVI, p. 272. . voj. vol. XVI, p. 264. 
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fois^ lardeur avec laquelle ils avaient embrassé léis opi- 
nions nouvelles des r^nnatenrs, était bien plus cri- 
minelle à ses yeux. Tous les efforts du plus puissant 
monanjne de Tunivers, des armées sans cesse renou- 
velées, les trésors du Nouveau-Monde ne suffirent pas 
pour réduire sept petites provinces armées pour la 
défisnse de leurs libertés et de leur religion. Nous par- 
lerons de' oèt événement dans l'histoire de k répu- 
blique qui lui dut son existence. 

Le zélé religieux de Philippe , poussé jusqu'au fii- 
natîsme*) excita une autre rébelKon qui aurait pu de- 
VL liir très-dangereuse pour l'Espagne, si le gouverne- 
ment ottoman n'avait pas été empêché , par sa guerre 
avec les Vénitiens , déporter des secours aux insurgés. 
Pendant plus de soixante ans les historiens d'Espagne 
font rarement meutiou des Mauresques ou descendans 
<le ces Maares qui, par suite des mesures conseillées 
par le cardinal Ximenez à Ferdinand le Githolique , 
avaient embrassé le christianisme Ce ne fut que 
dans une guerre civile qui , en 1520 , éclata entre les 
communes et les barons du royaume de Valence , 
que les premières , pour se venger de leurs adversaires, 
publièrent un manifeste qui enjoignait à tous les Maur 
resquesy sous peine. de mort^ d'embrasser le christia- 
nisme. Il y eut alors beaucoup de conversions forcées , 
et après le rétabhssement de la paix , Charles-Quint 
s'^étant ùlU dbpenser , par le pape Clément YII f du 
serment qu'il avait prêté à son avènement , força ces 
nouveaux convertis à professer extérieurement au 

• Voj. vol. XYII, p. 374. 
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moins la rt4igion qu'ils avaient embrassée pour sauver 
leur vie. Dès^lors tou& les Mauresques d'Espagne 
furent regardés comme Chrétiens , jusqu'à ce que 
Pierre Guerrero , archevêque de Grenade , revenu, 
en ib62f du concile de Trente, effraya Philippe 
par le tableauqu'il luifitde^ abus qui se commettaient 
dans son diocèse. M accusa les Mauresques de n'être 
Chrétiens que pour la forme , et de pratiquer en seoret 
toutes les superstitions musulmanes. Les représenta- 
tions de ce prélat engagèrent Philippe II à publier un 
édit défendant , sous peine de mort, aux Maurcscfues 
de se servir de leur langue et de leurs vètemens et usages 
nationaux , ainsi que de porter des noms et surnoms 
arabes. Il leur interdit l'usage de kurs bains, et fit 
détruire les établissemens diermanx qui eiistaient 
dans les villes et les bourgs ; il ne fut plus permis à leurs 
femmes de se vpiljqr. A ucun Mauresque ne devait se 
marier sans 1^ permission de l'ordinaire , ni quitter 
son domicile sans autorisation ; enfin, le port d'armes 
leur fut généralement défendu. 

Après avoir fait contre cet édit des représentations 
qui restèrent sans résultat , quoiqu'elles fussent ap- 
puyées par le marquis de Mondejar , capitaine-général 
du royaume de Grenade , les chefs* des Mauresques 
s'assemblèrent à Cada'K , firent prendre les armes à 
tous les habitans des Alpujarrcs , et envoyèrciU de- 
mander du secours en Afrique et à Constantinopie. 
On comptait 85,000 familles mauresques auxquelles 
il nV'tait |)iis dilUciledc fournir 50,000, hommt;^ 
més. Ils élurent roi un jeune homme de vingt-cinq 



\ 
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t 

ans , Ferdinand de Valor , qui descendait des anciens 
sultans de Grenade $ il prit le nom de Aben-Hùmeya» 
Une tentative €|ue]es Mauresques firent de surprendre 
Grenade n'eut aucun succès. Le marquis de Mondejar 
réussit à .les réduire à l'obéissance en partie par la 
force des armes , et en partie par des iuoyens de dôu* 
ceur -, mais les derniers dc'plurcnt à la cour , et Phi- 
lippe li ordonna que tous les prisonniers des deux 
seies, au-dessus de onze ans, fussent vendus comme 
esclaves. 

Ce traitement barbare de leurs compatriotes ré- 
veilla dans Tâme des Mauresques qui n'avaient pas 
pris part à la rébellion , l'horreur qu'ils avaient pour 
les Espagnols , et qui n'était qu assoupie , ils prirent 
les armes , et 9 ajant reçu quelques secours d'Afrique 
et la promesse d'un second plus considérable, ils tom- 
bèrent , en 1568, sur plusieurs détackemens isolés 
des troupes espagnoles , et les massacrèrent. Philippe 
qui accusa la 'mod^tion du marquis de Mond^ar 
d'ôtre la cause de cette révolte , résolut d'employer 
la sévérité, et nomma don Juan d'Autriche, son frère 
naturel , âgé de vingtnleux ans seulement , général 
en chef de l'armée destinée à agir contre les Maures- 
qu^ , eh lui donnant* pour lieutenant , ou plutôt pour 
directeur ^ don Loub'de Zuniga et Requesens , grand- 
commandeur de Castille. Il en résulta une guerre 
intestine qui ap prolongea, avec des succès variés , 
pendant deux àns , et fut accompagnée de toutes les. 
horreurs qui caractérisent ce genre de guerres. Aben-^ 
Humeya étant tombé victime d'une haine de famille. 



Digitized by 



8B0T. viii. PHIUPPE 11, lbb6 — ii96* 7 



Aben*Abou fat nommë k sa place parles Mauresqui»». 

Celui-ci fut massacré par la trahison de quelques-uns 
de ses officiers , et avec sa mort la guerre des Mail* 
resqoes finit , après un grand nombre de siégea- èt de 
batailles , dont nous épargnons à nos lecteurs le rt'cit 
fastidieux* La population mauresque fut extrêmement 
rëduite, tantparce qu'il en pérît un grand nonïbre dans ^ 
les combats, que parce qu^on prit d'autres mesures pour 
la diminuer. Tous les habitans de la plaine de Gre - 
nade furent maasacréa comme SQUpoonnés de -liaiffins 
avecles révoltés ; tous les prisonniers furent lur's ou 
vendus comme esclaves ^ tous les Mauresques du 
royaume de Grenade qu'on ne pouvait pas paiiîr 
comme rebelles furent transportés avec leurs familles 
dans l'intérieur du royaume pour y travailler aux 
manufactures. Privés de leur fortune immeuble , ils 
tombèrent dans la pauvreté , et furent réduits dans 
un rtiil de d('peu(iance qui équivalait presqu'à la 
servitude/- 

Outre son difiî^end avec les Provinces-unies . une Gaem avee 

.,. TT 1 te* Turc». 

autre guerre occupa Philippe 11 pendant presque 
toute la durée ^c aon r^ne ^ ce fut la guerre maritime 
contre les pirates d'Afrique et contre leurs protec- 
teurs , les Ottomans. Les corsaires d'Afrique étaient 
les tyrans de toute la mer Méditerranée^ iU enlevaient 
•les navires de tontes les nations chrétiennes , &isaient 
à chaque instant des descentes dans les îles Ba- 
léares et sur les côtes de JNaples , de Sicile et d'Es- 
pagne même 9 et enlevaient les hommes et- tons les 
eflets qu'ils pouvaient transporter sur leurs vaisseaux. 



Digitized by Google 



8 ^ LlVRB TI. CHAP. VIII. BSFAGNE. 

Philippe ordonna fdusieiirs eipéditions contre ces 

repaires de brigands ; mais comme il ne leur donna 
pas assez de^suite , il dcpensa beaucoup d'argent sans 
venir à bout de remédier au mal. 

Enfin la guerre enire les Vâiitiens et Selim II qui 
redemanda Fîle de Chypre, éveilla le zèle du pape 
Pie V. Ce pontife exhorta toutes les puissances chré- 
^ tiennes à secourir la république^ pour sauver cett« 
possession im|>ortante, dernier débris de Tancien em- 
pire de Byzance qui fut encore entre les mains des 
Latitts« PhSippe fiit le seul prince qui n^ndit k cet 
appel. Il conOa à André Doria le commandement de 
quarante -neuf galères siciliennes / portant 5^000 
hommes de troupes.' Doria et Marc-Antoine Colonne 
qui commandait les galères du pape, joignirent, on 
septembre 1570 > près de l'île de Candie , la flotte 
vénitienne 9 composée de cent vingt- six galères et 
d'autres vaisseaux. Arrivé dans les parages de Ftlé de 
Chypre , on apprit que les Turcs s'étaient emparés, le 

9 septembre ) de Nicosie, et étaient maîtres de toute 
nie. Gomme les amiraux n'étaient pas d'accord sur le 
plan de campagne, Doria, qui manquait de vivres, 
s'en retourna en Italie le 5 octobre* 

d'iStobST V ne se laissa pas décourager. Le danger qu'on 

avait craint pour la chrétienté n'étant plus en pers- 
pective, il ùHnt des mesures plus énergiques» Il né- 
gocia une alliance formelle avec l'Espagne et k rëpu- 
bl ique de Venise , qui fut signée à Rome , le 24 mai 
1571. On convint de réunir une flotte de deux cents 
galères, et une armée de 50,000 hommes d'infanterie 
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et de 4,000 chevaux : le roi Catholiqae s'engagea à 
faire la moHië des frais de cet armement^ la répu- 
blique un tiers , ci le pape un sixième. Le butin qu'on 
espérait Êiire devait être paitagé dans la même pro- 
portion : les conquêtes d'Europe et d'Asie étaient 
destinées pour la république^ celles qu'on ferait en 
Afrique, pour le roi d'Ëspagne.Don Juan d'Autriche, 
frère naturel du roi ^ fut nommë commandant en chef, 
ayant sous ses ordres son lieutenant Requesens et le 
marquis de Santa Croce ^ , ainsi que Marc-Antoine 
Colonne et Sébastien Venier, amiraux du pape et de 
la république. Les ducs de Florence, de Savoie, de 
Ferrare, d'Urbin, de Parme et de Mantoue, et les 
républiques de Gênes et de Lncqu^, accédèrent à 
l'alliance : leurs contingens réunis formèrent 14,000 
hommes d'infanterie et 2,4:00 chevaux. Le vieux pape 
était tellement rempli d'enthousiasme pour' cette 
grande entreprise , qu'il recommanda à don Juati 
d'Autriche d'attaquer l'ennemi à la première occasion, 
lui annonçant au nom du ciel une brillante victoire. 

Sa prophétie fut accomplie. Sortie le 15 septembre 
1 571 5 de Messine, où avait été le rendez-vous général , *^ 
la flotte combinée arriva, le é octobre , à Céphalénie. 
Le 6, on Ait aux tles Gorzolaires, et le 7, on vit la 
flotte turque, forte de deux cent quatre vingts voiles, 
sortant du golfe de. Lépante. Ali Pacha, qui la com- 
mandait, et don Juan, donnèrent sur-le-champ le 
signal de l'attaque. La bataille lut sanglante : les deux 
vaisseaux amiraux s'attaquèrent corps à corps ^ les 

• Voy.^ol, XVII, p.319, 321. 
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Espagnols allèrent à l'abordage. Après un combat 
aqbamë , Ali fiit tnë , et sa tète fixée an baut d'un nuit 

repandit la terreur parmi les Turcs. Ils essuyèrent une 
défaite complète, et eurent plus de 25,000 morts ; 
on letur fit 10,000 prisonniers, sans compter 15,000 
esclaves chrétiens qu'on trouva encViamés à la rame 
sur cent trente de leurs vaisseaux qui tombèrent entre 
les mains des cbrétiens* reste de leur flotfe (bt d^ 
tmit, à rexception d'une quarantaine de galères avec 
lesquelles Ali Ouloudji^ fameux corsaire, se sauva à 
travers k flotte vietorieuse, grâce à son babîleté siupé- 
rieure et à la connaissance qu'il avait de ces nieffs«-Les. 
Chrétiens perdirent 10,000 bommes. 

Quand le pape reçut la nonrelle de cette victoire , 
il s'écria : Fidi homo 'mi$Mê a Deo , cm nomen êmi 
Joa fines, Philippe , soit pour ne pas sortir de IVti- 
quette , soit par jakmsie contre son frère j dit froide» 
ment en recevant la nouvelle : Don Juan a g»gnë la 
bataille, mais il hasarda trop, il pouvait la perdre. 
Cette brillante victoire n'eut pas de rcsultat propoc- 
tiomié au sang cpi'elle avait coûté. Les alliés Ven re- 
tournèrent chacun chez eux . Les Chrétiens dcT Albanie 
et de la Macédoine otirirentla souveraineté de leur pays 
au jeune-béros de Lépante. Don Juan , dont l'ambi- 
tion ne le cédait pas au courage et aux talens, aurait 
bien voulu accepter la couronne qu'on lui présentait} 
maisPbilippe refusa son- consentement, parce que les 
Vénitiens ne seraient pas moins effrayés du voisinage 
d'un prince espagnol que de celui d'im sultan 
turc. 



• 
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La campagpe de 1572 Ait peu importante* AU 
Ouloudjî, nommë parvSâim amiral en chef, arat 

rcuui une nouvelle floUe de deux cents galères, avec 
lesquelks il croisa dans les mers de la Grèce, pendant 
c|ne rincertitude dans laqtidle Philippe II était sur 
les desseins de la France, ne lui permit pas de laisser 
partir la sienne avant le mois de septembre. Bientôt 
la mort de Pie arrivde le l**" mai 1572 , engagea les 
Vénitiens à entrer en traité , et à conclure finalement 
leur paix avec les Ottomans, le 15 avril 1573. La flotte 
espagnole 'passa en Afrique^ pour s'emparer de Tunis, 
dont depuis quelque temps les Turcs étaient maîtres. 
Don Juan arriva, le 8 octobre 1575 , à la Goulette qui 
appartenait toujours k l'Espagne, et occupa Tunis, 
sans éprouver de résistance. 

Philippe II avait ordonné à son frère de détruire i^n.j idén- 

- , ger un rojsilliw 

Tunis et d'augmenter les fortifications de la Goulette; ^Ij^*"^ 
mais don Juan qui, Finstigation du pape Gré- 
goire XIIÎ, avait formé le projet dVriger en Afrique uu 
rojanniie chrétien dont Tunis serait la capitale > fit au 
contraire élever une nouvelle citadeUe daiis cette ville 
après quoi il fit voile pour la Sicile. L'anm'e suivante 
Sélim envoya contre Tunis Ali Ouloudji ou Âii Kilidji 
(le^Victorieux)' comme il était nommé alors. Il lui"' 
donna une flotte de 500 voiles et 40,000 hommes de 
troupes de terre. Don Juan fiit empêché par des vents 
contraires de veiiir promptenient an secours de cette 

ville. Les Turcs prirent d'assaut , le 1 0 août 1574, «v.i, dél- 
ia Goulette, et le 15 septembre, le nouveau fort de Tuni»."*** 
Tunis. Phili[)pe II fit alors évacuer Oran qui fut jugé 
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intenable , et renforcer en revanche la garnison et les 
fortifications de Masalquivir. 
Mort de don A^insi Fespoir d\me couronne s'évanouit encore une 

Juan g Au» JT 

triaM,iB78. f-Q-g pour (Jon Juan. Bientôt une nouvelle carrière 
s'ouvrit à son activité : Philippe TI l'envoya, en 1576, 
en qualité de goavertieur-géiiéral dans les Pays-Bas. 
Mais comme il se méfiait de l'ambition du jeune 
{uincc, il le laissa manquer des moyens nécessaires 
pour cueillir des lauiiers coptre des ennemis actifs et 
entreprenans. Don* Juan en contracta un chagrin qui • 
le conduisit au tombeau, le 1*^*^ octobre 1578, à l'âge 
de trente un ans. Des écrivains qui ont cru ne*pouv<nr 
pas aecumnler assez de crimes sur la téte de Philippe II 
]'ont accusé d'avoir fait empoisonner son frère. 
procA» d'An- U est vini ouc cc soupçon était renforcé par un évè- 
nement qui 1 avait précédé. Six mois avant la mort^ de 
don Juan, Jean d'Escovedo, son secrétaire de con- 
fiance > celui qu'on regardait comme l'auteur des plans 
ambitieux de son maître, et nommément d'un pré- 
tendu projet d'épouser Marie Stuart , alors prison- 
nière en Angleterre , avait été assassiné. On avait dé* 
couvert que l'auteur de ce crime était Antoine Perez, 
secrétaire d'état du roi , et quoiqu'on sût que Perez 
avait conçu une haine implacable pour Escovedo, qui 
avait découvert au roi les liaisons qui existaient entre 
lui et la princesse d'Éboli ^ , que Philippe aimait^ on 
eut de la peine à croire que Perez eût osé ordonner cet 
assassinat sans autorisation. Cependant Philippe II 
qui n'avait pas pardonné la trahison de Pères 9 le fit 

Anne de Mcndojie, princesse (i'l:^boli. 
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arrêter ainsi que la priQce8sed'Éboli,le29 juillet 1579. 

On instruisit le proi;ès de Ferez ; il fut convaincu d'a- 
voir trahi les secrets de l'état, «Utéré les ordres du roi, 
trompé le monarqae pardeûiiiz rapports, et 8*ètie 
laissé corrompre -, et en conséquence condamné à deux 
anaées de prison suivie d'un exil de huit ans et à une 
amende de 50,000 ducats. Cette punition ne satisfit ni 
les amis d'Escovedo qui étaient ennemis dè Ferez, ni l'o- 
pinion publique qui s'était hautement prononcée con- 
tre lui. Le fils d'Escovedo présenta au roi une requête 
pour obtenir justice , et Philippe qui croyait , dit-on, 
que les papiers de Ferez par lesquels lui-même était 
compromis, n existaient plus, renvoya la plainte aux 
tribunaux. Appliqué à la question , Ferez avoua qu^ 
avait fait assassiner Escovedo, mais ajouta qu'il en 
avait reçu l'ordre. Les juges référèrent de cette décla- 
ration au roi; Ferez , quoiqu'ayant les membres hvlsés 
par les tortures, s'évada, le 8 avril 1590, au moyeu 
d'une clef que sa femme lui avait fournie, et se rendit 
en Aragon. L'inquisition de Saragosse le fit arrêter 
pour lui faire le procès comme hérétique, mais le peu- 
ple s'ameuta, força sa prison et le délivra. Il se retira 
eu France et mourut à Paris en 1611. En 1591 , il 

publia à Pau , où il avait trouvé un premier asile au- 
près de la princesse Catherine de Bourbon , sœur de 
Henri IV, deux brochures contenant le récit de ses 
aventures , qui sont pleines d'animosité contre Phi- 
lippe. Sa mémoire lut réhubilittie après sa mort. 

Telles sont les circonstances principales de l'àven- i^rocès .ir joa 
ture de Ferez $ elles ne suffisent pas pour accuser Phi- ^ AM«rM>. 



* 
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lippe il d avoir donné Tordre d assassiner le secrétaire 
de son Irère. Un antre crime dont sur la foi des liîsto- 

riens rpmançiers la mc^noirc de ce priuce est accusée^ 
e^t le nenrtre de fion fils^ don Carlos Thëntier pré- 
somptif de sa couronne , dont les ayentnves. ont été 
entourées d^un si grand nombre de mensonges^ que la 
Térité parait presqpi'ime fable â côté de ces erreurs. 
Don Carlos, prince des Astaries^, naquit k Yallado- 
lid , le 8 juillet 1545 , et sa mère mourut quatre jours 
apirès li|i avpir ^loniiéja. vie. Ce prince montra dès sa 
première jeunesse très-peu de ^ùtpour rinstraction, 
mais une irascibilité qui ne mettiit ptTsonne à Tabri 
de sa colère^ et des pencbans malfaisans , craeU et san- 
gniniiires* Son plaisir étiait d'égoi^er des «nimaux, et 
il jouissait en les voyant souffrir et mourir. En gran- 
dissant, son intelligence ne se développa pas, et son ca- 
ractère devint indomptable* A Tâge de dix- sept ans , 
en descendant un escalier , il fit une violente cbute 
sur la tétej il resta pendant quelque temps sans con- 
naissande et fut ensuite saisi d'mie fièvre violente. 
Gomme on ne remartpiait ni tumeur ni fracture sur 
son crâne , î( s me iocins jugèrent que son mal (?tait in- 
terne. Il parait efifectivemeut que sou cerveau fut dé- 
rangé , car lorsqu'enfin sa santé se rétablit , sa figure 
conserva l'empreinte de la pâleur et de la maladie , et 
sa raison se trouva pour toujours altéri^e. ^ 

ïîn 1565 , don Carlos forma le projet de faire ie 
voyage de Flandre , en secret, et malgré la volonté de 
son père : on ne sait pas trop quelles étaient ses in- 
tentions, et on a prétendu que sa fiiible ratscm avait été 
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v^vée. par des rùyes de liberté et des idées républicai- 
nes , et qu'il était entré en liaison»- avec les ùhe& des 
•insurgés. Le prince d'EboIi qui avait été son gouver- 
neuc et .auquel il communiqua son projet, le déjoua par 
des moyens adroits* L'âme die Carlos, était tdlemeiit 
tourmentée par la jalousie et l'ambition que lorsque le 
duc d'Albe, nommé général des troupes dans les Pajs-r 

Bas^vint prendre congé de kû, il entra en fiirair et 
tira son.épée pour toer le duc qui n'écbappa à ses 
coups qu'en le saisissant par le corps et en le serrant 
dans ses bras jusqu'à ce qu'il ^arrivât du secoan. . 

Quelques années plus tard, en 1567 ^ il entra en 
liaison avec le marquis de Berg et le baron de Mon- 
tigny , qui arrivèrent à Madrid en qualité de députés 
des Flamands. II. était q^uestion de le prodamer sou«- 
vevffîn des dix-sept provinces , à condition qu'il ac- 
cordât la liberté des opinions religieuses. Bientôt il 
«mcilt an projet pliis criminel encore , celui d'ôter la 
vieâ son.përe; mais ce qui prouve que son entreprise 
étaitplutôt celle d'un fou que d'uuscélérat, c'est l'im- 
prévoyance et la légèseté de sa conduite. Il s'adressa 
à plusieurs prêtres pour recevoir Tabsolution d un 
meurtre qu'd voulait entreprendre , disait-il , coatre 
un homme revêtu d'une qualité très-iânînente. 
N'ayant éprouvé que des reftis, finalement il s'adressa 
àmn prieur de Dominicains, qui, fai«:ant semblant de 
vouloir condescendre à ses désirs ^ lui arradia son se- 
cret» Il fit ensuite la même déclaration à don Juan , 
son oncle, en présence d'un témoin. 

Le roi instruit par,son frère de tout ce qui se passait. 
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dissimula pendant quelque temps. Enfin don Carlos 
ayant reçu les Ictnds qu'on lui avait promis, son voyage 
fut fixé â la nuit du 18 janvier 1566, et don Juan 
faisait semblant de vouloir raccompagner. A onze 
heures du soir le roi arrêta lui-même son fils et le re- 
mit entre les mains du duc de Péria, capitaine gënëral 
des gardes royales. Le prince jeta les hauts cris contre 
sou père, et se conduisit en vrai forcené, menaçant de 
se tuer parce que le roi donnait à la nation le scandale 
d^arreter riii'ritier de la couronne. Il fut retenu pri- 
sonnier dans son appartement. Philippe II nomma 
unecommîssion, composée de trois juges pour &ire le 
procès à son fils. Le cardinal Diego Espinosa en fat 
membre; ce prélat était inquisiteur général, mais aussi 
président du conseil de Gastille ; ce fut en cette qualité 
qu'il avait été choisi \ Pinquisition n'eut absolument 
rien à démêler avec ce procès malheureux. Rui Gomez 
de Sylva, prince d'Éboli, consdller d'étatt et Diégo 
Bribusca deMugnatones, conseiller de GastQle, étaient 
les deux autres juges. Le roi lui-môme présidait la 
commission. On traita cette affaire comme une procé- 
dure pour crime dé lèse-majesté. ^ 

Cependant don Carlos se livra continuellement aux 
mouvemens de la plus grande impatience ci refusa de 
se confesser. La colère lui avait tellement échaufié le 
sang, que l'eau glacée dont il faisait un usaj^e conti- 
nuel ne pouvait plus le calmer^ ni la glace tempérer 
la sécheresse de sa peau (|ui lui était devenue insup- 
portable. Au mois de juin il refusa toute espèce de 
nourriture et ne prit pendant onze jouis que de Tcau 



I 
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A Ja glace. Le roi instruit que son fik n'ayait pas W- 
4 Wm, Tint lui 6i,e „„e vi,îte et lui adressa 
que ques paroles âe consolation ; le prince prit alo» 
de a nourriture , mais d'une manières! immodërfe 
Vid eatnne fièvre maligne accompagnc?e d'une dv- 
•Witètte dirngereiise. 

; Cependant l'enquête contrôle prince avançait. On 
a entendu pas don Carlos dans cette iastruCim. pré- 
p.nito.re n fésnltait des pièces du procès qu'on ne 
pouva,t, d après les lois du royaume, se dispinser de 
conj^ don Crioà à la peine de mortV il éUit 
o^mncn-dn crime de lèse-majesté , au premier et au 
«cond chef. Le rapporteur, Mugnatones, ajoute 4 cet 

'^vZ ^^!'^"»»«™^ IH«tic«liè«s, ainsi que 
h^^lM du enmmel, ponvaient engager le roi à faire 
•«ge de son autorité souveraine pour déclarer que 
^lo^ générale, «e s'étendaient pas sur le. fils aînés 
«mm« à d'autres loi, d uue nature plus 
«wée qu. touchait à la politique, aux raison, d'éUt et 
au bieu pubhc. enfin que le roi pouvait encotecom- 
«aer le, peines qué les loi, imposent. 

■ Tout ce que nous vcnoas de rapporter est fondé sur" 
des documens dont l'authenticité n'est pa, doutent,. 
IlestauM, defàitqueleSi juilletdo,. Carlos mourut 
d«w >a pr«on. On ajoute que PhU.ppe II ayant dé- 
chr. que sa conscience ne lui permettait paî^de sus- 
pendro la marche de là procédure, mais qu'il éuit dé- 
««■Me que le prince mourût avant qu'elle fût finie, et 
que probablement ses excès le coaduinuentbientét au 
tombeau, le cardimd Espinoàa et le prince d'Éboli 
xviii. 2 
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6rent entendre au médecin du prince qu'il rendrait ser- 
vice au roi et à Tctat , ep ^rcgeant l^soiiffrancea du 
makde* Le médecin^ dit-^Df lu} do^ipa nl^ra on ^iod- 
vage qui l'emporta. Ce récit accueilli par l^ malignité» 
manque absolument de vraisemblance. Voici comment^ 
d'après des documens authentiqàesy llustO|riep»(kl'iikT* 
quisition , Liorente, que personne ne. tamtêL de par- 
tialité pour Philippe II , raconte l^^; mort du pnoiie^ 
des Âsturies, son n)s« 



« Don Carlos, instruit par Olivar^ cpie sa 

était sans remède et sa mort prochaine, engagé en 
même temps par ce médecin à s'y préparer, YWint 
i|u'on appelât dom Fr. Diégo de Ghavesv aoa cDn&s^ 
seur ordinaire : ses ordres furent exécutés le 21 juillet. 
Le prince chai^ea celui c i de demander en son nom par- 
don aurbi son père : Philippe lui ûf, népomdre qu'il Ifr 
lui accordait de tout son cœur, ainsi que sa bénédiction ^ 
et qu^il espérait que son repentir le lui ferait obtenir 
de Dieu* Le même jour il reçut ay^ )a plus fi^foide 44^« 
▼otion les ineremens de l'eucharistie et de l'esÀréme- 
onction : il fît aussi, avec l'agrément d u roi, Hfk 
testament y qui fut écrit par Martin de Gaztelu, son 
secrétaire* U fut eu agonie le 33 ^t le 25 : dans ce| 
état, il écouta avec tranquillité les exhortations de 
-Fr* Diégo de Ghaves, et du docteur ^i|ai;ezd^TolèdOt 
son premier aumônier. Les minisfres proposèrent 411 
rui de voir son fils et de lui donner sa bénédiction, 
cette grâce devant être un surcroit de C|0||i8o)aiion pour 
lui eni mourant, l^hilippe II prit Favi^ des 4w eocl^ 
siastiques nommés ci- dessus, iJLs répQnd^rent que doa. 
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Çarlos ëtaot Inen dbposë, ilétmSi & craiftdve que la vuç 

de son pçre ne fit naître quelqv.e tipubl^ dans ses 
jid^* Qe jOAOjtif le rjetint pour le momfint s eepondaiM^ 
«yaiit appris fifOuji la nuil dn 35au Si qaesoafikétait 
â la dernière extrémité, il se rendit dans son apparte- 
meat; et étendant le bm ent/re les fépaules da duc 
d'Ébfi^li et du grand prieur, i][ lui donna une seconde 
fo>s sa bL-ncdiction sans ep être aperçu : cela étant faijt, 
il se retira tout en pleurs : son dépari fut bienidt svlyi 
•de la piifft .de don Carlos* )> 

L'Espagne dcplora beaucoup la mort de ce prince , 
ijui avait été r^mique fils du roi, car il n avait, 4^.90^ 
troisième mariage avc^ Elisabeth de France, que deux 
in&ntess. Une troisième grossesse de la reine lut an- 
noncée veps le temps de la mort de doa Carlos* L'at- 
tentjB du ro^ et d^ la nation fiit ti^mpéè $ la ireiiie 
mourut d^nne &nsse couche, le 33 octobre de cettç 
snqée^ et P^dippe fut inconsolable de cette perte ^ . 

Reveupns enoofre i^ fois sur ^'a&ire d'Ân^oîise suppr».;on 
Ferez, pour faire connaître nue conséquence impor- t^i^*^ 
tante qu'elle eut par rapport à lâk co/gi^titution du 
royauin^ d'Aragon* Nos lecteurs sav^t quel rdle- i|nr 
portant jouait dans ce royaui^e le justisia, défenseur 
des droirts du peuple contre rautorité rojal^. Jean de 
Lai^us^^ qni rfmpliss^it alors cette cl^rge9 usant du 

* SI dans notre rtfcit oons n'avons pas parlé de la passion de don 
Carlos pour sa beDe-mèray e*tf»l ^e cVst une histoîie inventée par 
les lonuMMtan , tout comme Tempéisonoemenl d*ÉKsaMi par ^hl- 
l^pe a été une calomnie par iaipielle un grand homme , le prince 
fOru^gt , sVst dégradé. ' . * ' . 
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privilège qu'eUe lui accordait j aTaît protëgë Vanciol 

«ecrëtaire d'état contre la violence du vice-roi. Philippe 
résolut de profiter des mouvemens séditieux qui, à 
Foccasion dn procès de Pères , s'étaient manifestéi à 
Saragosse, pour mettre fin à une magistrature qui o^ 
fusquait ses vues despotiques, et dont^ à dire vrai , 
Feonstence était incompatible ayec une monarchie 
bien constituée. Il fit marcher Alphonse Vargas contre 
la capitale,de TAragon ; Lanusa appela les Aragonats 
aux armes pour défendre leurs libertés; mais Vargas 
arriva si inopinément que Saragosse ne pensa pas à 
Relire résistance. Le justifia fut arrêté et décapité dans 
les Vingt-^atre heaires, sans ferme de procès. Une 
proclamation annonça alors que quiconque dispute- 
rait au roi son autorité', aurait le sort de Jean de La- 
nusa* Ainsi finit ;en Aragon la charge de justizia, le 
contrepoids de l'autorité royale. 

Philippe profita de la terreur ^e cette exécution 
avait causéè, pour convoquer les cortès d'Aragon et 
changer la constitution du royaume. La manière dont 
cette assemblée fut tenue était par elle-même le pre- 
mier changement; sans se rendre dans le royaume, 
Philippe chargea Farchevêque de Saragosse de la prê^ 
sider, et fit reconnaître par un décret formel son droit 
de nommer un Tice-rot non r^nicole. Le droit^ de 
présenter des griefi ftrt restreint à un terme fixe; la 
loi qui voulait l'unanimité des suffrages fut abrogée 
pour la plupart des cas ; il hit statué que Tabsence 
d'un des ordres, légalement convoqué, n'empéchmit 
pas les autres de faire des lois* On donna au tribunal 
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qae le justifia avait pràidë jusqu'alm , une forme 

qui le rendait de'pendant du roi. . • 

La conquête du Portugal est un des évinemens re- pJ ^j jyS^îfjl 
marquables du règne de Philippe n, et» avec la ré* 
volte des Pays-Bas , le plus important. Nous l'avons 
rapporté ailleurs. Ce fut par cette conquête que toute 
la pëoinsule formée par les Pyrénées se trouva réante 
entre les mains d'un seul ^uverain. 

Depuis long-tcnips Philippe II formait des projets de 
Vengeance cont;pe ElÎMbeth, feine d!Angleterre, qui 
soutenait la révolte des Pays-Bas , et dont les flottes 
avaient insulté ses colonies en Amérique, et même le 
posi de Cadis,Uétaitd'auUnipIu88ensibl€iàoes affronts 
qu'ÉIisabeth lui avait personnellement les plus grandes 
obligations ; car si pendant le règne de Marie d'An-- 
gleterre elle jouissait de la liberté j elle eja était rede- 
vable à son beau-fréré qui peut-être lui sauva même 
la vie. L'ingratitude d'Elisabeth avait fait une vive 
impression sur lui, et il espérait bien l'en punir par 
la perte de sa couronne. La conquête de PAnglelert*e, 
livrée aux nouveUes hérésies , était ^ aux yeux de Phi- 
lippe, une entreprise auqsi m^itoite qu'une oroiisade 
en Terre sainte 9 et il accepta la donation de ce 
royaume des mains du pape Sixte-Quint. Philippe 
agit dans cette circonstance aveç toute la politique 
qu'on pouvait attendre d'un caractère au^si dissimulé, 
aussi lent et prudent que le sien. Quoiqu'il fît dans 
tous les ports de ses états d'immenses préparatifs de 
guerre , il les cacha cependant sous divers prétextes , 
eV. ouvrit des négociations fallacieuses pour teriiiineç: 



Digitized by 



22 LIVRE VI. CHAP. VItt. ESPAGNE; 

tous les objets de litige entre l'Angleterre et l'Espagne. 
Sous le sceau du secret , il confia ses projets au pape 
Kite-Qomtj et k sollicita de participer à lîne entre- 
prise tendant à la restauration de l'autorité pontifi- 
cale en Angleterre* Le pape offrît au roi un subside 
miUicm de coarmnes qui lui serait payé aussitôt 
que Parméeespagnole aurait dâiarqoë sut les cAtes de 
cette île. Elisabeth « malgré ces préparatifs , conserva 
long-temps, l'espoir d'éviter ta guerre. A la fin elle 
ordonna àe réunir dèuz arm^^ f une de 36,000 et 
l'autre de 50,000 bommes; mais son avarice retarda 
tdlement oes mesures que la première armée n'exista 
jamais que sur le papier, et la seconde , plus spéciale-* 
ment destinée à la défense des côtes, atteignit à peine 
la moitié du nombre i|iécifié. En revanche, ÉliiBabeth 
équipa Qne flotte dont Charles, tord Âowanl d%f- 
iingbam , amiral d'Angleterre^ prit le commande- 
ment. La flotte hollandaise eut mire d'agir de con- 
cert* aWc oeBe de la veine d'Angleterre. 

Mais rien n'était plus colossal que la flotte que Phi- 
lippe mit nommée la Flotte invincible. H y avait em- 
ployé «oisante misions d'écns. Elle consistait, en 
150 vaisseaux d'une grandeur bien supérieure à tout ce 
qu;qii avait fabriqué jusqu'alors. Elleporiait 2,65 0 gros 
canons , 30,000 sèldau, 8,000 marins et 1,000 Vo- 

lon^ires des premières familles d'Espagne. Indépen- 
damment de cela^ le duc de Parme, gouverneur gcné- 
idldesFajre-Blis^ prépara nne'armée' de 30,000 hom- 
mes d'infanterie et 4,000 chevaux et des vais- 
seaux de transport en nombi^e suffisant. C'était ce 
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prin(c« €faà devait coniinaiider Famée' apiiès son Âé- 
iMnpqnemeiit m Angleteirrè : Alvarô de Bazan, Marquis 
de Sainte Croix avait été nommé amiral ; mais ce ma- < 
m €XpéxitÈÈmfé moatiit aa nibiiieiit ou il allait mettre 
à la Toîle, et ftkt remplacé par Alphonse de Gozman » 
duc de Medina Sidonia. 

La flotte sortit de Lisbonn^, le 29 mai 1588. A 
peine ëut-elle-^dnblé le cap Finistère , qu'elle fut 
assaillie par une tëmpéte qui la força d'entrer dans la 
Gorogne* Après y .avoir attendu un vent favorable, 
dié remit en mer lè 12 juillet ; le 50 , elle entra dans 
la Manche, et se dirigea sur les côtes des Pays-Bas, 
ptiar prendre lies troupes du duc de Parme. Lord 
Howard^ dont la flotte était placée lè long des eètes 
d'Angleterre , laissa passer les Espagnols , se conten- 
tant de profiter des occasions pour les harceler. La 
flotte invincible alla jusqu^à ce qu*èlle eût Dunkerque 
en vue : arrivée là , le 7 août , elle éprouva un calme 
qui ne lui permit pas d'avancer. Après en avoir détruit 
ime grande partie par des bràlbts , Howard attaqua la 
flotte espagnole , qui se trouvait en grand désordre. 
Dans ce combat ^ les Anglais eurent tant d'avantages 
sur les Espagnols , par la supériorité de leurs manoeu- 
vres, et l'on se convainquit si bien que les vaisseaux 
espagnols , par un défaut de structure, n'étaient pas 
piUpres k aborder les côtes d'Angleterre , que lè duc 
de Medina Sidonia prît la résolution de renoncer à 
son entreprise , et de s'en retourner à Lisbonne, non 
en repassant jiar Ur Manche , mais en tournant les jles 
Briàinniijaes. L'amiral aurais manquant de muni* 
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tion I ne put le poursuivre ^ il fit Yoile pour TAa- 
gleterre, dans le- denem de chercl^r de Jk-poiidre« 
La flotte amglaiae eut le tempt d'atteindre le port 

avant un violent orage qui éclata ; mais les vaisseaux 
espagnols furent entièvement dispersés : quelqttesraos 
Auent engloutis par la mer; d'antres échouèrent sttr> 
les écueils de la Norvège; une partie fut obligée de 
chercher un refuge sur les côtes d'Ecosse , dans les îlesc 
de l'Ouest et en Irlande* Lorsque le duc de-Medioa 
Sidonia fut arrivé à Saint André , vers la fin de sep- 
tembre 9 il avait perdu trente vaisseaux du premier- 
rang et 10^000 hommes, k^hilîppe cpA avait fondlé de- 
si grandes espérances sur cette expédition , supporta 
avec un magnanime courage ce désastre ^ et lorsque 
l'amiral lui eut renduen tremblant un compte détaiUé* 
de l'événement , il lui dit : Remettez-vous , duc ; je- 
vous avais envoyé combattre des hommes y et non les. 
▼ents et les éoueils- Puis il continna tranquiOement à 
écrire une lettrie qu'il avait commencée* 

Les suites de la mauv^aise réussite de cette expédition, 
fiurent très-sensibles au commerce espagnol* Les An-i 
glais croisant dans les mers de l'Amérique y enlevaient 
les vaisseaiix venant, d^s colonies espagnoles , et dé vas-, 
taient ces colonies même* En 1696, le comte d'E^sex 
s'empara de la ville de Cadix qui fut entièrement dé-* 
truite. Ces déprédations durèrentjusqu'en 1604, que 
la paix y mit ^* 
Fi^' •t'^'' ix avons vu ailleurs le r6le que Philippe II joua ^ 

en se mêlant des affaires Je France dans les temps 
malheureux de la Li^ue* Il ei^t a|i pioins la saUs^tjipv^ 
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de M pas traaniettre ôette guerre k mm faible fil». Il 
la termina le 2 mai 1598, par la paix de Vervins » , * 
qui lui valut la possession de Cambrai, dont, depnîs 
1584 9. les Franci^is avaient éié les maîtres ^. 

.En résumant les ëvènemens du règne de ce prince, • 
on peut dire qu a 1 exception de laréunion du royaume'"^^ 
de Portugal) mx^e de s^ vaste» entreprises ne réus- 
sit* Au bout de quarante-deux ans de peines et de 
sollicitudes , il se vit méprisé à l'étranger et déleste d'e 
ses sujets. Ses rcifources éUient tellement épuisées^ 
qu'il fut, réduit à fiure £iire une collecte par des ecclé- 
siastiques qui allèrent de maison en maison. Les rêve* 
nus de l'état étaient engagés;^ le royaume de Caatille, 
foiaé par un systtoe de finances pernicieux et par des 
impositions indirectes , assises sur les premiers besoins 
de la vie, était hos^ d'état de fournir à de nouvdles ; 
dépenses, et les revenu» «les mines du Mexique et du 
Pérou ne faisaient que passer par l'Espagne-, ils allaiept 
à l'étranger, pour pajer les intéréta d'une dette de 
cent quarante millions de duêats , que Philippe avait 
contractée pour conquérir les Pays-Bas, l'Angleterre 
et la F rance. De mauvais principes d'économie poli- 
tique, «nivis par Philippe et ses ministres, forçaient 
les GoloniesA se procurer par la contrebande les objets 
dont ils avaient besoin j ainsi Je principal bénéfice de 
^^immerce lucratif passait aui Anglais et aux Hok 

Ferdinand le Catholique et Isabelle avaient le plus 
«Wvent résidé à VaUadolid-, Chirles-Quinl avait été 
I Yoy. vtA, XVII, i% . Yoy. vol. XYli , p. 76- , . 
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rareménl en Eqpagne* Hiilippe II &êêl le siège du ^ôu- 
Vernement à Madrid , quoiqu^il demeurât le plus 
souvent à TEscurial, dont la construction lui avait 
coûté plus de cinq tillion» de docalB. 11 y monnJt , i 
l'âge de soixante-tm ans, le 15 septembre 1598 , de 
la maladie pédiculaire. Il souffrit cruellement pendant 
dnquavte jodib , afec on courage admirable et une 
rén^taatMm ^irélîenne» 
n^n^liiL*^ Le caractère de ce prince a été dëfiguré par la pré- 
▼enti<m des hisUnrîens* Il était tacîtume, sombre, 
. sévère, despotique, méfiaùt et disrààoftdé; il aiuîaitla 
solitude et la retraite , pour travailler sans être intèr- 
rompu m distrait il était maître de ses passions jus- 
qu'à psFàlIre insensâile. La nitave JPaTait doué à un 

haut degré des talens nécessaires à un grand prince , 
d'une sagacité et d'une pénétration merveilleuse. Actif 
et laborieà, il sdrveîlbit iMtes ks branches de Vad- 
ministration , connaissait parfaitement sen pays et les 
cours étrangères , montra beaucoup de discernement 
dans le choix de ses ministres et g^iéranx; qik»iqu^ 
fier, il éflsft aeCessîblè à ees^ sujets, écoutait leui» 
plaintes , modérait-, pour ne pas les effrayer , la sévé- 
rité de s6n regard, et fusait droft â- leurs justes réda- 
nntions , téutes ks fois que Pambiticm on la religion 
ne » y mêlait pas. Sa dévotion était vraie, mais fana- 
tique et crueUe* U se croyait destiné par la Providence 
à soutenir PEglise catholique, et consacra sa yie à ré- 
pondre à cette vocation. • 
Famuicd* ^^^^^ ^ troîsièoàe épouse, Elisabeth de Fi^noe^ 
deux filles^ les infantes Isabelle -Glaiie- Eugénie et 
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Catberine. Celle-ci, mariée à Charles-Émanuel l""^, 
duc de Savoie, était mqrté pen, de temps ayant son 
père. L'atnëe, destinée pendant dix- sept ans à Tem-. 
pereur Rodolphe II, fut enfin ftancée à Albert, archi- 
duc d'Autriche , et Philippe avaijt abdiqué en sa &- 
▼eur, le 6 mats i698 , le goùveniCTient des Pay^-Èas. 
Après la mort d'Elisahelh , Philippe II se maria pour 
la quatrième fois» IL épèuaa Aone^ fille de reinperéor 
Maximîlien n, qui lui donna quatre fils, dont lés trois 
premiers moururent jeunes. Le quatrième^ Philippe, 
lui succéda. 



^ IJ^YEM Tl* C0AP. y^n*. ESPAGNE. 

SECTION IX. 
Règn»de Philippe UI, ih9b— mi. 

fi^nPlnL* Philippe II laissa ses états en paix y à Texceptioa 
des Pays-Bas où la guerre d'insifirrectibii durait en- 
core -, mais il ne les laissa p3s dans un état florissant. 
L'Espagne nVHait pas seulement épuisée , comme nous 
l'avons. âéj.à dit^ ce qui était plus^ effi:«yant^ die 
était dépeuplée , sans industrie et sans moyens de la 
recouvrer» Les richesses du Nouveau-Monde avaient 
fait passer en Amérique des milliers de fsimilles qui, 
dans Pespoir 3e faire une fortune rapide en faisant 
exploiter les mines par les Indiens , avaient aban- 
donné leurs établissemens européens. Le sol manquait 
de cbltivateuTS , et les ateliers qui par l'émigration 
des Maures avaient déjà perdu un grand nombre d^ou- 
▼ciefs industrieux , restèrent déserts par celle des. 
Espagnols* L'agriculture et les arts mécaniques , les. 
seules sources d'une véritable richesse nationale, étaient 
tombés en mépris depuis que tant d'aventuriers sortis 
de la classe qui les exerce, étaient revenus d* Amérique 
étaler aux yeux de leurs compatriotes un faste quicon- 
tcastait avec la bassesse de leur naissance et leurs ha- 
bitudes antérieures. 

Pour relever l'Espagne de cette décadence , il au- 
rait fallu un prince éclairé et actif. Philippe III n'était 
ni l'un , ni l'autre. En vain son père l'avait-il misv 
entre les mains d^excellens maîtres pour lui faire ^ren- 
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dre le gout de l'instruction ^ en vain avait-il essayé 
de lui donner llialntttdé des affidres en le faisant as- 
«wleir anx délibérations du conseil- ; rien ne put vaincre 
Tindoleuce de ce prince et le dégoût que lui inspirait 
tonte occilpitieii sërieuae. La nature lui avait donné 
un caractère doux et conciliant^ mais elle lui ayait 
refusé toutes les qualités de son père. La race de 
Gharlea-Quint avait dégénéré ; on ne voyait dans sa 
descendance ^pie faiUesse et pusillanimité. Philippe III 
lie rassemblait à son père que par sa dévotion peu 
édaivée. Aecontumé à soomèttré sa volonté à celle de 

« • 

son père, il n'y fat- rebelle qu'une seule fols; et 

cette désobéissance fit pendant vingt ans le malheur 
de TE^ pagne. Philippe II lui avait recommandé de ne 
pas sfen rapporter à nn &vori pour* le soin du gou-^ 
vemement , et de suivre les avis de don Christophe 
de Moura p marquis de Gastel Rodrigo , et de don 
Jean Idiaquex , ses£dàles conseillers. A peine le jeune 
roi , âgé de vingt ans , fut-il monté sur le trône , qu'il 
abandonna toute l'autorité à son écuyer , François 
de Koxas de Sandoval, marquis de Dénia. Gastel 
Rodrigo fut envoyé comme vice-roi en Portugal , et 
Idiaquez , tout eu conservant son emploi , perdit 
toute infiuetnce* 

•Dénia (ttt eréédoe de Lerma , et pour dispenser le l» aw de 
roi du som même de le contrôler , les autorités du minuir*. 
royaume ipeoufènt de» instructions pour obéir à tout 
ce que ce lainistre leur ordkmnerait au nom du mattre. 
Le duc de Lerma était > comme le roi , doux, affable 
et pacifique $ mai» , quoiqu'il jugeât bien les causes 
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<roii provenaient les maux de IV'tat , il n'avait pas 
le talent de bien d^pifûr les remidies , ni l'énergie né- 
cessaire pour couper la racine du mal eù faiaant des 
n lormes. Au lieu de supprimer une foule de charges 
inutiles ^ il en augmenta le n^nibre pour se £ûre des 
amîs. Dans la même yœ il bvioriM outre menure le 
clergé. Pour ne pas troubler le roi , nous ne disons 
jpas dans ses plaisir^ ^ car le malheureux Philippe n'en 
connaissait pas an milieu des SèM donfb ki aunistre 
Tétourdissait , mais dans l'insensibilitë et l'apathie où 
il était tombé . il lui cacha l'embarras des finances, 
pour jenoourager Vagrîcu))nfe il np connaissait pas de 
moyen plus efficace que d'însjHtoer «M ordre dont 
seraient décorés ceux . (^ilti^veraient avec le plus 
de soin leu|rs diaqaps ; et t pour rendre de l'activité 
aux manufactures , il dispensa les onyrîers du serrîee 
militaire , et çntrava par cette mesm^te le recrutement 
caidrron. f.- dc Ï^TMoéei^ ^i^ouré de la &Tear du souTorain, Leima 
|aValt à son tour un mon qui exerça sur kii le même 
pouvoir qu'il avait sur le roi. C'était Rodrigue de 
^Dalderon f fils d'w 8Îm|ile siridat., qui était, entré à 
son service lorsqu'il était encore nlanpua de Dénia. Il 
jf. créa comte d Oliva et marquis de Siète-Iglesias , 
et lui donna IOO9OOO ducats de rente* Caldmin avait 
de rares talens , mais il ne iut pas suppofter sa liaute 
fortune ; elle le rendit arrogant et impérieux autant 
q^e le duc de Lerma était doux et insinuant. 

Le mariage du jeune rwL avec IHargnerste) fille de 
Aib^j£!c- .Çï*^^^^^ > archiduc d'Autriche , de la branche de Stî- 
nmd» Fbjr». ^ pr^^ope^ agéc de quinzeans , et celui l'miaiite 
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Isabelle-Çlair^Eugéiiie , iCBwr de Philippe IH, âgëe 
de Uent^Kkin 911^ , avec Pai^idaG Al|>ert , quatrième 
fils de Tempereur Maximilien II , eousm-germam 
<Je Marjguerite , avaient été coofyjei^iia sous le ffégne de 
Pliulippe jU;:il8 iutent célébré ajoasitèt que la* flotte 
espagnole eut amené l'archiduchesse et son cousîu en 
£fpagne. PJïilippe I|I exécuta la volonté de son pèié 
en dcmna^ k son t>e«i»-firèrç , Twcbidiie Albert , et'à 
Finfadte Isabelle- Claire -Engfeie , Finvestiture des 
Pay5-Bas, comme souveraineté indi^^e^nte^ ^et 
WF™^ firfrfe k couroiW d'Espagne, à laquelle ces 
provinces seraient réversibles si l'archiduchesse mou- 
rait sans enfans. Gepefidant, avant de remettre à I'ar<^ 
chfducet 4 i'fn&iite 1^ nouvel étot qa'iU étaient appe. 
lés â- gouverner^ îl &llak en conquérir une partie : 
l'Espagne se chargea de cette tâche , et il s'ensuivit 
<|ue les aflaires des Pajs^]^ contii^ttèrént à rcfisovtir 
dn conseï de Madrid. 

La guerre avec les Pays-Bas occupa ce conseil Ri«d'A«T«r. 
pendant les dix premières années du v^ne de Phi- 
lippe lU. Elle ffit f enninéé'oii pint^t suspendue pour 
douze ans par la trêve d'Anvers qui fut signée le 
^ avril 1609. On y traita avec les Provincefe-Unics 
cpmme aveç un état libre et indépendant , sans cepen- 
dant renoncer expresscj^ient à 1^ souveraineté sur ces 
mêmes provinces. "* • , 

Cette trèye avi|i^ été précédée par la rëoonciliatioii p.., ^ 
de Philippe IH et de Jacques P'^ , roi d'Angleterre. ISh"** 
Depuis l'expédition de la p^otlie invincible ,i il avait 
ei^îsté une espèce 4e l^p^giie« «t TAn- 
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gleterroy qui se boriiaît à quelques entreprises pério- 
diques ccmtreles cOlome» espagnoles | et au secours 
que la reine Elisabeth fournissait aux Pays-Bas. 
Jacques l" avait des idées trop exaltées sur le pouvoir 
monan^kme pour aimer des rebelles : d'ailleurs sou 
égofose arait dèa-lors formé le projet de marier son fils 
àttue infante d'Espagne, et les ministres de Jacques I** 
étaienyt vendus à cette poissanee. Il ne fut donc pas 
dtfRcilei don Jean de Taxis ^ èOmte de Villa Meiiana> 
^e Philippe envoya à Londres , de porter Jacques à 
des dispositiims pacifiques. La négociation ne présenta 
que deux difficultés ; on s'accorda sur k'premîère re* 
gardant les Pays-Bas; qnant à l'autre, qui concernait 
la demande des Anglais de pouvoir trafiquer aux 
Indiea, on Tâuda en passant cet' objet sous silence 
dans le trait('. Le roi d'Angleterre déclara qu'il ne 
pouvait pas empêcher les confédérés de recruter dans 
ses états , mais il promit de faire jouir les Espagnols 
iela même faculté , et de né pas envoyer aux confé- 
dérés de ses propres troupes. A ces conditions la paix 
(ut ^^ignée à Londres ^ le ^ août 1604 , par le conné- 
table-deCastille, don 'Juan Pemandez de Velasco, 

duc de Prias. 

Benouveiic- .Miilînpe lU est l'autcUf de l'introduction en Es- 

itipnt de l'ordie • • 

'•Irj^uMibrbr P*g^® ^ ^ Portugal de celte classe d'officiers de 
police qu'où appelle les familiers' de l'inquisition. 
L^brgueil national rendait impossible dans ia pénin- 
sule Umt'maintimde Tordre public, tant qu'on n'y in- 
téressait pas la religion. Si encore aujourd'hui le gou- 
veniement eq^agaol trouve des individus qui se char- 
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gent d'anéter 1^. malikîteuvs . et de les livrer à la 
vindicte publique y c'est qu'uB derm |Mrtîeiilier'de 

religion , un vœu sacré leur en impose le devoir. Nous 
eu avons vu un exemple dans la sainte Hemyandad 
qui prête son ministère au- maintien de la p<dice des 
grandes routes L'inquisition n'est an fond qu'un 
tribunal suprême de police j mais les familiers qui 
exécutent ses ordres ne sont , pas de vils sbines; peu 
d'ELspagnols se déib<moreraient jusqu'à fiiire ce métier 
pour un salaire t les familiers sont des hommes des 
premières classes de la société» qui par déVoli<m at 
consacrent, se dévouent à servir de satellites ' au tri» 
bunal qui est cliargé du soin de maintenir la tran- 
quillité publique , en tant qu'elle repose sur runi£(^r- 
mité du culte. Ces individus forment une confMrîe 
religieuse qui n'est autre que celle de la chevalerie ou 
de Tordre de la Pénitence S. Dominique ^« Cet 
ordre fiit renouvelé d'autorité apMtoUqne et royi^» 
et du consentement du chapitre général de Tordre des 
Prêcheurs, qui fut tenu, le 29 mai 1605, à Valla- 
doUd« Le roi accorda à l'ordre rencavelé d^ la che* 
valeriede Jésus-Christ ou aux fimuliers de l'inquisition, 
la permission de se décorer, certains jours de fêtes ou 
de solennité publiques , d'une .médaille d'or qu'ils at- 
tachent sur la poitrine. 

Le plus important événement intérieur pendant le ^^Kxpuhionae» 
ministère du duc de Lierma , et qui seul suffirait pcmr 
condamner sa mémoire, est l'expulsion définitive dea 
Mauresques ou descendans chrétiens des Musulmans. 

' Voy. voU XVU, p. 319. , • Voy. vol. V, p. ±m. 
xviii. 3 
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Ni Gbftrks-Quint , ni le wAê Philippe II n'avaient 

voulu c09Am(ir à chasser d'Espagne cette population 
ittdMStrieiMe^ meie loas le mépritable Philippe lil, le 
clergé sut fiiive pvéviJoir de ptéUnéoB inotift de reK- 
ipon sur ceux d'une saine politique qui ëtait d'accord 
Weo rhmianfté. On aeenaait lesMauresqaes d'être des 
injets infidièles , qui soupiraient upvèâ le moment où 
leurs eoinpatrioles d^Afrique , ou leurs frères , les Ot- 
loinanff 9 vîmdvaitnt ke délivrer du joug espagnol : 
en dûaît que , professant extérieurement le cbrislia* 
iBsme, ils pratiquaient en secret les cérémonies de 
tialam. Ces reproches étaient en partie fondÀ ; 
BUHS les neilks du rojraume de Vdenoe , qui s'oppo- 
sèrent constamment à la persécution des Mauresques , 
observaient q^e Iç mal dont on se plaignait^ provenait 
de k paresse du clergé catholique qui ne se donnait 
pas la peine d'instruire le peuple dans les vérités du 
christianisme, et de ramener les Infidèles par la voie 
lente, mais sère, de la persuasion. Ce qui prouve la 
vérité de cette récrimination , c'est que le pape , sen- 
tant sans doute rinsuf&sance de l'instruction qu'on 
donnait aux Mauresques , imposa à l'archevêché de 
¥aleiÉee une taxe de 5 â 400,000 piastres , pour aug- 
menter le nombre et le salaire des curés , chargés de 
traviuller à leur conversion* Don Juan de Bibera , 
patriaiche d'Antioehe èl ardie?éque de Valence, re- 
fusa d'obéir aux ordres du souverain pontife , soit par 
deé motifs intéressés , et parce que lui et son clei^é 
te^uvaient plus commode de se d Aamsser des Mau- 
resques que de donner des soins pénibles à leur ins- 
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reprpchë^ soit qu'il eût des motifà plus purs, fondés 
sur Peypérience qu'il prétendait avoir aequiie de l'i- 
nutilitë des moyens de doneenr* Ponr faire pan^hre la 
conduite de r^rcheyèque moins odieuse^ nous pou- 
vons admettre qu'3 avait vraiment cette eoBvictiou; 
mais il ne devait pas désespérer de Peffieacilé de la 
parole de TEvangile sur ces âmes endurcies. 

Ribera fit les premières dëmardici contre les Mati* 
resqneSf en 1 602, et il iiit sontenn. par te duc dé Leîrma 
qui, esclave docile du clergé, avait peut-être des 
motiis de politique d'en agiraiasit qu'il ne voulait pas 
eommnniqiier au p^lic* Noua voyons par les Cfieo- 
nomics royales de Sully que les Mauresques, projetant 
un soulèvement général, étaient entrés en intelligence 
avec la France» et que Hemri IV était disposé à létar 
fournir des secours , lorsque leur dessein fut trahi 
Depuis cette époque, les dén<mciations se renouvelè- 
rent plusieurs foia jusqu'à ce qu'en 1608» le roi de- 
manda l'avis du conseil d'état sur la mesure de IVxpul- 
sion. Le duc de Lerma seul Tupprouva ; tous les 
autres eooaeiUersrepréaButèrent auroi les suites désas- 
treuses qui en résulteraient, et indiquèrent des moyens 
qui devaient ço^iduire par la suite à la conversion des 
Mauresques. LesElatf dumyanme de Valence» eflfrayés 
du coup qui menaçait la prospérité de leur pays, dont 
. les champs et vignes, ainsi que les riches manufac- 
tures allaient manquer d'ouvriers, firent au roi à plu- 
sieurs reprises les représentations les plus fortes. Il est 

• Voy. SuiLT^ cUp. XVI. 
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probable qu'elles ne parvinrent pas aux oreilles du 
monarque*, quant au duc de Lerma, la volonté de 
rarchevéque élût iine loi pour lui. Enfin ^es députés 
envoy('s par Içs États k Madrid ^ obthmnt, le 33 sep- 
tej|^brel6Û9, uneaudieuce du roi. Cette fois ils furent 
écoutés ^ mais Philippe leur répondît que leurs repré- 
sentations Tdnaienl trop tard, vu que sôn ordonnance 
pour Texpulsion des Mauresques devait avoir été pu- 
bliée la veiUç à Valence. 

Effectivemeiit cette ordonnance, datée du 5 août, 
était arrivée le 22 à Valence, et le vice-roi qui la désap- 
pro^vaity l'avait promulguée après avoir pris des pré- 
cauti^ôis pçor le maintien de la tranquillité publique. 
Elle prescrivait ce qui suit: Trois jours après sa publi- 
cation^ tous les Mauresques du royaume de Valence, 
hommes 9 femmes et en&ns,. quitteront, spus peine de 
vie, les lieux de leur domicile^ pour se rendre aux en- 
droits qui leur seront assignés par les commissaires du 
roi ^ ils pourront prendre la quantité d'efiiets mobi- 
liers qu'ils seront en état d'emporter, et seront trans- 
f[?rés en Afrique ; pendant la route ils recevront la 
nourriture. Tout Chrétien aura l'obligation d'arrêter 
tel Mauresque qui s'écartera du lieu de son domicile; 
SI le coupable fait quelque résistance , il sera puni de 
mort. Si un Mauresque cache quelques-uns de ses effets 
qu'il ne peut emporter, on Vil met le feii i sa maison 
ou à ses arbres , il sera tué par les habitans du lieu du 
délit. Tous les biens immeubles des Mauresques et tous 
les effets et meubles qu'ils n'auront pas pu emporter , 
sont donnâ , à titre d'indemnité , aux seigneurs dout 
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ils ont utéles vassaux. Le roi accorde aux sollicitations 
du yioe-roi, que, pour la ciidnsemtion des ëdifices^^des 
manufactures de sucf«s , des aqûeducs , rizières etc. 
chaque ville renfermant cent familles Mauresques en 
pourra conserver six^ pour instruire les nouveaux pro* 
prîétairestle seigneur dePendroît désignera ces familles; 
U est défendu aux anciens Chrétiens et aux soldats de 
maltraiter les Mauresques. Il est défendu, sous peine 
de six années de galères , de cacTier un Mauresque ou 
de lui fournir les moyens de se cacher ou de s'enfuir. 
Les enfans . au-dessous de quatre ans pourront rester 
dans le pays , si les parens le demandent. Les enfans 
au-dessous de six ans, dont un des parens est un vieux 
Chrétien, peuvent rester avec leur mère, quand même 
elle serait Mauresque'; mais quand le père est Maures^ 
que et la mère vieille Chrétienne, le père sera expulse: 
Qt les enfans au-dessous de six ans resteront avec leur 
. mère^ Ceux qui ont vécu long-temps parmi de vieux 
Chrétiens et n'ont pas, depuis deux ans, assisté aux 
assemblées des Mauresques^ ont la permission de rester, 
ainsi que ceux qui peuvent produire un certificat de * 
leur curé, attestant qu'ils ont reçu avec son autorisa- 
tion le sacrement de reucharistie. 11 est loisible aus^ ^ 
Mauresques de se rendre dans quelque autre pays non 
soumis à la domination espagnole, pourvu qu'ils quit- 
tent l'Espagne dans lo délai déterminé. 

Très-peu de familles Mauresques consentirent à- 
rester; presque toutes préférèrent s'expatrier avec 
leurs compatriotes. Ce fut dans les terres du duc de 
Gandiajle plus riche seigneur du royaume de Valence, 
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qu'oa comment Texécution delà loi : 28,000 Mau~ 
resques forent emhanpiéft à Dénia et AlkaBte ; la pla» 
paît d'entre enx s'élabliient & Trémecen. Gomme on 
vit que les vaisseaux de la ûotte royale ne suiUsaient 
pas ponr effectuer le tnmapoit avant la fin de Tannée^ 
on fit venir des emlMicatioos de Lidsonne , Barodone 
et Gêûes. On commit beaucoup d'abus et de violences 5 
en quelques endroits les Mauresques prirent les armes, 
et se défendirent vaiUammtnt* Néuunokis avant k fin 
de l'année il ne se trouva plus d'individu de cette na- 
tion dans le royaume de Valence. On expulsa alors 
ceux d'AragOQ» dè Gitalofine, de Muroie» de Grenade 
et de tonte l'Espagne. Quelques anteofs font monter à 
iy^OOyOOO le nombre des Mauresques qui» à cette oc- 
casion > quittèrent le pays^ ce nombre n'aniaitrlett 
d'exagéré, si dans les autres provinsses <m avait agi avec 
autant de sévérité que dans le royaume de Valence > 
mais les vice-rois qui n'étaient pas surveillés par des 
'Ribera, firent tout ce qui d^ndait d'eux pour dimi- 
nuer le nombre des victimes. 
jépopXifoiidr C'est Texpulsion des Mauresques qu'on regarde 
i*B«pi|M. comme Fépoque de la dépopulation de l'Espagne qui^ 
dans son état actuel, ne nourrit pas 1,500 individus 
par mille carré géographique ». tandis ^e f malgré les. 
contrées montueuses qu'elle renfisrmfl p son soLponr^i^ 
mit en nourrir le double* 

Cette date est exacte, si sous, le mot d'époque on en- 
tend le dernier événement qui a eontribné à ^iver er 
beau pays d'une grande masse de ses babitsns ear on 
peut assigner à la désolation dont toute l'Ëspagnç 
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porte les traces , plusieurs causes ant^ieures de plu- 
sieurs siècles. ' X ' 

L'origine â« oetté di'populalioB remonte ft la^^mnle 
peste ou mori noire qui , vers le milieu du quator- 
zième siède 9 exer^ ses rava^ sur TËimipe cntîéve^ 
et dont non» «fom parië dam no» i^l. X et 
Ceflëau, vcnti des Indes, fut apporté en Ruisîé par 
les Mongols qui y dominaient alors j sortie de ce paya y 
la maladie entra ^lana la ScandinaYie et k Pologne , 
d'où elle passa d'une part en Italie , et de l'autre par 
l'Allemagne en France, en Angleterre est en Espagne. 
Elle envahit d'abord \éB provinces orientales de l'Es- 
pagne , mais ne tarda pSs à p^^trer jusqu'en Anda- 
lousie. Lorsqu' Alphonse XI, roi de Caslille , assiégea 
Gibraltar cette épidémie formidable se montra 
dans son camp où eUe fit un ravageliorrible» Onpvtssa 
le roi de se retirer ^ le vainqueur de TaHffe ne voulut 
pas quitter ses soldats. Il fut attaqué de la makdiey et 
en mourut le 16 mars 1350. Sept mois aprts, la teoi^- 
taMtë avait tdletnent augmenté à Saragosse, qu'on y. 
comptait cent morts par jour. La vue de tant de 
misère avait tellement endurci les cœuis j qu'oii n'en* 
terrait pins les victimes : les rues de la ville étaient 
jonchées de cadavres qui y pourrissaient sans sépulture. 

Dans ce grand désastre les demi tien de k popuia^ 
tioa de l'Espagne périrent* Des districts occupés pâhr 
quatre ou cinq villages furent changés en déserts. Il 
n'en resta que les tours des églises , ou ce qu'on apo* 
pelle les igledas ruràtea , églises de campagne. Ces 

• Voy. la Table. « Voy,vVQl. U, p.209. 



districts rest^ sans propriétaires i fcfcnt & h ilispo-' 
sitioa du premier opcupaut. Les seigneurs des villages 
«ireonrcnsiii» qui svffvëciireiit à la peste, s'en empa- 
rèrent. Tdle est Porigine de ees immenses patrimoines 
qu'on trouve en Espagne y où le voyageur parcourt 
«ouvept des Rendues de terre de treixe â quatorze 
lieues ajant le mémemuttre K 

• * La note suivante a éxé ccMniDiim^aée à raoteor de ce Coort* 

« lia eoBtagâon , t^i é»n$ ce moment agile toota l*£urope , et 
flitpîve de si justes alermes , est une espèce de peste noire « qaoiqoe 
moins meorlnère pour le mcMnent, ««mim eela pommit arri9^ am 
fréquent retour de cette nutladie» Le cholera-morèus est-it .conf- 
ti«gieux, ou ne l'cst-il pas? L'opinion des me'decins est partagée , 
même de ceux qui habitent les pajs où cette maladie a pris oais— 
sance.Le conseil nie'dical de fiengelese proaooçe êontfe le contegiony 
ËÊatSt» que celui de Bombay reconnut le nature conlagiense de cette 
Maladie* Pour expliquer la divergence de ces opinions , il fitut tc- 
«léfiqater que la plupart des maladies contagieuses , qui se transmet» 
tent d'aniDdividn à un autre , se de'vcloppent aussi spontanément, 
c'est-à-dire sans cette transmission. Le médecin qui n*aura rencoa- 
tré que des tjphus , ou des pestes spontanées, soutiendra que ces ina* 
ladiesne sont pas' contagieuses ^ landis que l*opinion contraire sera 
vîVement défendue par celui qui ai*aura observé que des exemples de 
transmission.» 

A cette note nous a|outeron9 une obsérvatîon relative au nom 

de ce cholera-morbus qui dans ce moment effraie tous les esprits. 
Beaucoup de personnes le dérivent du mot grec x^^^* ^il^* Cette 
dérivation est fausse , parce que de choie on lait eho/erUoê^ 
cholerica ,^ mais nOn choiera. Alexandre de Trailes^ asédecÎA giec 
du sixième siècle, parle de la maladie dont il est question; il l'ap- 
pelle eholenos , pasce que , dit-il , les évacuation» du corps pendent 
ôetle maladie produisent un son ressemblant à celui de la pluie 
qui tombe par terre dans les tujaux des gouttières ou choie^ 
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La seconde cause cle ta* dépopuktKm del'Espagae 
fut une suite de la première : c'est la mesia* 

Mous aTons dit que sons le mèmeAlplioiiiseXI , 
qui périt devant Gibraltar , FEspagne tira de TAu^ 
gleterre ces moutons qui produisirent les mérinos , 
nne des ppkidpales richesses de Cfe pap, mais ansn 
donii^rent lien à PétaLblissement du privilège" de la 
mesta , une des causes de la ruine de ragricuitùre , 
et par conséquent de la population* Les propriétaire 
des tronpeauj de mérinos voyant tant de terres in^- 
cultes et abandonnées ^ s'arrogèrent non prt'cisonient 
la propriété de ces terrains , mais Tusuiruit de 
ceux qui 'sont traversés par les grandes routes , et le 
drôit d'j faire paître leurs moutons voyageurs. Après 
avoir passé les chaleurs de Tété dans les contrées mon- 
toeuses du nord de l'Espagne , cés troupeaux innom- 
brables sont conduits dans les provinces méridionales 
où l'hiver est beaucoup moins rude , et où ils atten- 
dent le mois de mai pour retourner vers le nord. 
Les pâturages situés à quarante toises des deux cdtés 
des grandes routes qu'ils traversent leur sont réserves 
ocmtre le paiement d'un droit extrêmement l^er ^ et 
une vaste étendue de terre est ainsi souâtràite à la 
culture. Les propriéta^ires des troupeaux ont trouvé 
moyen de . faire sanctionner par des ordonnances et 
des privilèges un usage qui d'abord 'était sans incon- 
vénient et peut-être nécessaire. Ils forment une société 

ro*. Dn dts meilleors oavragcs firan^t^ sur le clioler» est-ce 
lai àt M. le* cloctettr Wetl&nd «1c Wciniar. (UtrU , tteidelv/f 

mil 



nommt'e mesta , et composée de riches monastères , 
de graDds .d'£spagiie 9 d'homn^t puissans qui ne 
peraiottent pas qa'on lowdM à un t^rÎYiU^e diofttia 
si pernicieiui. 

L'expulsion des Juifs et des Maures sous Ferdinand 
le Catkolique et Isabelle aapt la troiàèBief et k§ 
émigrations procluiteB par I^qpipas offert k Im espMilé 
par la découverte du Mexique et du Përou ^ sont la 
quatrième cause de la dépopulation de l'Es|MgBe f 
qui fut couronnée par la . mesure impolitiqtte>de Pbî*- 
lippe III. 

Cependant Tindignation des grands d'Espagne de 
Yoir le roi livré à un favori , et les cris de la natknik 
contre la mauvaise administration de Lerma el cout re 
l'arrogance de Calde]^on> avaient atteint le .plus haut 
degré. Le duc deLenna lui-même croyait soùautorité 
si bien affermie , qu'il ne lui restait qu'nn seul si 
former y celui de la transmettre à son ûls j le duc 
d'Uzeda. Dans oesvuei, il éleva 4 la place de oonfesteur 
du roi un moine qu'il croyait lut être parCutement 
dévoué f c'était le père LodU Aliaga. 11 ne fut pas dif- 
ficile au duc d'Uaeda , qui avait des manières fort 
agréables , de s'insinuer dans les bonnéa pAces do roî 
il j fît même bientôt des progrès qui éveillèrent la 
jalousie de son père* Le confesseur remarquant cet^ 
disposition des espriti , jugea qu^il était plwf airani»* 
geux pour lui de s'attàcber au fils qu'au père ; depuis 
ce moment il desservit le duc de Lerma auprès du 
roi*' Pour d^ouer ces intrigues , Lerma opposa un 

• Yoy. vol. WII , p. 273. • Voj. p. 28 de ce vol. 
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rival à son fils ; il choisit pour cdâ son ntreu , Riliz 
de Castro, oomte de Laàoêy diatnbeUan de lia-' 
fi»! Hnlippe , prisoe dei Afturies^ iiiâUi le ^rvicîtè^e 
noble de Lemos ne put prévaloir auprès du roi sur 
la souplesse d'Uieda et du inoine Aliap* 

Lé duc de Lenna croyait proloneer «ou 'Otmott ifÊi . 

cardinal, duo dm 

se faisant donner le cfaapeait de cardinal ; il se trompa. 
L^indoknt Philippe fut lâché d'être obligé de nipn-^ 
trer des 4%ards à celui que juAïqu'alors il avait ti^llé 
avec k familtarM d'un maître, et choqué du respect 
que le monde témoignait à une dignité que le ministre 
ne tenait pas de lui. Sa société lui devint désagrëdde 
et embarrassante. Aussitôt que les courtisans s'aper* 
purent de ce changement , toutes les voix s'élevèrent 
contre le cardioal-duc » et il fut accusé d'éttè l'aUteuf 
de tous left mattx de l'état. Il ehetdhtk alors à gagner 
la faveur de l'héritier présomptif du trôoe, par le 
BBOjen de sm neveu^ le comte de Lemos , ét de àùti 
Feidinand dé ftorgia , ami el purent du deftnîer , et ^ 
comme lui, chambellan du prince des Asturies : cette 
£iUBse démarche précipitâ n dhuie^ Lé roi éloi^â 
Lemos et Borgia de là cour, et finit isar exiler le ear-^ 
dinal de Madrid. Lemos et Borgia montrèrent daiw 
leur chute toute la noblesse du caractère espagnol; 
mais Lerma dësfaonovtf le sien , en s'abaissant jusqu'à 
solliciter l'intercession du perfide confesseur. Il partit 
enfin le 4 octobre 1618 , et sa place fut donnée au duc 
d'Uzeda. 

Bientôt après, le comte dK)liva fitt arrêté , et sou-» 

mis à une procédure criminelle. On lui fil le reprocbsi 
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«brarde d'avoir empeispoii^ Ift refaie, morte en 1611 V 
et qui avait été sa proteetrice. On se rabattît enniHe 

sur uu prétendu assassinat commis sur deux gentils- 
hommes , sans pouvoir fournir de preuves suffsante^ • 
On traîna exprès son procès pendant deux ans et demi , 
pour avoir le moyen d'entretenir Taniraosité publique 
contre le duc de Lerma. Ge ne fut que le 21 octobre 
1621 9 six mois aptès la mort du roi , que Caldéron 
fut décapité. Il mourut avec un grand courage. 

Depuis 16 12. 9 TËspagne eut a soutenir la guerre de 
Montserrat 9 dont nous parlerons à IVpoque snivai^ ; 
et vers la fin de la vie de Philippe III, commença en 
Allemagne la guerre Je trente ans, dans laquelle TEs- 
paguejoua un rôle principal ; elle appartient aussi à la 
période suivante. 

Philippe III mourut, le 51 mars 1621 ^, après avoir 
pria un tondre congé. de ceux de ses énfans qui étaient 
pvéMQlu Le caraetère- de ce prinee comme sôuveraia 
fut celui d'une parfaite nullité j comme homme on l'a 
tci^rbie^ p^iut eu le sucnomniant jPiu9 H bonus. Les 
vers suivans d'un poète du temps ^ peignent sa cour : 

f }1 mourut viclimie de rett^ctle. Étant , un jour froid . orrupcà 
ierire , on mit danmia «j^j^Mcmeiit un brasier ardtnl qui rinrom- 
nuySaii Sotl pi «afltçt^ «a |out. 11 ^«lait jAé co^re sa dijj^ié <U 
s*cn plaindre; mais ks gentîUboaiiiies sa fïbcinbre ,^ le voyant 
souffrir , décidèrent qu'il fallait ôter le brasier. Celait le devoir de 
la charge du duc (rUztJa, sommclior du corps , qui était absent» 
Ou alla le chercher, mais avant «ju'il \itit le idi fui ^riilé, sou bau;^ 
fi^cchauffa et il eut une pourpre dont il niuurut. Mètti, fie TïASSOM- 
MSaait; GoUeaion de Petitot, Sect. Il , vol. XX , p. 226. 
». » Oanouis, Voy« voU XVII» p; 2ai, • - 
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Porter un chupekt^nr prier rÉtemeT, * 
Et.prononcerioiijoun qmelqoe vmm panile; 
Pi^tiqoer dans Véglûe qua aMignati<m ' ; 
Reîloater moîoi VenCer qati Pinquûitioo, 
Telles «ont les vertus iile la coor espagnole. 

l^liilippe HT laissa cinq enfans : Anne-Marie, cpouse 
de Louis Xili; Philippe, qui lui succéda l'infante 
Marie-Ântie, qui par la suite épousa Feoipereur Fer- 
dinand III ; l'infant Charles, qui mourut à l'âge de 
vingt-cinq ans , et Ferdinand^ qui était archeyêque de 
Tolède el cardinal. 

Il s'opéra sous le règne des trois premiers rois d'Es- ^^^^fl^^J'l^ 
pagne de la maison d'Autriche, un changement dans 
la constitution dé la haute noblesse. La classe des rieo» 
hombres, qui remonte à Forîgîne des états dont la mo- 
narchie se compose disparut successivement pour 
fiure place à une autre qu'on nomma grands d'£«s- 
pagne. L'origine de ce changement remonte aux pre- 
miers temps de Charles-Quint, ou morne, pour ce. 
qui regarde la CasUlle^ jusqu^an règne de Philippe le 
Bean , son père.. Ce prince, élevé dans l'étiquette alle- 
mande, se trouva choqué du privilège du couv renient 
ou du droit des licos hombres de se couvrir en pré- 
sence de leur souverain. Gonnne les Castillans voyaient 
avec une vive satisfaction ce prince aimable succéder 
gouvernement de FAragonais Ferdinatid , les ri- 
C08 hombres, pour lui plaire, renoncèreût facilement 
à l'exercice d'un privilège qui offensait son orgueil, 
J Is ne se couvrirent plus que lorsqu'il le leur cominan- 

' Un rendes- vous» * * Voy* vol. V, p. 403. 
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dait, et il affecla de ne le commander qi^aux sei- 
gnenrs les pkis distingué par leur richesse ou leur 

mérite. 

Plusieurs ricos hombres , qui avaient recherché 
des places à la cour de Charles, son successeur, le 
suivirent cd Allemagne et assistèrent à son couronne- 
ment. On sent bien que les électeurs et autres princes 
d'AUemagne jouissant de h supériorité territoriale, 
mais ne connaissant pas le privilège du conyrement, ne 
purent souffirir que des gentilshommes étrangers, dis- 
^ tingués par la simple quaUté d'hommes riches ou de 
barons, usassent en leur présence d'un droit qui leur 
paraissait une çffense po.ur la majesté du chef de l'Al- 
lemagne» Le nouvel empereur en prit oeoaniMi de faire 
cesser à la fob cette qualité et le privilège qui y était 
attaché mais il donna à un petit nombre des hommes 
lésons considérés parmi ceux qui l'avaient suivi en 
£mpire,et parmi ceux qui étaient restés aunddà des 
Pyrénées, le titre de Grands^ et leur laissa le droit de 
se couvrir devant lui quand il les recevait en Espagne, 
avec le traitement de cousins et d'autres prérogatives* 
Il leur attribua en Allemagne et en Italie des honneurs 
qui. pussent les consoler de la perte d'un droit con* 
traire aux usages de ces pys. 

Charles-Quint nomma les grands en leur adressant 
le seul mot de Cobrioa^ couvrez-vous , sans faire ex- 
pédier des patentes aux nouveaux grands^ il n'abolit 
pas par une loi la qualité de ricos hombres ; ce chan- 
gement se ht, pour ainsi dire , en silence , et, grâce à 
sa puissance , n'éprouva pas de résistance. Il eut soin 
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de marquer par de grands lionneurs que la qualité de 
GmiuI^teitdorénavaBtlar seule dignité en Espagne. 
La branche allemande de la maison d'Autriche, tou- 
jours uuie d'intérêt avec son aînée p a maintenu au- 
dehors la qualité de grand d'Espagne dans la posses- 
sion de distinctions brillantes. • 

Philippe^!! fut Fauteur de la distinction des grands 
en deux classes^ en Toulant que cc^ auxquels il con- 
férait cette dignité , au lieu de lui parler étant cou- 
verts, commençassent toujours par être découverts 
jusqu'à ce qu'il leur adressât le mot magique de 
cobrios. Tdle fiit Foxigin» de la seconde classe des 
grands d'Espagne. 

Philippe m inixoduisit un nouveau changement. 
Il fit à hi fois des grands deè deux classes , ce qui 
rendit nécessaire l'expédition de patentes déclarant 
en chaque cas l'intention du roi ^ ainsi naquit une 
troisième clas4e de grands, cdUc qu'on pourrait appe- 
ler à brevet. Elle ne lorme cependant pas une catégo- 
rie séparée, par la raison que tous les grands observent 
entre eux U pins parfaite ^jalité de rang. Sans égardà 
l'ancienneté. Ceux des deux premières classes n'ayant 
pas de patente, ne peuvent prouver leur ancienneté , 
et ceux de la troisième , en produisant leur diplôme, 
feraient connaître une origine plus moderne : toutes les 
classes ont par conséquent le même intérêt à mainte- 
nir cette confusion. Cependant les grands des familles 
anciennes se tutoient entre eux , et ce tutoiement est 
regardé cou^e une des prérogatives de leur naissance. 
Aussi l'accordent-ils aux r^etons de quelquès mai- 
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sons illustres qui n'ont pas encore la grandesse^ et qiii^ 
croyant des droits , «oui Booimëes casa» agraina-' 
daa, maisons grevées. ' 

Aucun grand , de quelque classe qu'il soit, ne jouit 
des f>rérogatiyes dé sa dignité qae depuis la cérémo- 
nie du couvrement , et en vertu d'un certificat que le 
secrétaire de restam pille expédie à chaque grand , et 
qui énonce la date de sa couTertnre et la classe suivant 
laquelle il a été admis. Ce certificat n'est pas moins 
indispensable au grand par successipn qu'au gentil- 
hoinme élevé à cette dignité , de manière qu'à son dé* 
faut la grandesse est suspendue. Il faut même pour 
chaque grand qui n'est pas de première classe, une es- 
pèce de renouveUement de la dignité qu'il a héritée; 
l'héritier d'un grand de la seconde clause, en annon- 
çant au roi la mort de celui auquel il succède, ne 
peut se servir que de son nom de tamiiie* Le roi, ea 
lui répondant 9 lui donne son nouvean nom ^ le titre 
de grand et de cousin : néanmoins il ne jouit des pré- 
rogatives attachées à sa dignité qu'après la cérémonie 
de la couverture. Il dépend par conséquent du roi. de' 
suspendre l'effet de la'grandésse de lii seconde classe, 
en. tournant soit sa réponse soit la cérémonie du 
couvrement. , - 

A l'érection d'une nouvelle geandesse on paie une 
taxe assez considérable ^ qui se remet rarement et se 
nomme méà^umnaiéb* Elle est indépendante des frais 
de chancellerie, d'un droit annuel nommé -annate, et 

* Da lemps du duc (le 6iœoat què nous soivonà ici ^ elle était 
U*eBviro»iU,OOOfr. 
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d*un troisième qui se paie à chaque mutation dégrade. 

Quoique les grands portent les titres de ducs , mar;- 
qois OU' comtes^ ces «piàtitës ««mi très-indifféreiites > 
ne donnent aucun rang et sont considérées comme 
de simples noms. Jusqu'à l'époque qui se termine à la 
révplutioii françiiBe , aucun incbvida d'origine espa- 
gnole ne portait le titre de prince; les princes de Gis- 
telfranco f de Masserano , etc. y son); d'origine italienne* 
Le même individu peut réunir plusieurs grandesses 
sur sa lèiey mais il n'a pas la âw^utté de les distribuer 
entre ses enfans. Aucun pouvoir politique n'est atta- 
ché à la qualité des grands, qui ^ sous ce rapport , est 
inférieure aux pairs* d'Angleterre ^ et aux anciens pairs 
de France. Quelques personnes obtiennent du roi les 
honneurs de la grandesse pour elles et leurs descen- 
dans : elles sont traitées XexceUehce oomine les grands, 
mais n'ont pas le droit de se couvrir devant le roi. 

Après avoir conduit ainsi l'histoire de la monarchie 

Origine d« 1a 

1 . • A ^€kA république 

espagnole jusqu en 1621 j nous ajouterons , par ferme J**^^ *" 
de supplément , quelques notices sur l'origine d'une 
espèce de république qui^ sous le. règne de PhlUppelII, 
fut fondée avec son approbation , au cœur de ses états 
d'outre-mer. Quoiqu'en donnant l'histoire des états 
çuropéens^ nous soyons forcés de passer sous silence 
Ut éfènienieûs dont leurs colonies d'Asie et d'Amé- 
rique sont le théâtre, nous faisons cependant une 
exception pour celui dont il s'agit , parce qu'il prépara 
la destruction de l'ordre des Jésuites ^ bien qu'il soit > 
sous le rapport moral , la plus belle partie de leur 
histoire. 

XTIIl* 4 
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J^u milieu de l'Amérique méridionale , entre le 
Véfom eft leBiiétil vnirlflafleimii'de nuragt^y et de 
Parana , les Espagnols possédaient une vaste contrée à 
V^i^^plV* iU ftvaieat donné le nom même du premier de 
oef.flevlves> tt «à» m 1558 , ib affaient fondé la Tille 
d'Afiaomption. Ils. eorènt ia&iimeiit'de peme à* ê*y 
maintenir y . tant à cause des dissension» qui r^oaient 
entaejeux-BftèmeB que par la rénitanee que leur oppo- 
aèrent lea peupla» indigènes^ awquéll la cmaoté et 
l'avidité des conquérons avaient inspiré une haine im* 
placallk* Pour civiliser ces sauvages^ an voulut se 
aervir de la- religHui. Veis-lSSOy deux miarionnaÎM 
de Tordre des Minorités , S. François Solano et le 
P« Liouii^de Biola&oa^ ae vouèrent k la ptédîoation de 
rÉvan^Sedana ce paya y e| enrenl de grands aooeèi> 
sans que leur exemple fût imité par leurs confrères. 
Il existait bien, depuis. 1^7 0» un évéché à Tucuman^ 
niaia il là'y^avaitpaa un aenl pièire anchant lea languea 
du pays. On était alovs persuadé que les Jésuites 
avaient re^.d'en haut la missioa particulière de con-» 
veriir les peuples barbanca» et qae le ciel les avait 
doués pour cela. du don des laoguea* Pàrtageant cette 
opiiiioa, Xéyéqfj^ de Tucvunao s'adressa' à la- compa» 
pour, avoir dea miaiionnaiiiea* Il.en arma tr^, 
en 1586 » è Santiago ^ ik forent piomplninit auivîi 
pf^ri d'auUtB^* Leurs travaux apostoliques eurent un 
auccèa^pKodîgiewu Ces pèeei. ooauèeneèrent par ap^ 
pvendfje la langue du pays, et nOua dtrona tout é 
l'heure quel moyen ils prirent pour se faciliter cette 
étude et pour établir un mode de communication 
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avec les sauvages. Bien loin de déployer un zèle fana-* 
tiipie> ils tâchècent de s'instiioer di^s lefur fave^J 
Ayant g»gn^ lenv oonfianoe^ il» employaient Itf religkm 
pour adoucir leurs mœurs -, ils s'efTorçaient de détruire 
lefr vices de ces peu^es^ et surtout l'ivrognerie qui 
. ^taitenradînëe panai eux* Pin8iettVS''tnfiiu ët&iicnt iin^ 
thropophages et avaient la coutunie d'engraisser leurs 
viotimes avant de les dévorer. Les Jésuites recher- 
ck^ni la -«ociété ées midlieareux auxquels cé* $ort 
affreux ^tail préparé, et dont les cœurs étaient dis- 
posés à s'ouvrir aux consolations d'une religion qui 
leitf montrait la perspective é^wm àVentr plus heureux. 
Par une singulière prëventîèn , les Anthropophages 
étaient persuadés que la chair de tous ceux qui avaient 
reçu le haptèilie, perdait devsoii' goèl : depuis cette dé* 
couverte , ik- ne peraiirdnt plus auir Jésuites de' les* as* 
perger. Ces pères trouvèrent un moyen de les baptiser 
^îtandestinenent). aur momeot où l'on coildaisait les 
malhenreHiF è k boncherie ; il kur s*ftsa»t de tonchër 
quelque partie de leur corps avec un linge mouillé, 
pour prononcer k formule sacramentale , par kquelle 
ik mîtîaîent ce» 'malfaeifrenv an christianmiiie. 
" Aucune difficulté ne pouvait refroidir le zèle de des 
missionnaires. Leur nombre s^augmenta tellement , 
«pif en 1593, ik- purent fonder leur pretnier collège 
qui fut établi à l'Assomption. Les conversions devin- 
rent alors plus fréquentes ^ mais kur effet resta long- 
temps passager, paroeqa'en ne put réunir lies^ sauYagies 
baptist's en communauté chrétienne^ Les Jésuites fo- 
rent contrariés dans kurs traviaux par les Ëspagnok 
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iQjèmes qui les abhorraient , parce que ces pères , se 
niptfdânt comoie les défooseufS naturels des Indiens^ 
s'opposèrent km vexations auiqneties ces peuples 
étaient sans cesse en butte. Enfin , les pères Cataldino 
el Macetat'ayant Yainemeift essayé d'inspirer quelques 
sentimens dlMunamlé aux Européens qui s'étaient 
rendus maîtres du pays, conçurent, vers 1610 , l'idée 
de ibiuler fiarnii les sauvages une république dxté^ 
tienne , qui «e fiEit en aucun contact avec les Espa- 
gnols. Le premier pas qu'ils firent pour Texécution 
de ce projet, fut de réunir en une bourgade deux 
cents familles de Guaranis qui «valent été baptisées : 
elle fut placée sur le fleuve Parapanema , à l'endroit 
oà le Pirapo s'y jette , et nommée Lorette* Ce fut la 
première Réduction -ckpétimne'i e*eit le nom qu'on 
donnait aux bourgades chrétiennes, forme'es par les 
lufidèles et dirigées par Jes religieux. Celle de 
%;nace, à une lieue et demie de Lorette, fut la 
seconde*, elle fut, très-peu de temps après, suivie 
de deux autres, et succ^ivement d'un plus grand 
npipabre. 

Âprès ces premier& succès, les Jésuites» par Pin-» 
iluence que leur ordre avait à la cour de Madrid, 
obtinrent de Philippe III un rescrit qui ordonnait 
que les réductions r^ies sous l'autorité souyeraîne 
du roi d'E^pague, par des missionnaires, fussent sous* 
trai^ss à tout autre gouvernement, dé manière cepen- 
dant qu'elles paieraient au roi un tribut de quarante 
réaux par homme , depuis dix-huit jusqu a cinquante 
êps» Ea 1643» Philippe IV, pour mmitrer aux Jé^ 
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asHcs sft Mtialâélkm des aerrîees qu'ib loi-YisBdifèbt 

contre les Portugais , lorsque ceux-ci se soulevèrent 
contre sa domination f réduisit le triimt â htift ràÉax 
par .tète. Les Jéràitc»«vftienl orgfenM j dam^lèorl^ré^ 
ductions, une milice très-bien exercée à reuropeenhej 
ch aque réaction avait son arsenal pcMirm de caiK^'é: 
Ce fut par cette ibs^tlltion qu% se r^direntl^rm^ 
dables aux Portugais du Brésil , et qu'ils mcritèrent 
bien de k cour de Madrid. 

Denx antres décrets du .mètàé inô^narque ^ de tSSÙ 
et 1652 y déclarèrent les réductions doctrines , c*est-à- 
dive cures ou paroisses proprement dites. Un tf^i- 
aième décret, du 15 înin 1654 , iterva an fbi le dnM 
^patronage dans les doctrines ; en sorte que le pi^a^ * 
vincial des Jésuites présentât à chaque vacance trois 
candidats au gouvemeur de la pnoVince» qui i'eii qua- 
lité de Tice-patren ^ en choisirait un. Dans chaque 
réduction, il jr avait à côté de la mission, un pen- 
sionnat de jeunes Indiens qiu se prépataient à exeirêr 
un jdur les fonéttoiis de m^onnaires et de curés. 
Quoique nommés par le représentant du roi , les 
citrés étaient dans- une dépendance absolue du supé- 
rieur dè lift mission et du pro^tincîal y éontiniteHemdtt. 
occupés à faire la visite des paroisses. Chaque rédiic-' 
tion avait une église, loniée de sculplures et de 
{teintures, ouvrages des Indkns. On trouvait dans 
chacune tous les métiers des états civilisés , même des 
ouvriers en or , qui fabriquaient des vases et des 
meubles pour notre partie du monde. * ' ' • 

Dans chaque réduction la justice et la police étliient^ 
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w 

Wl -d^M liBi' mOm espagnoles ; AMUSmne «¥aît to» 

gpiiverneur , son régiidor > ses alcades choisis panni 
k^ii«|liiirel» «t tt^m lewr ooneoniB; l'autoFÎIë de tttui. 

naires d'où elle découlait comme de sa source. A 
chaque réduction appartenait un dutrict considérable^. 

par de».frinm€# mnpéet dit Mui d« l'a^rknl» 
tare et de l'éducation des bestiaux , sous la surreft- 
des |ières pacc4^iirai«nt incessammem^ ces. 

1^ nombve df^ i:éiucti0iia s'était auccmiraMiit 

jUçCjTU à .t{^{^,, oompreuaiept trois peuplades > 

l^.M0Sff$, l^ i?** l^i. S; jn«qa'«a. pied,d^ 

Allées 4v<Pâroii $.lfs CiUgccâtoft^ptle \eafiMs»imk 

ajrjrosé par trois rivières qui , par leur réunion , ior-» 
ment laMadeira dont, les ^ux ^'eççMkfît^^ le flenvj^ 
des Anifizones* ejt lesQuoixms^ surjePanuiia: ni t» 

Paraguay, jusqu'au gouTemement de Buenos- Ayres. 

JU'AUtf>nté d^&o»is$iiQm^ ne s'étendait pas mow0 
nir k tmpps!^. qne sur le vpiplïtfl* ils pun iw i MfU t 
les fautes par des pénitences , par Ja prison , et quel-» 
«W^pi^.p^ hfo'^\.^. fifo: m^^sure que pisuples ne 
CQfWj[»ft<|ijiw>t p<»i à» ciiipe qui mévitià m^ pfaw "SkpIô 

punition. Les Jésuites prirent les plus grandes pré-». 

ç«i4iofi§ pour wpécher qu« \^ Indiens n'enmot 
amun fHmWfce 4vep h» £q«ignoli$ 9i m fémmtM 
pas mième à c«ux-ci d'entrer dans les bourgades , si 
ce n'était à la suite de l'évêque ou du gouverneuc< 
« U,l9sjt c«Fl{iiBi9 dit àém ÀAt^i^ d^ Vlb» » f bivtorf^ 
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:dii {?«ii9|giiay9 que. «ans cob^am ludlMiB qui 

-dans la plus ^ande innocence , qui sont d'une doci- 
hi^.f^ri^iiejf qui ne ceconpaisMnt paiatdâiis le oî^ 
^«pitre QM^ttoe qiM Dmm y ék, mr la -terre que lè vo» , 

.iq«i;60iit persuadés que leurs pasteure ne leur ensei- 
vimque de bon et de vrai , qui i^e connaieseut 

:m yengeame» nimjBaliM ;m «miDt des paMoaft qui 
«ayagent h ; tmo od« «eraieut bientàt pLus reçoit- 
naissables. » 

^^i.LfHliqiié .iet . JëàBtas armèrent -èn- Ataaiânqiie , 
>«itiaque Iribli indiemé pafloit Mr langue particultèré. 
ifWNtc multiplicité d'idiomes rendait le travail des 
^inûriMnaifea fort péaU»k* .Ibiiottfèieiit.iiioyettMfc 

iU choisirent celai qui leur paraissait le plus répandu, 
Ipour feu fiure l»l>a«ed'ttB6 lasgoe générale. Ds îuia*- 
igmènsQt des caradèras pcmr l'darife 9 loi doonèitat 

, une grammaire, et renrichirent de mots empruntés 
dans les autres idiomes* Cette ^ngua seule fut »icei- 
dans les .écoles ^ et «mplojëe dans les sermons. 
Elle remplaça successivement toutes les autres. 

. L'>ezclusion des Langues étrangères frappa natureK- 
imentia langue-espagnole.^ Dans le dn-hnitîénie tkè^ 
xàe , lorsqu'on commença à décrier l'ordre des Je- 
auitesy ou leur fit un crime d'avoir empêché les Indiens 
d'<q»|irendiie l'espagnol ^ et lin décret de Philippe 
du 28 décembre 1745 , ordonna qu'on leur enteignât 
cette langue. Les Jésuites tenaient des écol^ d'indus- 
trie où chaque en£ait apprenait le métier pour lequel 
il avait du goût car tout le monde était forcé de 
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trKmllerpoiir k eomaAiiiMailé, et -on fixait le-travdl 

que chacun , tant homme que femme , devait fournir 
pur aemauie* Les Jésuites prenaâent «oin de maintenir 
dam kuss cokmiei jalus graidé paretë d«B mMÉs , 

et l'on assure qu'ils ont réussi à les préserver des vice» 
si commuas parmi les Européens. Le gouvernement 
de oes pèses ayaU- qudqaé cbose de paternel » èt - il 
régnait entre eux et les Indiens une aftotkm qai 
allait jusqu'à la tendresse. ». .; 

Tel est le bean oôléde la république des- Jikuitea 
en Paraguay; Biais oonune tout ce qui sort des maina 
des hommes^ a ses imperfections, l'institut ion dont 
aoiv padoma n'tn itenquait paa* ^ean dè Pakftm qui 9 
«prés aTôîr été vioe^Toi' du Mexique , finit pilr être 
évêque d'Osma^ en Castille, où il mourut en 1669 , 
xepfocha aux mnstjMinaipas d'étte indociles à- Tég^r^ 
de la puiasaiice éfMscopale à hqueUeib avaient sn se 
soustraire par leurs privilèges mêmes. Il leur reprocha 
aussi lea immenses richesses qu'ils avaient recueillies 
en Aisai^t le commerce des marchandises que ks in- 
diens étaient obligés de fabriquer pour leur compte. 
.£nijn dans le dix-huitième siècle on leur.a fait un crime 
de la domination qu'ils exerçaient sur ks ladiena et 
qu'on a comparée au réghne auquel les Nègm ont 
été soumis par leurs maîtres. Dans cette discussion ^ 
. les p^res ont été condamnés par Peqprit de parti san& 
avoir ét^ enteudua dans leur défense. 

/• ' ' ♦ ■ 

V 

• « 
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i i I^iiiéitikÊif espagnole êeisihm dkie* 

0 * m 

■ 

Le MÛnèuieaèoie fui l^pocrae^ la littérature ëlatf- ^i'«h"<: 

• * eitjue a« la ht • 

sique en Espagne* La rénnion àe tous le» états -èe la 
presqu'île en un seul corps ; Tëclat des victoires de 
Cbarles^Quint} le brait ipe fidiaient les exploita des 
Espagnékrdaiis le Nenveav-'Moiide'^'iiIspirèiml à la 
nation un enthousiasme qui réagit sur la littérature. 
Llnquisifi ori aciflaense de.fenn«rki perte des Pyi^ëea 
aiizrptmeiptas.iMMrateiirs qui à cette époqoë bîmikiirer^ 
fièrent l'Allemagne et la France, en préservaut la reli- . , . 
gioa des attaques de aea-eiiBciois» arr^ en méàm 
lempa ka^psoglrèa des sdenoè» et det herniièra ; maîè 
elle n'empêcha pas la poésie de prendre son élan, parce 
que chez les Espagnols, plus que chez aucune nation» 
la poésie ae wontza toute pénétrée de l^espiit rdligieu^^ 
Un Espagn^ol qm a écrit sur la poésie de sa nation » 
dit,: « ;I1 a manqué à la poésie espagnole u^e cour 
comitne celle» d'Aiiguale^ de Léon X, dés doca de Fer- 
rare et deLofiia XIV: Âmlndante avec Charles-Quint, 
sévère et n^élaocoUque sous Philippe II, la cour de 
Gaatille n'a ^miuaicé que toua Philippe m à porter 
yen la poÀie œtte attention qni la perfectionna ; et 
déjà alors et surtout pendant le règne suivant^ époque 
où le gout se corrompit^ la coopération des grands ne 
pouvait qu'autoriser la corruption. » 
» Don Manukl QunrrAHo. 
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Depuis la réunion des monarchies d'Aragon et de 
GastiUe, les ibagonaia imo ncènm t aucoeathremoit à 
la langue proren^le ou limousine qu^ils parlaient , 
pour adopter «elle des Castillans qui est noBun^e au- 
jourdlnU tespagnole. Ge fut un Catalan qui , aous le 
règne -de -Charles-Quint^ opéra une réfohiHiNi dans 
la poésie castillane, en y introduisant k rhythme ita- 
li(|n»isa vewplaçant les mimm «eœoouitsconipMés. 
doipialfie trobÛeaet ksMaoaânees, pair la, wshé-r 
roique de cinq ïambes ^ avec une syllable muette) et 
parla rimé. CeiébnnateiirfuiJiiM Ba&MBmAbmom 
go^mty BMl va» 15414 n&tFiwMeàrdeMlnii^e* 
La révolution commencée par Boscan fut continuée 
b vJJ^ dt (Tonei^kiao (on plua oorrectrment Ganoioa-Lasa) 
é^ia Vega^ qui, apièi Jiwr abMmpagnë Chasks^^ 
Quint dans son expédition contre Tunis, commanda, 
àJL'inyasMm de la Provence en 1Ô56, un corps de 
Mte ci>n i ig pi if a ^'iB&ptooey 'iiifc Uessé à ÏMmp^ 
d'une tour, et mourut à l'âge de trenle-trois ans 1 
Niœ^iii iN[!estrii.pas étounant^ dit M. Quintana, qu'un 
howM momit ai jorne et qui A ioivK là : carrîécb 
-des armes , ait pu , sans études classiques, aidé seule- 
ment de son talent et d'un goût inné, tirer tout à coup 
«otn» poéne da l'en&noe, 4a faite mander sur k 
\nm des «neicna él des éortvaiiii modetnea alors les 
plus43élèfares, souvent rivaliser avec eux, et> t'omant 
ste grlcas el de aentîaaeiia qv'il tire de ml propiê 

' On appelle Uvchée un pîcH de deux syllabes duut la première 
f«t longue et la Mconde brève; ï'iambe â Ift première brève et U se- 
conde longue* 
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fbnda, lui iait parler un langage doux , pur, élc'ganl 

b^iriiïoniêux ? » Le$ soaiifiU<dc cé-^viae 'poète 
twtf^té, pMT' lu fbv belk figiin M f)tr m».sniiiileMK^ 
nîtëde caraiGlèrç, se rapprochent encore mieux de ceux 
de Pétrarque que hê polies de Boscan. Ses égloguf^s 
Ml ^.i9Aii<^«ÂMr«> «1» paatemlf 
«Hiéts^^mil dievmiilfs le modèle iqu'auciutf aûire'de 
leurs poètes n'a pu atteindre. Le genre le plus parti- 

xifgfmnt m 9)w8. fami-, degré dmia^tout^ #es oomimu^ 
M0ns9 qui d'ailleurs sont peu uoaùmuM d r&af&amé^ 

# 

grands ministres et des grands généraux. dc/Cliarleft- 

àmUitor a mhafcw iJeifcr A V attisé», aa ttottelle de Trailé«C 

à Rome, capitaine général et gouverneur de Si^ne , 
^ d^ns toute» ces places un dft. «nneaik • ba plus 
fM^Mpifo^arFisanftw Hàeh VbèM, faia^r partout 

4(<te8tër la durçté et le despotisme du maître maia 
admirer les t^epp çt ÏSotfmrm dw s^rvîteuir. r \ 

, P^pwa P^i^iïipejBlJeafwRa^ p^isotint 

n^^aWlIpa autant de ïèle à recueillir les marius- 
Çiiif^iMF.m i^t, mmm yiit'k» trésors qu'il irccijeiilifc 

ùmrmt vm faftw v^mnti k MMiothéque de 

Ji'£^rid* Il «nourut eu 1576, Mendoza TAmbassa^ 
4fiUr, car. c'çai{>*r c^ jûtre qu'on le distingue des quatre 

Mm qph immfiMi (h4 fqçi^é k$ plua faauto 

iQbaqges, douna^ le premier^ âes modèles d'épîtres di- 
daeliques h g«^re d^ 4!Ii9me, à cdt« dtt^r 
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qneUes- on peut kt plaœr» Set ëorH» en ptose^ le ro^ 

man comique de Lazarille de Tonnes qu^il composa 
(chose étonnante à cause de la peinture des mcBiM» 
( qtt^ii lénfcime) étant encore écolier A SJaiafti iqq c , ét 
qui est le' premier dans son genre*, et l'Histoire delà 
guerre de Grenade de 1568, sont ses plus grands titres 
à la . gloire littéraire* Nous retiendrons mât mm His^ 
foire. . .. V 

222ljîr. George de Montenuvyor , né eu Portugal , d'une 
fianSleobseiire. fut aoUat et ensmte attadië 
ohurtre à 'la chapelle de Pinfant doit Philippe qni^Ait 
par la suite Philippe II. U mourut vers 1562. Sa 
Diane est, le phit aiBeite roiniiL- pastoral en- Tersr qui 
ait' été écrit. Il appartient aux' poàtà espagnols dn 
premier rang* Les Espagnols placent encore à ce 
même rang Thérèse , Louis Ponce de Lécm^t-Fër^ 
dinai^d de Herrerai • 

«»«j«2f* Thèrhe de Jésus , fille d'Alphonse de Cepède , 

née CD 161 à , À Avilâ ^ ayant l'imaginatioa ezahée par 
k iectmre des' Vies des martyrs , quitta ^ atant l'âge de 
douze ans , avec un de ses frères , la maison pater- 
nelle , pour aller chercher la palme du martyre chez 
leaiMauves. Un parent qui rencontra lea deux enfana y 
les ramena dans la maisou paternelle, ils y continuèrent 
pendant quelque temps à passer en prières , et eniér- 
aés dans des cellules qtt'9s avaient arrangées dans ùn 
jardin, les heures destinées à leur récréation. Thérèse 
ne persévéra pourtant pas dans sa ferveur : deux fois^ 
dîi-eUe dans sa Yie> die se laissa entMlner par les 
^ vanités du monde \ mais après une maladie oà le 
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Sauveur ]ui apparut^ elle entra, en 1555, dans un 
.eouvent de Girmélites , à Avik. Elle est célèbre dans 
lliistoire eedésiattique par U réforme de Pordfc des 
Carmes , qu'elle opéra , et dans la littérature sacrée , 
par ses ouvrages spirituels* Elle mourut en 1582 j 
^jan% réca qu^rante^sept an» dans le dottre , les pre^ 
mi^es vingt-sept années dans le monastère de Tlncar- 
uatiou y parmi les Carmélites anciennes et mitigées , 
et les vingt antres panm;le$ dëcliaiissëes de son insti- 
tution.' 

S^^ Thérèse a écrit plusieurs ouvragçs» parmi lies- 
quels l'Histoire de sa vie, qu'elle a composée par 
ordre de son supérieur , est un des plus curieux ; elle 
a aussi écrit l'Histoire des maisons de sa réforme . un 
traité du Chemin de la perfection, ouvrage regardé 
comme très-utile ; ime allégorie intitulée, le Château 
de TAme, une Explication du Cantique des Cantiques. 
Elle devait être .bien pr<^ire à eipliqner ce livre, elle 
qui , en parlant du diable, dit : m Le malheureux ! il 
ne saurait aimer ! » C'est à cause de ses vers pleins 
d'esprit, de sensibilité et d'enthousiasme , que cette 
sainte est placée parmi }es. poètes classiques de ceinte 
époque. 

Ltouis Ponce de Léon, né à Grenade^ en lô27« LaP.LonU 
entra, à Tâge de seize ans, dans Tordre de S. Au- 
gustin , et mourut, en 1591, vicaire -général de 
son ordre dans la provincç de Salamanque. Ou ra- 
conte qu'ayant , sur uiie frusse dénonciation , passé 
cinq ans dans les prisons de Finquisition, le lende- 
main de sa sortie, il monta en chaire, et comme si cet 
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iatervaUt; n'avait pas exkté, il débuta par ces mdts s 
« Nous vom dinow JUtfr*/. » Ce poêle religiaiK est le 
phfc» ednrect Jcs pcè kà -eapagwhvSes «des, poor les^ 

(quelles Horace a <^té son modèle , réunissent la. sim- 
pUdflé ckasiqiM à- la gravité de ce genre $ elles sont 
remplies de sentenoes eumiiiie eelies dHoraee ; 'mais 
elles respirent une dévotion mystique. D'habiles cri- 
tiques ont douté k qui> dn Pindare romm ou de l'es- 
pagnol, 3 lalkil ae e ordcr la préférence* Ponce de 
Léon a aussi traduit des chapitres de Job , les Psaumes 
de David , le Cantique des Cantiques, les Bucoliques 
de Yiiigile,' le premier livre de ses Gébrgiques, les 
odes d'Horace, et la première ode de Pindare. La 
plus ^meuse de ses odes est la Prophétie du Tage 9 
admsèe è Rodrigue ; dernier roi des Visigotlis. 
n«w2r^ ^ i^fiK/iO/Mi de Herrera , né à Sévi lie , on ne sait 
pas précisément quelle année, mourut eu 1578. Les 
Espagnols rappellent le Dèm* Ils reconnaissent dans 
ses poésies de l'élévation unie à la profondeur et à la 
sévérité» (c Sujets, sentimens, pensées, images, versi- 
ftcatioft, tournures, tout dans Herrera a du grau* 
diose, » dH* don ftian-Marias Maury ; « on voit que 
c'était le but de ses soins : la poésie , à son avis, devait 
se montrer toujours extraordinaire* » D autres, en 
reconnaissant cet éloge comme vrai , lui reprochent 
d'avoir voulu se former une langue particulière , et 
de l avoir Aiit «aH dépens de la simplksité* Parmi les 
ouvrages d'HerrefH , on distingue un poème lyrique 
sur la catastrophe du roi« Sébastien, une ode à don 
Juan d'Autriche, et surtout l'hymne qui célèbre la 
. bataille de Lépante* 
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Tels furent les principaux poètes de l'époque clas- 
luque. de ]m iiltérbt^rè espa^p^le* ËUe ne produisit 
pds une épopée digne de ce nom , quoiqu'une foule 
de poètes se fussent essayés dans ce genre. Peut-être 
ëchouèrait-ilsy paroe< que k plupart d'entre énz se 
trompèrent dans k dioix de k ^ble, en croyant que 
kuf grand Charles , el nunca vencido (l'invincible) ^ 
était un liâm digne de k mnee ^ique. Ce fut cette 
erreur qui donnà naissance au Carlos fiimeso de *Zo»m loa!» de Zmm 

pato* 

de ZapatOy au Carlos victotioso de Jérôme (£ Urrea* •'«•^ôme dojr- 
àk CusA^àe Jérime Samper àà Valence. Alonsso ^^^^ 
Lept» Pifidano avfit mieux cboSst le hrfros ^k son ei.M?'**^ 
poème y el Pelago , mais il ne fut pas heureux dans 
lexécution* Jlonzo de ErciUa de Zumgay né ea^^"'^' 
1555, etmorten 1583, atiomposéen Àmâique, où 
il servait avec éclat dans les troupes espagnoles , un 
poème épique » intitulé TAraucana , d'après le sauvage 
dicCiict d'Axancan* Cervaatei a ebmpaeé cette pro- 
duction aux meilleurs poèmes italiens. Voltaire l'a - 
beaucoup dépréciée. D'autres critique^ en la plaçant 
au-dessous de k Jânisakm délivrée el au-dessus de k 
Henriade, la font marcher de pair avec k Lusiade. 
Toutefois i'Araiwana est moins uu poème épique 
qu!uie histoire en vers» écrite dans anslyk corMct, 
renfermant de belles images et descriptions , et inté- 
ressante, d'un boutà lautre* ËrciUa est certainement 
k preoikr poète épique e^Mignol* 

La poésie classique eut un adversaire en Criatùifal crucovaide 
de Casiilleio, qui a fait la plupart de ses ouvrages à 
Vienne f étant secrétaire de Ferdinand 1^'. Plus tard ^ 
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il entra dans on couTent de Tordre de Gtteaox , en 

Espagne, et y mourut en 1596. Admirateur jusqu'au 
fanatisme de tout ce cpii tenait k l'antiqnitë castillane, 
il te moqua de Gareikae et des autres poètes de son 
temps, et pour rendre ridicules leurs chants amon^ 
reux , il s'éleva contre toute la poésie de Tamour, qu il 
traita de badina^ ; e'était oublier qu'il ëtait Castillan, 
JRéprouvant le rhythme italien , que les classiques 
avaient imité, il retourna aux redondilles^ il excella 
dans ce genre au point qne des .auteurs espagnols , tds 
que Velasquez , l'ont placé au premier rang des poètes 
de leur nation. On lui accorde une facilité extraor- 
dinaire, mais le cerde que son imagination parcou- 
jrait était fort restreint. 

La poésie espagnole en général , et la poésie drama* 
tique des Espagnols en particulier, ont pris un carac- 
tère qui leur est propre , et qui ne se retrouve dans 
celles d'aucune autre nation. Né sous un soleil méri-> 
dional, dans un pays entouré de la mer ou séparé du 
^continent européen par une haute chaîne de mon- 
tagnes, TE^paguol paraît appartenir plutôt à l'Afrique 
qu'à notre partie du mimde* «.Le &u de l'honneur et 
de Famour, dit un écrivain allemand ^, nourri par 
l'espril chevaleresque, se manifesta dans des chants 
brulans où respirait la tendresse* La poésie lyrique 
des Espagnols ressemble à un ruiBseau limpide qui 
roule ses vagues argentées sur un terrain couvert de 

. * M. TaonAS Bsbt. .Noos t»e eponaÎMon» pat ect «iitMiry ni 
même 1« titfe de son lim. Noos «Tons troavif «e piuage èêm un 

ioornal (|tti le cite sans dooner aucune indicatioa. 
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fleors; la gloire des armes et Pamour Aes jattes al- 
ternent dans ses vers, auxquels une langue sonore 
donne on charme extraordinaire* La romance cââ>rà 
les exploits des guerriers qui dans la lutte contre les 

Maures versaient leur sang pour la religion et la pa- 
trie. Snccessivânent cette poésie emprunta plusieurs 
antres formes des Italiens ; la poésie lyrique portait 

des fleurs et des fruits dorés , comme le jardin des 
HespërideS| lorsque le drame n'était encore qu^une 
fidble plante qui montrait à peine sa tète, 

Le vénlable inventeur de la comédie espagnole est Théâtre «*- 

pfgnol. 

TorresNaharro, Avant lui ^ quelqties auteurs avaient ^Jjjj** ^ 
essayé d'inspirer à leurs contemporains le goût da 
théâtre antique , en traduisant les tragédies et les co- 
médies grecques ou romaines. Parmi ces versions^ 
celle de TérencCf par Simm Pedro de Abril, est 
encore estimée des Espagnols. D'antres , trompés par 
le titre de tragi-comédie que porte un roman drama- 
tiqne en yingt»nn actes , dont Calliste et Mélibée sont 
les interlocntenrs 9 roman qui, à causé de sa tri* 
vialité , mais de la vérité de ses caractères , était très- 
aimé du public, croyaient créer nn théâtre en &isant 
des pièces de ce genre. Terres Nàharro , un des pro- 
tégés du pape Léon X , qui doit avoir trouvé assez de 
plaisir à ses pièces de théâtre pour les faire jouer en sa 
prâence, a le premier fait des comédies d'intrigue, di- 
visées en trois-actes ou journées, forme long-temps re- 
tenue par les Espagnols. Naharro négligea entièrement 
les caractères- $ il écririt en redondilles huit comédies. 

Il parait que les comédies de Naharro ne se mam- i«»pe d* RiMdf. 

XYni. 5 
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tinrent pas long-tempi sur le théâtre, pnisqne Gevf 

vantes n'en parle pas. Elles firent pUce aux pièces en 
prose de Lojje de Ruecla^ que Fauteur du Don Qui- 
chotte appelle le grand LiOpe. Il n était pas littérateur f 
directeur d'une troupe ambulante de comédiens, actenr 
lui-même, il composait pour son public des pièces dans 
lesquelles se retrouvaient tovgourt certains caractères 
ou masques , <fomn\e disent les ItaKens y tels que Pen- 
treraetteur, le niais, le lourdaud, le père ou le rôle 
à barbe. Un libraire de Valence, Jean Timonedaf 
donna k ces farces une forme un peu régulière , en les 
retouchant 9 et les publia eu 157G. Cervantes dit que 
ce gpnre de drames fut perfectionné par le comédien 
Naharro de Toledo ; mais ce peifectionnement ne r^ 
garda que la loriuc extcrieure. Naliarro enrichit les 
décorations et la garde-robe^ plaça à Torchestre ^ 
musique qui se trouvait jusqu'alors derrière les coiw 
lisses , et fil déposer la barbe aux pères, 
jm. ê» la Un littérateur de Séville» Jean de la Cuepa^ piar- 

« 

chant sur les traces de Torres de Naharro , donna à la 

comédie espagnole la forme qu'elle a conservée jusqu'à 
l'époque française. Il dit dans son Art poétique^ qi|e 
les poètes de Séville, se8 contemporains, parmi les- 
quels il donne à un certain Malara le titre du Mc- 
naudre du Guadalquivir , et nomme ^lelques antres 
avec éloge , frisaient des efforts pour ramener le drame 
ancien sur le tlie'âtre -, que s'ils ne réussirent pas , cel» 
vient de ce que les anciennes lois de la come'die avaient 
perdu leur force, et que le public s'était hautement 
déclaré contre rimiiatiou du théâtre ancien. Il est 
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permis de lutter , ditr-il, pour k génie et Tarif avee 
les anciens , sans l'espotr de les jamais surpasser ; mais 

l'inveution, les grâces et la disposition (trazd) doivent 
être le caractère propre de la comédie espagnole, et » 
sous le rapport de Tîntrigue (/Tio/Yiiia), elle doit 
être inimitable pour les étrangers. Enfin Cueva ajoute 
que pour sa part il avait aidé à renverser la barrière 
qui séparait anciennement la tragédie et k ccMnédie, 
et n'avait pas hésité à faire paraître , au milieu des 
rois y des individus portant le sarrau. 

Cue?a avait opéré cette révolution dn théâtre es-* 
pagnol, lorsqu'un Galicien, religieux Dominicain, 
nommé Jérôme Bermudez^ entreprit d'écrire en cas- 
tilkn, dialecte qui lui était un peu étranger 9 el sous 
le nom fictif d'Antoine derSilva, deux tragédies à 
Tantique, mais dont la fable était choisie dans l'his- 
toire de Portugal. C'est k catastrophe d'Inès dé Castro 
qui lui fournît k matière des deux pièces qu'il publia 
sous le titre ridicule de Niselastimosa et Niselaureada, 
Mise digne d'être pkinte , et Nise couronnée. La pre^ 
mière n'est rien moins que parfaite sous k rapport de 
la composition , mais il y a des scènes dignes des plus 
ginincU maîtres y et k quatrième acte est un chef- 
d'œuvre. Le dklogue ne manque pas de noblesse et 
de chaleur, quand même l'action n'avance pas. Un 
chcsur de knmies de Coïmbre que l'auteur fait pa- 
raître en scène 9 est tour à tour un inutile remplissage 
ou un heureux artifice pour avancer l'action. L'unité 
de temps et de lieu est négligée. La seconde pièce, mal- 
gré quelques beaux dëtaik dans les premiers actes, est^ 
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tsé9-iiMii>T«ise et mâme dëgoûtuile^ Âtt reste il fiiot 
remarquer qneBermnâez a en le mérite de mon- 
trer quel parti la poésie pouvait tirer de l'histoire 
d'Iikes *f car qtuuid il a publié ses tragédies » la Lusiade 
n'existait pas. Tonlefeis on ne sait pas avec certitude 
si le Portugais Ferreira n'a pas eu la priorité sur lui* 
ét^vép^ar ^ premier Espagnol qui ait écrit un ouvrage en 
ri>M«f M. prose correcte , noble , élégante et soutenue est 

wffTffS.^"" Pgrgg de Oliva deCordoue, professeur de théologie 
a Salamanque , mort en i 535 , à l'âge de trente->six ans. 
Il a publié un dialogue dans le genre de Gicéron y 
AnLroUede ^UT la dignité dc l'homme. Son neveu, jémhroise de 
\m, MQralwy né vers 1515, à Gordoue, instituteur de 
don Joan- d'Anstria, fils naturd de Gbarles-Quînt, 
dans la littérature ancienne , ensuite historiographe 
d lùspagne , a écrit divers discours sur des sujets mo» 
raux et littéraires dans un style naturel» clair, orné 
d'images agréables. Il continua l'Histoire d'Espagne y 
o»m|ÏV««» Chronique générale que FLorian de Ocampo de 
^^&r^iM a« ^smora avidt publiée en 154é« Franceêco Cervante» 
^i!^iu; M»ia. deSaloBor continua le dialogue d'Oliva. Louis Mexia 
écrivit dans un style soutenu un roman allégorique, 
SOUS le titre de Labrkio ou Apologue de TOisivetë et 
du Travail. 

Dirgouruiio Le seizièmc siècle a produit peu d'historiens en 
langue espagnole^ mais on lui doit le seul qu'on puisse 
comparer aux auteurs classiques de l'antiquité et des 
siècles modernes , à Sallnste et Tacite , à Machiavel et 
Guichardin. C'est Diego Hurtado de MendoMOf sur* 
nommé VAmbaasadeiir , ce poète, dont .nous avons 
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dcjà parlé ^ . Son Histoire de la guerre de Grenade 
sous Philippe U , est un chef-d'cBUvre accompli^ ncU 
mirable comme composition historique et comme ou- 
vrage d^ éloquence, infîaiment estimable par sa véra- 
cité et par les renseignem^ns intéressans qu'il £»tttiiit* 
Jamais peut-être aucune histoire n*a éié ëerite par un 
homme qui fut mieux au fait des localités , des carac- 
tères des acteurs y des intrigues de la politique^ des 
détails militaires* Jamais on n^a niieux pânt les hor^ 
reurs d'une guerre civile jamais on n'a dévoilé avec 
une plus noble franchise les £iutes et les erreurs qui 
ont été. commises f il fiillait avoir vidlli dans la poli- 
tique pour pouvoir dire ou faire sous-entendre tout 
ce que Mendoza se permit, sans offenser le prince sous 
lequel il yivait. Malgré Fétonnaute perfection du stylé, 
on remarque dans l'original quelques taches qui «in- 
diquent que l'auteur n'a pas donné le dernier coup de 
lime à sa compositiou^ ou que les manuscrits qui en ont 
circulé pendant trente-six -ans, ^ont subi des altéra- 
tions par l'inadvertcnce des copbtes^ car le Uvre ne 
fut imprimé qu'en 1610. 

L/ouia deAidlay Zumga^ vfs^M a^mr aecompa- AniityslJSii». 
gné Charles-Quint dans sa marcLe contre les princes 
protestans confédérés, écrivit l'Histoire de la. guerre 
de Smalcalde. 

L'Histoire d'Espagne par Bêtevan de Garibey y GMibirr 
Zamallao qui va jusqu'en 1566, se distingue par sa 
véracité et par une bonne diclî(»io 

L'institut des historiographes d!Espagne fondé par 

} Yuj. p. 59 de ce vol. - . . . 
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'Alphonse aubsisU; mais ces ëonTains soIdÀ se 

{jardaientbieu de s'occuper de l'histoire de leur temps, 
ou d'^crire^ espa^^ol ; ib giigiièreiit leufs appoin- 
temens en travaillaiit sur les antiquiléB du pays et en 
écrivant en latin. 

Nous devons à JérômB Zurita^ premier hisiorio-* 
graphe nonràië par les Etats d'Angon^ un exodlent 
ouvrage intitulé Annales de la couronne d'Aragon, 
qui parut , depuis 1 5 62 , en six volumes in-folio* C'est 
par cette grande composition exacte et savànte que 
nous connaissons l'histoire de la constitution de ce 
royaume. Les deux derniers volumes, consacrés à l'his- 
toire de Ferdinand et d'Isabelle^ sont particnUèrement 
reoommàndaibles. 
um èk Sjha Sous le uom ûctif de Jérôme Conerta^io^ Jean da 
^Unkiy, qui comme ambassadeur d'Espagne •cooi»-' 
pagna le roi Sébastien en Afrique > , a ém% un mé- 
moire sur la réunion du royaume de Portugal à la 
couronne de Gastille , ouvrage plein des meiUeures 
notices sur l'histoire et la politique^ 
ffow»*iu nouvelle époque de la littérature espagnole 

*^'!ltiJi^ commence avec Cervantes et Lope de Vega. 
cil^ic*. àâigud Cerwxnieê Sa&vedm mifoSt^ en 1547, dans 
la pauvreté et dans une condition obscure à Alcalà de 
Henares. La vie de cet homme extraordinaire fut un ro- 
man qu'il fitut eomiiutte , npais qu'on ne peut abréger. 
Nous rappellerons sealéAient que servant sous don 
Jean d'Autriche dans la bataille de Lépante , il y per- 
dit la mahi gauche et fut ensuite, pendant plus de 

• Vo^. vol. XVII, p. SU. 
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cinq ans, esdaVeâî Alger/En iSSÏyCërvatites publia 

sa Gaîatée, ouvrage de sa jeunesse, faible par lui- 
même et uniquement destine à lier entre elles une suite 
de poésies lyriques qui Ibiit )é tiiérîte dé cétté cbcHpd- 
sîtîon. Son Voyage au Parnasse, poème en htiît 
chants^ &ible d'imagination , est une satire contre les' 
mauvais poètes, entremêlée de tatit d'âagés' étàgétéi* 
qu'on donte si certain^ |)aTf ies sont «n persiflage ôii 
l'eicpression d'une admiration aveugle. Cervantes pu- 
blié atoecèsatTetnent Jinïé trenfaihe de comëdîe^, que' 
80h âmeinr-propre regai^ittH *c^tn'me appattè^'âilt k Ses' 
meilleurs ouvrages, mais que le public ne goûta pas. 
Sa tragédie de Numànce ijii'biï ne connaSt qûé depuis 
une quavantAiné d^aM^ V ' ' prodn^ion très- 
mauvaise aux yeux de ceux qui demandent une unité 
d'action, des caractèrtis soutenus, un intérêt tragique 
e^robserrotibik des rêg;lei^ ti^êées pkr' les maltiié» d'a]^ ' 
près les beaux modèles, ou pour mieux dire d'après 
les lois données par la nature même. A entendre d'au* 
vieà cti^Jiqùië»^' là Natnimce est wtk dief-dMoeavrè* Ib ën 
troévetit TintentioDr -gnindiose e% le- langage pathëlp 
que. Douze nouvelles de Cervantes, peignant les 
ttisyiRB ét les ridiiiulés de'iMm téiùjj^V^nr^iaMb^ tout'ce 
que lalittâratare espagnole pbssédaitëfefs éncegetifré* 
Sa dernière production fut le roman de Persilcs et Si- • 
{{tsmond, histoire sèp^iefDlrioitale* 4^ Ge (foi distingue 
ee roman , o'isst Pe^itrêmé éimpKeil^; tàiaVé pi^écisfda 
et le poli delà diction, » dit un excellent juge du parti 
romantique. « Roman inintelligible où Tenflureet Pen- 
tortillage du style ajoutent encore à la èonfttsiôn et à 
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rinvraîsemblance des aventures^ » dit un des meilleurs 
critiques français 

Aucun de ces livres n'amut peut-être rendu Cer- 
vantes immortel, s'il n'avait composé son Don Qnlxote 
dont la première partie parut eu 1605^ pUYiagie éU»a^ 
naut sous le rapport de FiATentioii, des caraçtèitiQiy 
des tableaux , des situations comiques, des épisodes, 
de la morale et du style , et le plus parfait en son genre 
qui existe dana aucune litt4nrture. « Vu héroa&^tai- 
tique et qui cependant ne a'^rte jamait de la ni4ure, 
des caractères nouveaux , créés et soutenus avec un 
talent admirable ; des observations aassi justes qnli|<* 
génieoies; la plaisanterie k plus piquante, un naturel 
exquis , Fart de peindre porté au plus haut degré de 
perfiaction^ voilà le mérite de cette conception ex-* 
|raoidinaire« » Nous ajouterons à ce jugement de 
M. Villenave, que ce qui nous paraît surtout admira- 
ble dans cette composition, c'est que le héros, malgré 
son extravagance^ est un si parfiût modèle de généro- 
sité, de désintéressement, de piété, de bravoure et de 
galanterie ^ qu'il inspire au lecteur un intérêt aussi vif 
que le h&oa d'une tragédie» Cet mwags eit done 
sans début? H a quelques-uns de ceux de aon aièele« 
Cervantes mourut le 23 avril 1616. 
f4«»4i v«fi. . Son rival et aon vainqueur conmê ppètt dramati- 
que , Lope FeU» de Vega Carph , était né le 36 n^ 
vembre 1562, et mourut le 25 août 1635. Il fut dans 
sa. jeunesse secrétaire du duc d'Albej une affaire d'hon^ 
neur l'obligea de fiiir; revenu à M[adrid, il perdit an« 
) MM. Bput£«wscx «i ViUJ&iiAvc, 
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^poivea^çi^B qiii en câébfih àum m ton$ te. 
nom d'Amaiyllis; il «emt enraite mr k flotte myinri 
cible ; à son retour il se n\i^ia une seconde fois , per- 
dit bientôt son ëponio et se réfugia dao^l^aem.df^ 
la raligioii. Il prit les ordres^ s'affilia 4 des eonfr^rk», 
y exerça des charges supérieures , et plus tard il req^j^, 
du pape Urbain VIII des dignités de la chambçeapçiln. 
toiique et la déooiatioiii de l'ordre de.Malte. 

Cet écrivain fécond fit des poésies de tous les genres, 
et eut des succès en tous^ mais ses pièçes . de t]iéâtJ^ 
firent sa eélânité. Jamais poètene fiit admiré par se» 
contemporains, comme Vega; jamais aucun na fait 
pour plaire à son public ce qu a fait Vega. Se mett^nl; 
au-dessus de toutes les règtefi» ji s'ab^imnait^ b% 
▼erre. Imptovisateqr hepveiui» il a composé 2300 
pièces de théâtre, y compris 400 autos .«açraipeataks., 
On a calculé qu'il a écrit 21^0iQ,O0Q Te^ rJJp con^ 
tant qp'à l'âgp de ilîx-sept ans il a «ommencé è ▼ets»-? 
fier et continué jusqu'à sa mort^ cela fait mille VêïR 
par jour. Don Manuel Quintana ^it : «c L'koilvm<liiil 
regatdeknatuieleplusdedonsdapoète, etquiei^ 
abusa davantage, fut sans doute Lope de Vega : doq 
d'écrire sjbl langue avec jureté^ avec cSarté , tiffia,^/^^ 
gance^ 4opi d'inventer t don de pei|idre« don devers 
sifier comme il le voulait^ flexibilité d'imn^ination et 
d'esprit ppur se prêter à tous les tcm#.,, et ine veîn« 
qm ne connut jamais d'appaavrissemjsn^iiili'obslâp^e. 
Ajoutons qu'une mémoire très-ornée de l<)nnes lectu-, 
res et une application infatigable augmentèrent çon^i-' 
dérablement ses facultés natttreUea.,G*e^«ireoce8Arme9 
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qu'il se présenta dans Tarène* n admettant ni frein ni 
bonles pùhr son andactéose atnbîtioD* Du madrigal à 
Vùàêj de IVglogue àu drame, du rdtnah à l^popée, il 
parcourut tous les genres , lais55ant partout les traces 
du talent et des sujets de chagrin* Il àssérvit le th^tre, 
attira snr hsi seni Fatletftion générale : les ]|>bète8 de 
son temps ne furent rien devant lui ; son nom était 
un cachet d'approbation'; t>n le suivait dans les bies; 
les Orangers le recheréhaiekitcommettn objet extraor- 
dinaire, les monarques s'arrêtaient pour le regarder, 
La critique s'éleva contre ses négligences blâmables y les 
caaviettz médisaient de son talent ; des mëelians le ca- 
lomniaient : triste exemple ajouté à tant d'autres qui 
montrent que l'envie et la calomnie s'attacheront tou- 
jéiirs^h^1u»ité^piiisc|^l'tfimahlé tirbanit^ 
k dotl«èWr^^ «MkjièrSÇ et le plalstv irju'tl prenaR i 
louer les autres, furent iifsuAisans pour désacmer ses dé- 
tnictêlir8.Mai»nul n^i^nssit à lui «oléver le sceptre dont 
iltt^étsitinûl/bl la^c^démtioti qiié lttf a^îl acquise 
d^S travaux si nombreux et si renommés. Sa mort fut 
un Àeuil-public,:s<Mà Convoi un t^deih^voué universel. 
ir*ëznrtë:iin *volinie dé- poésies es^s^oléft , et Un 
autre de vers .H'aliens en l'honneur de sa m/moire. 
Ainsi , vivart et mort , il n'a cessé de recevoir des 
d^Vfûeaiir des lanriaié ^ ^dmik wmié- Hue 
merveille:/» proclamé le phénix des génies i V) ** 
• *tS^|in(|uîHpOssible qu'avec ime manière de travailler 
cë^eeàï^'^^ 5^ ¥€^a'îl eAtyVôdnit 4[{É«kpie 
chme^i de pa^^^ ^ ' A'^èCoHèvis que ' dans Ses ' duvra jgés 
les plus incoriii^^ ^ règoe un certain génie / et que 
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ce génie avaitprëcisément le caractère qu'il fallait pour 
plaire k la natioB parmi kqudle il était né* Noos pour* 

rons encore souscrire, quoiqu'avec quelque restriction, 

à ce que dit un des grands admirateurs de V^a, lord 

HoUaiid t « Sans Lope de Vega, le» die6«d'œOYfe de 

Corneille et de Racine n'eussent peut-être pas existé , 

et sans L'existence de ces compositions sublimes > le- 

poète oastillaii pourrait être enooi^ considéré eomme 

Fnn des meilleurs auteurs dramatiques de l'Europe > . » 

Quant à nous , nous rappellerons aux admirateurs 

enthousiastes de Lope de Vega, le morceau tiré de 

son Nouvel' art de faire des comédies , que Voltaire 

a traduit ainsi : 

• Les Vftndaltt , lei Goibs , dan* leori écrits biurm , 
XMdâignèreot k goût àn Grcot et des RonuMM. 
Met jîleiis onr maidië dam eat aoaveam cbeniat ; 

Nos aïeux étaient des barbares. 
L^abiu règoe, l'art tombe, et la rai«oa s'eafuil : 

Qui veut écrire avec déoence , 
Avee arl , avec goàt , a*ea recueille eacun fruU ; 
Il vit dan* te mépris , et meart dans l*!ndigence. 
Je me vois ôbUgd de servir l*ignoraace , 

Il*enlèntier §oni quatre verfonv 

Sophocle, Euripide et Térence. 
J'e'çris en insensé' , mais j'ec^ pour des faux : 
lie publie eslnoa maUre , il faul bien le servir, 
11 &at ^ur son argent lui donner ce qu%l aime* 

TéetU ponr lul^oon pour nioî-inéine« 
Et cherche des succès dont je n*ei i|o*à rougir. 

• Some account of tht life and writîngs of L-Jpe F tlix de V e>^(i 
Carpio, by Uburt Richard lord Holk^and ( neveu tU Charles 
Fo«. ) 
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Les prenuèret plabet parmi les poètes de la seotinâe 

moitié du seizième siècle appartiennent à Luperce 
et Barthélmy d^Argenaola f fils d'un «ecrétaixe de 
MaximOien , nommë Jeatt Léonard de Ravènna , et 
d'une Espagnole de la famille d'Argensola. Ils na- 
^piirent à Barbastro, en 1565 et iô66. Lupercio fut 
secrétaire de l'impératrice Marie d'Autriche , fille de 
Charles-Quint , qui , après la mort de son époux , 
Maximilien II , s'était retirée en Elspagne. U mourut, 
eu 1619 f à Naples f secrétaire d'état de la vice-royauté. 
Avant sa vingt-unième année, il composa trois tragé- 
dies , Isabelle , Pbyllis et Alexandra , qj^ i\e sont pas 
ce qui a fondé sa réputation. Barthélenijf $on firère, 
fiit chapelain de la même impératrice dont son frère 
était secrétaire , accompagna celui-ci à Naples , en 
revint après sa mort , s'adonna entièrement aux lettres, 
et mourut en 1631. Les deux Mm ont été historio^ 
grapbes d'Aragon. 

« Les deux d'Argensola^ dit don Juan Maria 
Mauiy , exercèrent une espèce de niagistrature sur 
leurs contemporains. Leur érudition , la sévériré de 
leur morale , peut-être aussi la protection du comte 
de Lemos , secondèrent en cela leur talent poétique. » 
n existe entre les ouvaiges des deux Argensola une 
telle analogie qu'on ne peut presque pas les distinguer. 
Tous deux ont excellé dans Tépitre , et obtenu le titre 
d'Horaces espagnols. On leur accorde de là finesse, de 
l'élégance, de la facilité, de la clarté, et une pureté de 
langage qui a fait dire à Cervantes que ces Aragon aïs 
étaient venus en Gastille donner des leçons de Castillan* 
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Lebon et k nuiavaîs trouTent lenis imilateaxs qoi o^gm. 

ne manquent pas d'exagérer. Lope de Vega était ad- 
miré ^ quoique son style fût incorrect. Il s'éleva un 
parti qui vottlnt se fiiire xemaïqiier par la barbarie da 
sien. Une tête mal oi^anisée, Louis de Ghngora y 
jirgoié^ në à Çordoue , en 1561 , aumônier du roi 
d'Ëspagoe , en fut le chef. Âyec une peine extraor* 
dinaire il se cr&i un jargon ridicule qu'il appela espa- 
gnol ^ il y introduisit les constructions et les inversions 
latines^ et une noaydle ponctuation. , et changea ar-^ 
bitrairement la signification reçue des mots , en 
prétendant leur donner une plus grande dignité et 
une intention plus profonde. Il appela cette manière 
d'écrire le style soigné y eMjb culio. m Trouvant , dit 
M. Quiutana , que le langage poétique s'énervait , 
et tenant le naturel pour de la pauvreté , la pureté 
pour de la minutie , . et la -facilité pour de la n^li- 
gence , il aspira à étendre les limites de la langue et 
de la poésie. U s'appliqua à inventer un nouveau dia-* 
lecie qui retirât Fart de la simplicité rampante où , 
suivant lui , il se traînait. Ce dialecte devait se faire 
remarquer par la nouveauté des mots ou de leur em- 
ploi f par l'étrangeté et la dislocation de la phrase , 
par la hardiesse et la profusion des figures. » Dans 
ce style bizarre il écrivit les Solitudes et le Polyphéme^ 
deux poèmes inintelligibles à force d'érudition my- 
thologique. Le mot de Solitudes doit signifier forêts , 
et est pris dans le sens que Stacea donné à son Recueil 
de poésies , en l'appelant ^vçb. Bans les sonnets , 
les romances et les chansons que Gôngora a publiés 
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dans sa jeunesse , et avant que les contrariété» qu*il 
éprouva dans le monde eussent fait une hnprtssioo 

si mallieureuse sur son esprit , il règne de la précision j 
de ]a facilité et de Télégance. A une époque intermé- 
diaire , il écrivit des satires SM^antes contre les ëcri-> 
Tains de sou temps. A celle que nous sommes tentés 
d'appeler sa folie p il les désavoua , et son carac- 
tère^devint doux comme il avait été à son premier 
âge. 

• Le croirait -on? VeatUo culio trouva uue foule 
d'admirateurs qui formèrent un parti considérable et 
mirent ces extravagances à la mode; mais comme ces 
enthousiastes n'avaient pas les talens et la iacilité que 
la nature avait départis à leur chef » ils remplacèrent 
le génie qui leur manquait par la pédan^ie et JVi^ 
travagance. Ils se partagèrent en deux classes , les 
cuUoriaiea qui se firent honneur de commenter les 
onvrages imuteUigibles dm maître^ par une profusion 
créruditiou ; et les concetlisti qui, se débarrassant 
de cette précision que Gongora avait observée dans 
•es pins grands écarts , ne recherchaient que les pen- 
sées les plus extraordinaires. Nous nous dispensons de 
nommer ici ces partisans de la barbarie. 

Nous nommerons encore deux poètes dramatiques 
espagnols , contemporains de Lope de Vega. 
Gritiovaici* CrUioffol de Primes f de Valence , militaire , et uu 
de ceux qui ont combattu à la bataille de Lépante , 
nVtait pas un des imitateurs de Vega ; comme celui-ci, 
il renonça aux règles du théâtre classique , quoiqu'il 
en conservât quelques formes. Il avait du génie , et de 
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ja hardiesse. Ses tragédies ae passent pas le nombre 
de cinq. 

Jean Afm de Monialvàn ^ diaeiple de Vega, iiMiai**. 

avait ëcrit une centaine de pièces de th^tre, lors- 
qu'il mourut, eu 1659, âgé de treute-six ans* Sa ma- 
nière est loeDe de son maître , et son exemple prouve 
qu'il ne fiiut pas le gënîe de Vega pour produire en 
]>eu de temps beaucoup de pièces dans son genre. 
Montftlvàu .11 montré tant de talent pour pèiudre des 
caractères, qu'on regrette qu'il w Tait paa mieux 

cultivé. 

Tels sont les principaux poètes espagnols de la fin 
du seizième siècle , et du commencement du dix* 

septième ; car Quevedo qui fait le passage de Tt-poque 
de Lope de V^a â une autre , appartient entièrement 
au diix«-septîème siècle. 

Il nous reste à parler de quelques auteurs en prose 
de la fin du seizième siècle. 

Diego Hurtado de Mendoxa avait donné l'exemple P^*t-tr*' 
d'un genre que les Espagnols ont nommé le goût 
picaresque , par son roman de Lazarille de Termes. 
Il fut imité par MaMeuAleman qui y en 15Sd , ainsi ^ 
six ans avant le Don Quîxote , publia son Guzman 
d'Alfaracbe , roman comique qui peiut admirable- 
ment les classes inférieures de la société. 

L'histoire eut des hommes distingués dans la se* 
conde moitié du seizième siècle , et au commencement 
du dix-septième; mais comme les historiens n'entrent 
dans notre plan qu'autant qu'ils se distinguent ^ non 
par une érudition infiniment estimable y mais par le 
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talent historique et par le style , nous nous bornons 
jeuMariana. ^ parler (lu jësuitc Jean Mariana , né en 1537 ^ mort 
an 1633* Cet écrivain s'^t formé «me asses Im- 
gue absence hors àe son pays , qui Ini (it connaître 
les mœurs d'autres peuples , le dégagea des préjugés 
de sa nation, et rectifia sonjngement; car il professa 
snccessirement à Rome (depuis 15^1) j en Sicile (de* 
puis 1565) et à Paris (depuis 156^). En 1574 il se 
retira à Tolède où il publia, en 1592, les vingt pre- 
miers livres de son Histoire d'Espagne , qui fiirent 
portés par la suite à trente , et renfermant Thistoire 
d'Espagne jusqu'à la mort de Ferdinand le Catholi- 
que y en 1516. L'ouvrage était écrit en latin , parce 
que , comme le cardinal Bembo dans son Histoire de 
Venise , il s'était proposé pour but l'antiquité dassi-* 
que. n atteignit ce but, et aurpasaa Bembo qui est 
maniéré. Après avoir achevé cet ouvrage , il le tradui- 
sît lui-mèmej comme avait fidt Bembo. Cette Histoire 
d'Espagne, louée outre mesure par les contemporains 
de Mariana, est d'un grand mérite* Lecture étendue, 
saine critique^ véracité, esprit observateur, sagacité 
dans le choix des objets et dans la distribution des 
matières, diction claire et élégante^ telles sont les qua- 
lités qui distinguent Mariana ; mab on n'y trouve ni 
profondeur des idées, ni éloquence, et s'il appartient 
aux écrivains dassiipies de sa nation , fl ne fiiit pas, 
comn)e les Espagnols Font prétendu, époque dans la 
science de 1 histoire* 
B«rti..^iem7 Nous reveuous encore une fois sur Bmrlhélêmr 

d'Arfciuôla. 

étArgensola , que nous avons nommé comme 
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place très-éminente. A l'aide des papiers de son 
frère Lupercio,, qui avait été historiographe avant lui, 

elles n'ont pas été côhtiniiées après lui, on prétend y 
que c'est parce que personne n'osa . suivre les traces 
d'un tel maîtce; On eaftini6 faréSmamit 'son ïfisHsire 
des fies Moluqnes et de leur eonqoéte. Les Espagnols 
assurent qu'aucun auteur en prose n'a surpassé la 
correction classique 'de sa diction. Son style est par- 
faitement simple sans manquer de chaleur* 

Au siècle de M ariana appartient encore Antoine de ^g^'**"» t 
Hefreray TordetilUu de CueUar,^ né en 1519 , mort 
en 1625 , cpe Philippe II nomma archichronographe 
des Indes et chronographe de Castille. Il écrivit avec 
Maucoup de soin et dans un beau style l'Histoire de 
la découverte et delà conquête de FAmérique , depuis 
1492 jusqu'en 1554, en quatre-vingts livres, et une 
Histoire du monde sous le règnç de Philippe IL Les 
deux ouvrages sont &ic» de préjugés nationaux. 

Garcilaso ( ou plus correctement Gardas- Laso ) OwbîImo èm 
de laf^^ga, né en 1540, à Cuzco en Amérique, d'une 
princesse de la £unîlle des Yncas, qui, à la prise de 
Guzco, en 15S5 , était tombée en partage à un des 
compagnons de Pizarre. Il porta lui-même le nom 
à^Ynca et mourut, en 1620 , en Espagne où le soup- 
çonneux Philippe II Pavait fait venir, et qu'on ne lui 
permit plus de quitter. Garcilaso a composé une His- 
toire des Yncas du Pérou jusqu'à la conquête du pays 
par Pizarre, puisée, à ce quHl prétend^ dans des do* 

XVIII. 6 
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familk el des dunits nationaur renaiJis d'ëpîsodm 
xomifimyi^i ouvrage bien éeht anatant, aa- 

(lei eompo^itioils lrii|ork{ntk II ae oompoie de deoz 

.parties qui ont paru séparément. Garcilaao ou l'Ynca 
'9^mi9$iiémé nm iiîatam de la Elodido;: 
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* « • » • • /■ 

La maison d'York jusqu'à ; / 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

Afowflwl /l^, 1461 — 1«5. 

Le 6 mars 1461 Kdouard, duc d'York, descen- Av^œawatdc 
dani au c]^trième degré du roi Édouatd lU pur £d-« l'u^m!!!^ 
mond 9 quatrième fils de ce prinoe , hétitler , par Âme 
Mortimer, son aïeule , des droits de Lionel , duc de 
CbMreooe^y second fils d^Edouard III y héritier itfgitinié 
4» Ivtee d'Angletelwe (piii8€[ae la taaisoR 4e Lanw 
Piastre qui l'avait «snrp^ eif 15M ne descendait que 
du troisième fils de la sotu^Ue eominune) avait été 
pvQfdfnn^roLd'Aii^ietemeoiis le-nosi à^Édoua^dlf^^, 
Mm8 Henri VI et son ât fi(i^nard vivaient encore , et 
la reiii£ iMarguerite d'Anj^m, qui , après la bataille 
de S» Aibanf , t'était retirée anrecle voi^et toc» tts dan» 
le naie4 (lel'ÂB^Ulem^ «e ittoimrait egn^ve & la télé ife 
60,000 hommes. Ainsi la lutte outre les deux Roses 
n'était pas décidée 2 - il fallut qw 4eir Imwêa As «saiig 
telgiiisieiiteneora iaRote Eknobe ayant' q«ïVHe pût 
prendre racine. Edouard et le comle de Warwick * 
imBfAiimat ooatce Henqi VI; lei 29 ma«s 1464 ^ les 
deuil rpaBlis ee livrèteMéy MAm Tooten et ISaxtéBi 

* aicbwd Nevil. Voy. vol. IX, p. IGO suiv. • ' ' • • ' 
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Bataille d« 
Tooioa, 29 



(Yorkshiie, Westriding), la batoiUe h plus achar- 

nëe et la plus sanglante de toutes ces guerres ^ les his- 
toriens disent que plus de 36,000 hommes restèrent 
ràr le dmmp debataille> «t oe nombie -ne paraît pas 
exagéré , puisque dans une lettre confidentielle à sa 
mère , Edouard dit que les hérauts ont compté 
28,000 cadavres de Lancastriens. Ce prinoe avait dé- 
fendu à ses partisans de donner quartier: oe nefiit pas 
ainsi que, cent quarante ans après , Henri IV de Bour- 
bon conquit son rojaume* Plusieurs che& illustres 
du parti de Lancastre- périrent sur le champ de ba- 
taille dont Edouard resta le maître. Henri VI et sa 
fiuBÛUe se sauvèrent en Ë«oosse« 

Le parlemeiit, àssemblé sept ùiois après cette bou^ 
chérie, déclara les trois règnes prcccdens illégitimes^ 
et évoqua, à quelques exceptions prés, les eonees- 
siotts fiâtes ifttx Henri IV> Y et VI. On dreste une 
longue liste de proscriptions où furent inscrits les 
noms de Henri Vt, de la reine et du jeune Edouard > 

eufiiitd^ huit ans y des prilicek de k maison de Lan- 
castre, des principaux seigneurs de ce partie et de 
cent tjrente-huàt chevaliers, prêtres et éciiyers* Plu- 
sîewr» autres çpk étaient tombés «itre les ihrins du 
roi ftirent décapités. La véritable raison de l'étendue 
qu on donna à ces proscriptions, fut la nécessité de se 
procurer les moyens de récompeuler les partisans du 
BOUTeauToit» 

B55I«m*'Ï6 Marguerite d'Anjou à qai restait son courage, 
passa sw le continent, et olftint de Louis XI ^ roi de 
France, contre la promesse de lui oédar Calais, un 
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secours en hommes et en argent. Elle pouvait comptei: 
sur l'assistance des ÉooaittU qu'dle aisafitacheléé p» 
ntfàiae de Berwîdi. A. U Kte 4%ine nonyéDe maée 
qu'elle avait reunie en Ecosse , elle entra en Angleterre 
<t poussa jusqu'À Hexham en Northumberlaiid oà die 
fut ^d^bite, i.5« a0mii463 ^ pur lord Montugue , frère 
4u comte dfi Warwîck. Le duc de Sommerset » , ar- 
rêté dans sa fuite, fut décapité. Lfi reine, et aon fiU ^iiSIà^L'^" 
tombèrent entre Jiey maii»» d'imlirigimd; auqudMar- 
guerheae C0Dfia5'î} les conduisit au quartier des Lan- 
ças triens ; ils s'eiftlj^rquèren^ pouri'Ëclufle en Flandre. 



rèfté et ei^ermé à la Tour de Londres. 

Edouard semblait affermi suc, un tràne qu'il défait 
à Warwicki par un enebatnemeiit de cireoiista|ice« * 
dans le récit de;5quelles les historiens se çpp tredisei^t^^ 
ce même Warwick l'en présipka* 

. Ëdpuftixl IV qui aimait beaucoup -les fennes y se 
maria secrètement à Élisabeth, fille de Richard Wyde- 
ville ou Woodville et.4^.J[^qlle^^e,de I^uj^^i^bourg 3^ 

* Henri .Btauli^rt* 

» NpiutdogtQiMlp réd|.i|to«NV do D' XiNGARU préférablenienl 
aux narrations de Rapin Thoyras et Je Humb, qui «ouvenl apnt 
rejete'es par la critique. 

* Jaqucline élait fille de Pierre I de Luzembbarg, comte de Coii- 

vertan, et depuis 1430 , <tomie de S. Pol (pèie du eonnétable Loats. 

Voy^wl. JLVl , p. 1^ Tem de ^n- de Lancera, troUiènie fib 

de Heari lY , dU ^fmuM Blchard .WoedTÎlle <|ue les anleors de 

l!Art dev^fierlct dateivJiom4Benl,Ric|ii|rdpo9derviiIp, seigneur de 
9iviere« 
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ÉKsabeth (?tait veuve de John Gray, paHisan ! 
Henri VI^ qui avait été tué k la batâiile de S. Albans. | 
lAftÉtfafi^ qtiélijti^ mûlft érplrès^ éâ<HiMd dëclam ce 
iliAriiigii dans Titi oonséH de$ pAim, George, da^âèClar 
rence, son frère^ et le comte de Warwick curent l'aîr 
(àë VapptoiÊim ) ttMfe Uentdt l'ëlë¥iitfôn dea Wyde- 
Yilie^ d h Mffkilialioii dtt {ièî« fa reine ) h d%liHif 
de comte de Rtvers et à la charge de grand connéta- 

Me» indi^pésèMil kétf6îafrèreé Nétik^ttî jUiqtf'àUrs 
miMaétit gduvem^ 1« irôf. Olitaieti^ fccbard, eontie de 

Warwick, garde des frontières de Test, gouverneur de 
Calaîé > prittcifi&l miliistré a mènerai da toi *, le 
loràMtfttta^e, eonitédeN6rthilinberhiiâ,é(Geôrge, 

archevêque d'York. Le rofroidissement Cntre le roi 
et les Nevils éclata , lorsqu'en 1467, Edouard, contre 
YMià û» Wàrwick, fiança Maiigttënb ^ aa dObût, af» 
cbmte de Charolais qui devînt ensuite duc de Bour- 
gogne Il y eut, en 1466, une réconciliation ; mais 
elle ne tldiPa jfa^ ton^-tétiij$6. Bientèt le dùC de Gla- 
Tifenéé entra en liàison avec Warwick, se rendit à Ca- 
laia, et, le 11 juillet 1469, y épousa, sans le consente- 
ment du roi, Isabelle Nevil, fille de ce comte. 

Le liàsard imt les hitHgUés du comte dé Warwick 
ffrettt éclater à la même époque une révolte dans le 

Torkahire* Édouard traita cette afiaire aTeo l'inaou- 

• • • 

cîance qui lui ëtaît habituelle. Ses troupes , comman- 
dées par Guillaume Herbert, comte de Pembr(^,. 
«saayèrent, le 36 juillet 1469^ m éehec à Danes^ 
X Mc«r (ivèsEdgieeiolcu Les rebelles ae saisirent du pèi^ et 

i Charlu le Témcctiire* 
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dilftère de laieine^ du comte de Pezubroke et du CMnte ' 

réunirent a rarchevê(pie d'York , s'avancèrent V€«s 
ikloiiard^lÉK/èfiiiiient kou^. temet» et « ibttitfê^j^vé^ 
taiitv^^astKiéèrQiit de fMmiifM'#i toi, q«&^ftil'ett^ 

voyé à Midfllehani sous la garde de Karchevêque. Il 
ne faUut(^'imiiB«t^ Warvrfck polir qMle9^^ 

r I^Ridant que les dcax rois rivattf, Edouard IV et 
Henri VI, étaient en priaon, air Humphrey Nevil dë- 
ploya-.k: iMutiàK oèi L«tM«lte<âaiMPiei MftMh«r4^ 
FÉooliëi War^iie^ aëfit les insutg^s, et, à la suite d*trtt 
taraitë signé avee £doaard IVy rendit à cekii^ là ^li- 
ImttfwLe fiiiomUko, k éto^ê CtaflreDbe'Cft'Mi tieAiii 

tien que le rôi reçut comme satisfaisante « On proclama 
«w «uniftiè g^rde^ Éièiiard liâtMcâ fiOty %éÉ 
de: qnatne aas,< jni jeuiie^oiaM' di Novt1i«tiilMKlilid| 

héritier présoraptif des trots f^eti^s, kquel. fut crée 
duc de BedfoitL ' ^ / . , j'Aa 

Gkrence et Warwick, d'accord avec des rebelles <hi 
Lincolnshire, r^fNttreut les arme» ait» comaieuoettfetit 
de i470f Mis cttte lbî»^<ÉdMMlrà d^ploy» «ne plu» 
fitndeattlîMé^ et ne hissa à ces hommes turbulens 
d'autres ressources que de s'embarquer pour le eonlt- 
aoit. Vaudercy lîsotciiiitt deWflfnvicfe à Ckdait^ i^t 
fdwtf aa^iifi9lnt«r?€Blrée du^orC^ les fugitift dé- 
banpiéreut k Hatfleittv' 



TnUéâ' 
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et George Clarence y trouvèrent Marguerite Anjou, 
éf9us t(àn. . prîaeèvqtt,^ avaiest détrènël Le ^DiUwiir 
Eéeton«ilk 'oes fmiieam«-E4iMurd). fib de Heaii VI ët 
de Marguerite , qu'on appdait lë prince de Galles , 
«Ipouia Anne Ne¥il9 seconde fille de Rkhavd War* 
wîdk^m tMvial' ^uè «Henri' VI 'SenBl T^ 
trône et que, dans le cas où la descendance de ce prince 
TÎyendrait a manquer, la couronne appartiendrait au 
dnbdtoClafenfley fikJ,^|ttuM clnénc d'.Yovk^ttrda- 
venee > awt réjpandu le- bmir que la naîsflanie â'I^ 
douard lVy son frère aîné» i^'ay4itjpa9;itjtéJ^itime.. 
. :L^ipKPÎe|»'formë:ai ^\eûr in,mji fnmmtkt d^àaa 
r#iiilfiliiMi de George qui. ail VétfltillMMmtllîi'aTèe aoïi 
frère que pour lui succéder ; ausaÀ te xapprocba-t-il 
^QQp^àtmcB* d'Édoufliird lV..Cdiiii4cii nesta tranguiUa 
jnnd^pit qu'on prëpalqait wié*înviknta de TAii^telene» 
' (Kwrsque vers le 13 septembre 1471, les exiles, prot^J^ 
1^4. jtar :\uie fliOitçirançaise ^idBcbarquèrent dansil^îley 
le nom du comte de Warwick, l'idolo.iiu !peuple^ 
excita un soulèvemeut général. Édouard s'enibarqiia 
^ t^H^,bate> le 3 octobre^ à LjnnM ae sauva^Aupiés 
fU>iMniJ>e9Urrfr^ ie ^Aup^cle l}e««9e^<. Lai«eme, 
son épouse, se réfugia avec seé trois filles dans le 
sanctuaire de VV estminster où, le 6^ oûtokre^ elle aor 

l9iiifibajd'un.fiW««Qetii8ylefutrapepléi i, 

u.^?vir <Claience et Wanw4ck initaHAvénft : ifa n6uMn 
Henri VI, qui restait leur captif et leur, instrument. 
Le parlement déclara, le 26. octobre £doiiai}diVjipau&r 
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de Henri VI, et, à défaut de cette descendance, au duc 
de.GlaMBee«£ài8actiifiàii8^ et noiama ce pnnoe, ainsi 
que Warwkk, proteoteot» du n^ùme pendant U 
mÎDorité d'Edouard, fils de Henri VI. On n'axer^ ni 
p^Qfhcriptionay ni Tengeanoes» 

CàtpôidàBi Édouaid IV, avec l«fiOft hommes qu'il BarnU. 14 avril 
avait levés dans les Pays-Bas, débarqua le 14 mars 
1172 à.Bavenspur^ et , sous prétexte de ne venir 
qui^ poor védamor riiénftle dik<Ua.âTock, son père, 
que le duc de GUrence s'était fait adjuger, s'avança 
daifis le pays jus<|^'4 oe que aa petite armée se fut ac* 
c^e à iO^Û^OiO hcMHpnvw* U fri^aUwilfi titre deiroi) le 
duc de daimoç jeta le masqué, et avec un corps 
j^qxnbreux qu'il avait levé pour Henri VI, il rejoignit 
son frère à Govenijrj. L'archevêque d'York 
donna la cauio dei Nsfilsy set fti&res; et introduuit 
Édouard IV par une poterne dans Londres. Celui-ci 
i|e s'y arrêts pas» • mais emmenant^Uenri VL afec lui^ 
U^mioMAia %u-dei«4lit de Wanslok qui dé GovmtFy 
flfétait tourné vers la capitale. Les deux armées se 
rencontrèrent à Barnet,. où elles se livrèrent bataille , 
Le lé avril 1472. lié oomlQ de Wacwick et MontagoCt 
son frère, furent tués -, le duc d'Exeter, arrière petit- 
fils de Jean de Gand (troisième, fils d'Edouard Ul) , 
laissé d'abord pour mort sur le champ de halailk, filt 
' epsuite transporté par ses gens dans le sanctuaire 
de Westminster. La victoire fut .décisive pour 
ÉdouardIV. 

jour même de la bi^taiUe de Baruet, la ^^^^ J^^iit^^* 
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Mai^perite <f Ai^^ déba^pa à PlyMidi àvea iim 
oorf» d'anulinire» fianfÉM. Qumâ dkve^tk mu- 

velle de cette défaite^ elle se mit en murcbe pour join- 
dre k cwte de Pcudbioke» qai kfi|it. én C0C|i8 41q 
Uwpcs dan&le pay^ derGàlht* k Tt^Rèabury (O ifc d li 
shiie) elle trouva, le 4 mai, Edouard avec de$ forées 
sUpériemi. Set. troitpci m battiMit bravcuMit» Mis 
' aiMMiiibènint mnu k iiMlm* Lft mm el îè jcMe 

0 

Edouard furent faits prisonniers. Ce prince fut cou- 
dmft à k teate d^Edehàgd IV» et quand on kû de-» 
maadtt oe qm Vm\È tût >eiiir tm Àîigklem t Jt gêâê^ 
veMi, rëpondît^il^ défendre la couronne de mon père 
et mon héritage*^ Edouard, £rappa- k jeune piinceaa 
vîngeaffac'foo-ginitdei v'ks âs^Mans (on dit eè 
ftirent Clarence et Glocestre, frères du roi) le tttèretit 
à coups d'ëp^e. 

d'^douVrT'lv ; Leââ Mi ii7S, Édouard IV fit Mn enlrà» dans k 
ri viî'&T^lâ capîtak : k înémb soir Henri VI p^rit dans k Tour. 
gnrcdMdBn j^j^^^ comie de Gioeestre, est accusé de ce crime. 

La mw dâuaii^èfâ'-iwtlâ priflounièffe'|M|idati€ fmk 
ans*- En 147-5^ Lotti»XI fMya sa* nmçon et elle alla 
<nourir dans sa patrie. Le ^ue d'Ëxeter resta sous k 
gMDda:dn.n>i) ab 1473^ o» trouva aon^adafreflotlant 
surk merrantreDoavre» -êt Caiakr Umnhf des ê^taéê 
fut violé à Tégard de pk^eors Lancastnens qui s'y 

* Aimi-finîtla gnemeolteléadettiilisses, apipîâaae 

diu-ée de soixante-nlouze ans. • 

' Guillauinc Herbert, fiU de oetaî qui evatt élédecapUé en 1469. 
' hek&» r(iltp«r.U wîu omiiim^ «Mrte de Haittiftgdoit. 
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Aftmi ait son trAne, É^ouaid lY oondat, en p^;;;^ wri. 
1474, le traité a'alli ancc pour le partage de la France 
avec Charles, dac de Bourgogne, son beau-frère, et 
fil kl oamjfâgne de France, dont nous ardtis parië 
affleinifti; *EHe ftitt(>rminëe, t» 1475, par la trêve 
marchande, qui fit peu d'honneur à Edouard y mais 
lui donna ce qu'il aimait pardessus tout , de Far^t 9; 
n en a«iaêàait-de tooties lè^maiiières , aaiis a^oir ««- 
cours à des impôts additionnels , en retirant les con- 
cessions falteà par ses prédëcessear» , en demandant 
«u gi«»d8.etMer |Mrlk:«lier8 des dona gMtiiitè qn'il 
recevait de leurs mains , en faisant pour son compte 
des speculationa commerciales en étain , laine et toile. 

U »'étem de movean tànë WmnUené étitrér lé f<A et cond.nmn.ion 

et mort tlu duc 

le duc de Glmnoe qui croyait avoir des sujets (Je*^*'"*'*^ 
plaintes contre son frère, et celui-ci accosait k duc 
d^'intiignér affb «M ennemis. Inopinémenfl Édéiiard 
fit arrêter George , e< l'envoya à 1» TOttr. tin )[mrle-i- 
tnent fut convoqué le 16 janvier 1478, et le duc de 
Cloraice (Murat à la liarn v aoèuid àt hMita- trabitfMi. 
Le toi.4tfif|ea k proeëdtne^^On veprbehMiiàu due tons 
ses torts couverts par le pardon , et une foule -de nou- 
vMu^beaiMin^ d'aetiotieam^aates ouiniprMhntiaBb 
Son fnîncipal crime était probablement d'livdil^ iltë 
déclaré par un parlement le plus proche héritier du 
trône après Edouard , fils de Henri VI \ car on lui im- 
fUtâ Â htmftè trahiflptt d^aifoir conaen^ une eo^ié' au- 
thentique de cet acte. Un roi qui accuse persuade 
tellement les juges : les paiis déclarèrent le duc de 
Voy. vol. XVI, p. 29. t Voy. /dfV/., p. 32, 
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Clarence coupable, et, le 7 férrâr 1478, le doc de 
Buckingham, grand sénéchal y pronon^ contre lui la 
sentence de mort, et la ohambre des coamnoes do- 
manda au roi que j ustiœ fât frîté de son ffère* Environ 
dix jours après, on apprit que le duc était' mort; on 
fit courir le bruit qu'il avait été nojë dans un tonneau 
de vin de Malvoisie» 
dowud iViiï L'affront qu'Edouard. IV essuya de la part de 
Louis JU, lorsque celui-ci, au mépris des traités d'a- 
ftèè lesquels le dauphin devait épouser la fiUe du toi 
d'Angleterre , fiança son fils à Marguerite d'Autriche , 
fillfi de Maxinùlien et de Marie de Bourgogne i , lui 
causa mie telle agitation^ qu'il en tombn malade, et 
mourut enfin le 9 avril 1485 , après avonr^ ordonné 
ffie sur le trésor qu'il laissait, on restituât Targent 
^^ilemt cartpvqné à ses sujets^ à titre de don giMnit» 
ÉdoUard TV aimait à FcSioès tous ks plaisirs , et 
surtout les jouissances de la table. Il était indolent, 
et, dans les dernières annëes de sa vie^ il abandouBait 
la conduite des a&ifes à son frèie, le due deGhwesIre. 
Sa passion pour les femmes ne resta pas toujours dam 
lesbosneside ]edéoence.,Gnid,-soiipoommu etim* 
plftod^k^ il entretenait une fimle d'espions. Sa më^ 
nioire était prodigieuse. ' 

Il laissa deux fils , Édouard , âgé de douze ans, qui 
lui succéda, et Riekai^ qûi fiit duc dTovk. Parad 
ses filles , nous n'en remarquons qu'une seule , Elisa'«. 
beth, qui , £n 1486 , épousa Henri VU Tudor. 
• Voy. vol XIV, p. 2M s XYI, p. 3e. 
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SECTION IL 

Règne cPÉdouard V et de Richard III y 9 a9ril 

1483— 22 ooiil 1485. 

Le jeune roi Édouard K se trouvait , à la mort de«^ 1* 
«onipère^ à Ludlow dans k Sluopaliirey où il a(Vait ^;;;;'^.g'L^ 
été accompagné par son oncle maternel, le comte i^'^^ p^l^ 
Ri vers, et par son frère, utérin, lord Gray. Le conseil 
le fit •woàx À Londres^ ««oorté de 2;OO0 homtnes à 
clieval. On était arrivé à Stony-Stratford (dans le 
Buckîngliamshire) y quand on apprit que Richard » 
duc de Gl^œstre, onde du jeune roi, Tenant du 
nord , était à Nottinghlan. Les lords Rfyers et Gray 
s'y rendirent surrle-champ , pour le recevoir au nom 
du soi. 114es aocuçtUit bien , et le duc de Buekîngliam 
étant arrhrë le siéine soir, les quatre seigneurs se ren- 
dirent le lendemain ensemble à Stony-Stratford, où 
Édouard V les attendait. A leur entrée dans ce bourgs 
Glocestre fit arrêter les deux lords RWers et Gray , et 
les envoya dans le cbâteau de Pontefrnct^ avec deux 
autres perscuines de la suite du roî. Il tânoîgna à 
ice prince, beaucoup dé respect \ mais le prit sous sa 
garde. 

A cette nouvelle, la reine douairière, Éltsabeth, 
avec son seccmd fils Richard, duc dTork, et avec 

ses cinq filles, ainsi qu'avec le marquis de Dorset, 
son fils du premier lit, se retira dans le sanct ua ire de 
Westminster. < 
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Le 4 mai 1485 , le duc de Glocestre amena le jeune 
roi à Londres^ et, soiui prétexte de sa sûreté, le fît loger 
à la Toar. Le oouronDemeat fut fixé i la fin de juin, 
afip de laisser à Richard le temps de mûrir ses projets. 
Cet ambitieux , aaiia prendre le consentement du par- 
lement 9 commença par se faire nommer protecteur 
par le conseil. Le 15 juin, il fit arrêter et décapiter 
lord Ha$tin§S9 ministre de oonfiance du feu. roi et un 
des membres }» pins- unAueM du eonesil s une pro- 
clamation annonça que œ seigneur et trois autres qui 
iureut arrêtés Avep lui^ avaienifait un complot contre 
1* v<ie du prolBClflur et de son ami, le duc de Buckin- 
glum. Le même jour , les quatre captifs de Pontefract 
furent exécutés par son ordre y et une nouvelle pro- 
damotioià-annooça ^ue k mne et tous les WydevUes 
avaient trempé dans la. conspiratioB de Hastmgs. H 
imporlait au protecteur d'avoir sous sa puissance le 
doc d'Yorkt 6éie du roi : par des raojrens de per- 
suasion et par des menaces *, il ameba ee dépAt à la 
reiAe* etlès 4eux frères furent réunis à la Tour. 

Les parlissBS du proteoteur firént alors courir plu- 
sieurs bruits pour préparer la nation à IMvènement 
qui devait arriver. On fit revivre le conte inventé 
autrefois par le chic- de Glatenee, d'après lequel 
Édonard IV avait été m. fils adtdtërin àn demkir êm 
d'York. On affectait de jeter des doutes sur la validité 
du mirâge d'Edouard IV et d'Elisabeth* Pour rap- 
peler au peuplé firrégukrité de k vie dé ee prince, le 
protecteur, aûectaut un grand zèle pour les mœurs , fît 
iaire pénitence publique dans les rues de Londres i 
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Jmme Shtmf deniém aïÉfactte d'Édouani, à lâ- 
"queDe en n^arait d'ailleurs aucun reproche à faire. 
Le doctewt Shaw, frère du lord make de Londie», 
dans un sermùn pnUic^ attaqua la Inimité de k 
naicaanoe d'Edouard V et du duc d'York , sou frère. 
Ce sermon n'ayant pas produit l'effet que le protee^ 
teur tmmhit eapén^, k due de Bttèkinghiiii harangua, 
leJ4jum, les citoyens tMsembk's pour les élections 
â rhôtel de viUe (guildhall ), et leur proposa de nom^ 
«tter le protecteur ifoi. Quelque» penottiwft ayaiïl tê- 
fMidtt faroraUenwni, h duc fit semblant de croire 
que tous les assistans s't^laient déclarés pour Richard, 
et invita l'assonblée à l'aocoÉipaguer lefeudemÉiin au 
palais du protecteur , pour lui offrir la cout^onne. 

Cette visite eul lieu le 25, Le duc de Buckingham i^v^oi^ 
pffeaeola au protecteur mue prétendue admse des ^Ti*'"^^ 
lordf apîrttneb et temporels et des communes du 
royaume, plar laquelle la couronne était déclarée re- 
veni/de droit à Richard, duc de Glocestre, à cause 
dek oaîisMice iliégitime des enfims d'Édouard IV, et 
de r^ïlusiou donnée à Edouard t , fils du duc de Ua- 
rence, par l'acte qui avait proscrit le père, comme 
co«prfde de kaute trahisou. Leduc de «ickhigham * 
aMOnçaque,si Ridiard abandonnait une couronne 
qui lui revenait aussi bien par le droit de sa naîssaUce 
que pu: rélection des trois ÉtaU du royaume , fa na^ 
tkm aranût traum un autre prince qui la délivrerait 
de la honte d'être sous le sceptre d «a bâtard. Le pro* 
tectaur parut^flBwyé de celte Inenade, toute fc&ilatîou 

• l^tkumé té9Mtà PUniagc.ai , co.nic (k Warwick par sa luèK. 
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qv'U pouvait .avoir-^albelét cmhi» Hiduwd rëponclH 

qu'il acceptait les deux couFonnes d'Angleterre et de 
JE'ranoe qu'on lui offrait , et qu'il espérait gouverner 
Fun de qee rejaumea et emttpént l'aMtee. 

Le lendemain 36 juin 1483, il se rendît k Weal-^ 
iniuster , s'assit sur le trône et se fît proclamer roi sous 
lemmàelUchapdlJIf le 6 juillet^ il fiit«tMinmë 
ayee son ëpouae^ Ânme Ne?il, fille du dernier comte 
de Warwick et veuve d'Edouard, fils de Henri VI. Les 
pvevierf momena du mmveau règne furent signalët 
par des grtces, par des pardona et par une tourné 
que le roi lit dans les provinces septentrionales du 
royaume pour administra la jualice en personne et 
pour se montrer populaire* 

d«^d!2""«'** Aussitôt il se forma une conspiration contreRichard. 

9uAin^Mm, jj g^j^^ inutilc de cbercher les motifs qui y firent en- 
trer un gm»d nombre de pmonnes qui abboriaient 
l'usurpation ; mais on ignore absolument ce qui peut 
j avoir déterminé le duc de Buckingham, le principal 
instnuiientdie Téiévation deBicbafd et qui en avait 
. ëlë r^mpensë par- des richesses et des dignité. Il 

aJÎÎTv'efdî" s'agissait de faire remonter sur le trône Edouard V 
dont Buckingbam était l'onclej car il avait épousé une 
jBceur d'Élisdbedi* Au moment où les conjurés prirent 
les armes en sa faveur, on apprit que les deux fils 
d'ÉdouardIV étaient morts à la Tour. On dit que Ri- 
chard n'ayant pu séduire Brakenhnrjr^ gou v ern eur 
de cette forteresse , en avait donne le commandement 
pour vingt-quatre heures à un de ses affîdés^ sir 
Jacques Tyrrd., qui la nuit même avait étoitfé les 
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(box prhioes sous h» counreptnrcs des lits où ik étaient 
cdndiés. LVndroit-de lear sépokare vesta mr secret, 

parce selon le récit de Thomas MomS) vn prêtre 
transporta les deux corps de k place où Us avai^t été 
assassinés à nn* autre endittit de* la forteresse, et que 

son secret périt avec lui , parce qu'il mourut peu de 
tempa après. En juillet 1674, des ouvriers creusant 
soiis les escaliers qui conduisaient des appartemens du 
roi à une partie de la forteresse qu'on appelait la Tour 
Blanche, trouvèrent, à dix pieds sous terre, les osse<- 
niens de deia enfims qu'on jugea être inorts k Tâge de 
douze ans environ *, on croit qu'ils étaient ceux des 
doux princes. 

La mort du roi lécitime et de son frère (ut un coup mn^pim- 

^ ^ *■ tCHTS oflVcnt ta 

terrible pour les conspirateurs; il fallait trouver unj?"^';^"^^ 
autre compétiteur de Richard. Morton, évôque d'Ely, »»«*««»^- 
proposa HiETori Tudor^ comté xte fiichntiond, jeune 
hcmime de vingt-sîx ans , à condition qu'il épouserait 
Ëlisabeth, fille d'Edouard IV : ainsi, dit-il, les droits 
des maisons d'Tork et de Laneastre seraient confon- 
dus. Effectivement ÉHsabetîi était , par la mort de ses 
frères, héritière des droits de la maison d'York; et 
Henri représentait celle de Laneastre , car il descen- 
dait par sa mère de JeanBeaufort, comte de Som- 
merset, frère du roi Henri IV : il est vrai que la nais- 
aance de Jean> était illégitime, et Vacte du parlement 
par lequel il avait été légitimé Tezcluait expressément 
de la succession à la couronne. Buckingham aurait 
donc pu se mettre sur les rangs , commé descendant , 
ainsi que Jean Beaufert, d*un fils d'Édouard m, sa- 

xvm. 7 



Slaatsbiblio'J^f'' ] 

Munchaft j. _ , 

* »' Digitized by LiOOgle 



93 L1VK£ VI. OUAP. «X* AlttULBTB&RE. 

▼ok'de Thoivw , duc de Glooesire^ Thomas était ^ J 
est Tnây ciiiqniiia^^i-de la aoudie Oommiuie» lasdis 

que le père de Jean Beaufort descendait du troisième, 
mais pe désavantage était largement .oopayengé par la 
l^itimité de la descendaiNM^ et la mattoii dlTock , 
descendant du quatrième fils, n'avait été jx)rtée »ur 
Ife trôa^ qufi parce que k$ descendajia du iroisième 
avaient ét& eidns^i confoe étant d'une ^rîf^ÛM ilUj^ 
tîxne. Buckingliam , sans former des prétentions, ad- 
à la pr^positioa de Morton^ en coBfié^pienae on 
aftnonçu au comte de RidiaiOnd , qui était en Bre- 
tagne ^ le choix qui était tombé sur lui et ou le pressa 
d'arriver pour le jour convenu , qui était le iS octobre, 
n accepta la condition attachée 4 son âetstîon et jura 
. d'épouser Elisabeth. 
KxoVuti^Ti c?n Richard JM, n'eut connaiMiioe do. ocunplôt que le 
g octobre- ç auf^le-champ il ^édàifi Btickingliani 
tr^tre. Le jour convenu Henri fut proclamé en plu- 
riieon parties de rÂngleterre à la fois. Ridiard ae lait 
k la 'tète de aon armée, nais il n'eut paa besoin de 
s'en servir pour écraser la conspiration. Des vents 
contraires empêchèrent tienri de débarquer j d'autres 
accidens s'opposèrent à la réunion des divers corps 
d'insurgés , le duc de Buckingham lut livré à Richard 
fax un traître et eut la téte tranchiée ^ les autres che£i 
ee dispersèrent; la jdupart dbarchèariffiit ua refuse en 
France. 

Le parlement que Richard III convoqua pour le 
11 novembre 1483, confirma la pétition qui lui avait 

été présentée le 25 juin^ le déclara roi d'Angleterre 
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par dioit de naissance » d^âeciioa etde coaronnemeiit ^ 
son ûh Edouard 9 prinoe de Galks, fykt rmmnn aoii 
héritier. Un^ longue liste ie proscriptiotos li^t publiée. 

Pour .croioe à oe fo? nms aUoas raconter , il fitiftfc Birhl!!? ni 
connaitce la foi»e de Tambîtion qni étouffe «eus ks ll^t^:^^ l 
senlimens do la nature. Le projet de marier la jeune 
Éii§abetb à Henri Tudor ^ fomte de {Ucbsioad ^ csan« 
«ait lUdiard lU k plu» TÎf» inquiétude. 
le traverser en faisant épouser à cette pria^^ess^ son 
fSs le. prince de Galles mom âg^ ^u'eUe de sept ans» 
La veuve d'Bdbqtiaxd IV, flatlde de cette perspective , • 
condescendit à une réconciliation formelle. La mère 
d'Ëdi(Hifird V^de£kbard,dae d'Yçrk,.^ de lord John 
Gray, pamt ateo ses- filles Â- .la cour du meurtrier de 
sefietifaiiâ, de celui qui ayait voulu la déshonorer en la 
faisantpas8erpottrkMncubin0«ieMm ftàre* Lft jeune 
Ëlisdiéth lut «ttacbée â |» ooiopftgaie ide la reine , 
cpouse de Richard III. . . » ' î . 

Les plans de Richard furent dérangés par un «QUp 
du sort ; son fils , le prince deG^es , mourut subite- 
ment au mods d'aviil. Ii81. Comme il n'avait, pas 
^'autce eafioitl^sitiiaé' et qu'il n'e^fiécait pas ijwe Ja 
reine lui en donnât encore , Richard pensa d'abord 
il nommer son héritier présomptif le du duc de 
:Giiirenae, Edouard, iqui par sa mère ^ait oomteide 
Warwick ; mais il changea d'idée : ce prince, âgé de 
Areize ans^ fut enfermé dans .une prison, et Jean, 
comte de Lîneohi, £ls de Jean. delà Pôle» duc.de&d' 
fF>lk, et d'Elisabeth , sceiur de Richard, fut nommé hé- ' 
ritier présomptif. £ufiu le roi s'avisa d'un expédient 
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singulier pour empêcher le mariage do. la jeune Élisa- 
beth avec le comte de Ricbmond. U offrit lui-même sa 
main'à celte princesÉe dans le cas quHl devint reaf^ 
et lui annonça en même temps que ce cas arriverait 
▼ers le mois de février 1485. Cette proposition éblonit 
et la mère et là fille; la mère ordonna an marquis de 
Dorset, son fils, qui était à Paris ^ d'abandonner la 
cause de Henri ; et il existe une lettre confid^lielle 
de la fiUe dans laquelle die eiprime en temMâi pas- 
sionnés son attachement pour son oncle, et son dépit 
• de ce cpie la reine tardait de mourir. Richard s'ouvrit 
alors è ses coBfidens de son projet ; niais RatcUffe qui 
avait été le meurtrier des prisonniers dePbntefract , 
trouva moyen de l'y faire renoncer en lui peignant en 
eonleors- très-ébrtes rborreor que Finoeste dont vou- 
lait se rendre coupable le réformateur des mœurs ^ 
inspirerait au peuple et au clergé; en conséquence 
Richard dëm^tit publiquement le brœt qui s'en était 
répandu. 

aidânt^ Cependant le moment approchait où le sort de Bi- 
diard devait être décidé. U faut peut-être mettre sur 

le compte derimaginatiou et de l'art oratoire de Tho- 
mas Morus ce qu'il rapporte des terreurs qu'éprou- 
Yait Fusurpateur; il n'en est pas moins vrai que l'état 
de ses finances, il avait épuistes pour se faire des 
amis y était alarmant. Il n'osait demander des subsides 
,au paxlement, . et eut enfin recom» aux soi-disant 
< dons gratuits qu'il avait si hautement blâmés. 
2ïilfc/' Le 7 août 1485 , Heuri , comte de Richmond, dé- 
•baïqua à Mttford dans le pays de Galles^ traversa cette 
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principaut<^ et prit poste à Shrewsbury avec 4,000 
homme9 seulement. Il comptait principalement sur 
l'assistance delà famille Stanley â laquelle il était allié, 
puisque sa mère avait épousé en troisième nôce Tho- 
mas lord Stanley ^ mais cette &mille là'osait se déclarer 
pour lui ayant le dernier moment, parce queRichardlII 
avait retenu comme ôlage de sa fidélité ^ lord George 
Strange, fils de lord Stanley. 

Le 31 août 1485 ^ Richard ^ à la léte de son année^ 
partit de Leicester, la couronne sur la tôle, et marcha 
jusqu'à Bosworth. l^e 32 , on se livra bataille. Aussitôt 
que Richard vit dans les rangs deHenri les Stanley qui 
l'avaient joint la veille, il donna ordre de doca piler 
lordSteai^ge ; mais ce seigneur trouva moyen d'échap* 
per dans la mêlée* Richard , apercevant dans son ar- 
mée des mouvemens, précurseurs, de la trahison^ 
piqua son cheval ^ alla droit à sou rivai et lui porta 
un coup terrible; sîr Willîun Stanley, frère de Tho- ^Jj*^!;]" 
s mas , sauva Henri. Richard III fut accablé par le 
nombre et tué. Stanley lui arracha la couronne^ la 
posa sur la tète de Henri, et le proclama roi. L'armée 
répéta ce cri. Ce fut ainsi que la maison de Tudor 
descendant par le& femmes de celle de Lancastre,. par^ 
vint au trône d'Angleterre* 
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SECTION lU. 

Aifènemeni de la maison de Tiidor^ règne de 

Asie de siio- Le comte de Richmond que nous nommerons do- 
dâdavant le roi Henri f^II^ mettait b plus grande 
knpoTtanoe 4 ne pas parattlre devoir le trébe à l^enga- 
gement qu'il avait pris d'épouser Théritière delà mai- 
son d^Toi^. Une maladie épidémiqué qoi reliait en. 
Angleterre le força d^ajouraer son tïouronnemcnt jns- 
(]u'au 30 octobre 1485. Il assembla ensuite un parle- 
ment auquel il annonça qu'il était montë sur le trône 
pàv lé droit de sa naissance et par la volonté de Dieu 
qui lui avait donné la victoire -, et, pour rassurer les 
personnes que le mot de conquête pouvait effrayer , fl 
ajoala quechacto derait être maintenu dans sès droits 
et ses possessions, excepté les personnes qui dans le 
présent parlement seraient punies pour leurs offenses 
énveirs la majestiî royale. Il fit passer des liètes par les- 
quels tous ceux que Richard III avait dépouilles de 
leur patrimoine ét c^t sept personnes en particulier 
furent réhabilités. Il refusa' de 6ire revitre l'acte de 
Henri lY qui établissait la succession au trône dans 
la ligne de Jean de Gand , troisième fils d'Ë- 
douardill, souche de 1» Rose rouge s et de révoquer 
celui d'Edouard IV , qui la plaçait datis la ligne de 
Lionel , duc de Clarence , souche de la Rose bianche^ 

• ,Vo}.vol.lX, p .446. 

V 
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Buûs U «niuda oelni d'Edomrd IV qui déekïiil Hm^ 

ri IV, V et VI usurpateurs ^, aussi bien que celui de 
Richard III, qui déclarait 1^8 euùm d'Edouard IV 
l^ithnes. Dms Fade de suecession que k pudemiçiit 
passa en faveur de Henri VII, on ne fit aucune men*- 
tion ni du droit d'hérédité ni de c«iui de conquête 
qa'd araH tant &it Taloiv» et qoi l'im et Fanbre pe»*- 
vaîent prêter matière à discussion le parlement ar- 
rêta aimplfiment que hksuccassioii à la couronne clait, 
restait^ demeurait et a{t{iaTteBait à Henri VU €fc ailx 
héritiers légitimes de sou sang à perpétuité. 

Cettfi afiaire étaut aîuai r^lée^ et le «uh^d^ acfîpu- 
tomë de tonnage et pondage ëlaoat accfwdéau rot po«r 

sa vie, il se fit prier par le parlement d'épouser la 
princesse iii^isabeth» fille d'Edojoard IV* Il répondit 
qu'il était très-dîfpoeé à eondnre eelle allianee. Pour 

4^pouser cette princesse, sa parente, il fallait une disr 
pcnse ; elle fut donnée pitr un légat du pape^ et le 
riage eiit lien le 18 janvier i486. Mait Henri Vil ftv<ait 
moti£s de politique pour demander une dispense 
dupape li]i<4aème ^ et Faote par leqnd Innocent VIII 
la donna est très-xanarquaUe* Le pape y reoODnait 
que la couronne d'Angleterre appartenait à Henri VII 
par le droit de la guem, par le droit, de la nature et 
par un acte des trois Étate du royawM ( mais que 00- 
pendant, cédant à la pressante sollicitation de ces trois 
États, et pour mettvé fin aux gnerres sanglantes cau- 
sées par la rividilé de k maison dTork, le roi airait 
consenti à. épouser la princesse Elisabeth, ûlle aînée et 
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véritable héritière d'Edouard IV. Eu conséqneDce le 
flOUTevaiiL pontife confirme la .dispenie accordé- par 
6on l^gat et l'acte de «accession passë an parlement , 
déclarant que le sens de cet acte est que, si la reine 
mourait eans en&ns avant le roi > ou si aes enfiuns ne 
-snrviTaient pas à leur père, >la couronne passerait aux 
autres enÊius de Henri, s'il en avait d'un mariage sub- 
séquent. 

Ainsi Henri VII croyait ai^ir solidement établi son 
droit à la couronne d'Angleterre ; néanmoins il se 
présenta snccessiTement trois compétiteurs. 

^PiremMîi^r.ux jj ç^istait un prince qui, sans contredit, avait plus 
de droit au trône (|iie Henri VII \ c'était Edouard ^ 
comte de Warwiek, iils de George, duc de Glarence^ 
frère d'Edouard IV. Ce jeune prince était enfermé à 
la Tour. Un prêtre d'Oxford, nommé Richard Si- 
mons, dressa un enfimt de onze ans à jouer le rôle du 
" comte de Warwick, qu'on disait échappé de la Tour. 
Beaucoup de personnes furent les dupes xle cet aven- 
turier $ d'autres feignirent de l'être» On ne connaît pas 
le but de ces derniers, si ce n'est qu'ayant dessein de 
placer sur le trône le véritable Warwick, ils voulurent 
engager . Heiiri VU à lui conserrer.ia vie pour pouvoir 
le confronter avec l'imposteur. Celui-ci débarqua en 
Irlande^ où Thomas Fitzgerald , comte de Kildare , 
lieutenant du vice-roi, chef des Yorkistes, le reconnut 
en la qualité qu'il se donnait. Bientôt il fut proclamé 
roi par les Irlandais sous le nom d'Édouard VI. 
Henri VII assembla en février 1487 un grand conseil 
de pairs et de prélats, et, d'après leurs avis , annula 
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les reatrietions qu'au commencement de son règne il 

avait ajoutées à l'amnistie , de manière que celle-ci 
devint générale ; U tira k véritable Warwick de la 
Tour, et le logea avec lui au palais de Sbene pour le 
faire voir à toutes les personnes de la cour 5 il le laissa 
converser avec tout le monde.' 

Parmi ceux qui pouvaient s'assurer ainsi de la Vé- 
rité fut le comte de Lincoln que Richard III avait dé- 
claré son héritier. On ne conçoit pas le motif qui peut 
avoir engagé ce seigneur à vouloir placer an imposteur 
sur le trône qui lui était destiné à lui-même; mais le 
fait est que le comte de Lincohi .se rendit eii Irlande , 
reconnut le disciple de Simons^^t pressa son couron- 
nement qui eut lieu le 28 mai 1487.11 avait amené 
2,000 vétérans allemands commandés par Martin 
âchwarz j avec ces troupes et 6,000 Irlandais il passa 
en Angleterre et attaqua, le 16 juin, Pavant-garde du 
roi à Stoke. L'action fut bientôt décidée* Les Alie- 
mands se battirent bien, et périrent tous; les Irlan- 
dais légèrement armés ne pouvaient soutenir le choc 
de la cavalerie anglaise* Lincoln resta sur la place. Si- 
mons et son pupille tombèrent entre les mains du 
Vamqueur. Le prétendu Edouard VI reprit son nom 
réd de Lambert Simnel et fut fait marmiton des 
cuisines du loi, puis avancé au poste de fauconnier. 

Henri VII connut par cette aventure qu'il s'était 
aliéné l'affection des Yorkistes. Pour la regagner, il 
fit couronner son épouse qui languissait dans une es«> 
pèce d'abandon , quoiqu'elle eût déjà donné au ro.i 
un héritier, le prince Arthur. 



I u«<fd:?*' ï« parionoit abdit à cette époque on wage qai 

oligïned'é u* existait depuis des siècles sous le nom de maintenance» 
chwBbnâmié». appelait ainsi une associatiou d'individus sous uu 
chef dont ils portaient lea liTréet et anqael ik étaient 
liés par serment j ils étaient engagés à soutenir, les 
annes à la main, les <{uerelles particulières de ce chef 
et des membres de l'assoeiatkm. Pins d'une fois le 
cours de la justice était arrêté par les maintenances , 
et les coupables ëchaj^MÛent à la peine qu'ils avaient 
méritée» 

C'était aussi à l'aide de ces associations qui rappellent 
l'usage des peupler- germaniques , dont parle Tacite V 
que les lords pouvaient k cbaque instant lever des 
troupes pour s'opposer au roi. Le chancelier , le tré- 
sorier^ le garde du sceau privé, et quelques autres 
magistrats furent institués juges pour ta répression de 
ces délits. C'est là l'origine de la chambre éioilèe ainsi 
nommée d'après la déeoration delà salle où cette cour 
si^eait. 

•bl^ïîv?"" second imposteur qui parut pour disputer le trône 

à Henri ¥11 fiit un nommé Perkin Warbeck. Ce fut 
Marguerite , duchesse douairière de Bourgogne , sœur 
d'Edouard IV et de Richard III qui le produisit sur 
la scène. Perkin ou Peterken (Pierrot) était le fik 
d'un Juif baptisé de Toumay ; il était né è Londres, 
et Edouard IV avait été son parrain. La ressemblance 
frappante de ce jemie bonmie avec Edouard avait ae« 
crédité le bruit qu'il était son fik» Marguerite le jugea 
propre à jouer le rôle de Richard ^ duc d'York , cju'oa 
' Voy. vol. ly p. 226 de ce Coars. 
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disait avoir échappé lorsque Édouard V fut assassiné. 
Henri Vn ayaut, en 1492, déclaré k gaerire à 
Charles Vïll , roi de France , et ayant formé le siège 
de Boulogne , ainsi que nous l'avons raconté.^ , la du- 
chesse crut le moment arrivé pour exécuter son prô-* 
jet. PcAîn se montra d'abord ën Iilande et y prît le 
nom de Richard IV. Invité par Charles YUI, qui était 
du secret j k venir se concerter sur les moyens de faire 
la guerre à Pusnrpateur, Perkîri ftit reçu en France 
comme le véritable duc d*York , et comme l'héritier 
l^itime de la couronne d'Angleterre. Marguerite , 
pour mieux jouer la comédie , affecta d'abord de le 
traiter d'imposteur et refusa de le voir j puis^elle con- 
sentit à le mettre à l'épreuve par des questions qu'elle 
lui proposerait. Warbeck avait bien étudié le rôle au- 
quel ou l'avait préparé. Marguerite montra la plus 
grande ^oie, le reconnut comme son neveu et ne rap- 
pela plus (pe la Rose blanche de l'Angleterre. 

Le bruit de l'apparition d'un héritier de la maispn 
d'York fit une sensation extraordinaire en Angle- 
terre. Les partisans de celte famille relevèrent les têtes 
et formèrent un complot *, mais 9 avant de faire une 
démarche décisive, ils voulaient a'assurer de la vérité. 
Ils envoyèrent Robert Clillord et Guillaume Barby 
dans les Pays-Bas pour scruter l'origine de celui qui 
se donnait pour le fils d'Édouard IV. Gliffoid, trom- 
pé ou gagné par Marguerite, assura ses commettans 
que Perkin était le véritable duc d'York. Ilcm i VII, 
de son côté , apprit toute la vérité par ses émissaires y 
* Voy. vol. XVI, p. 76. 
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et eng^ de Farchiduc Philippe rextradilion de War-» 
bek qui vivait toujours à la cour de Marguerite» Le 
conseil d'état (car Philippe était mineur) ayant ré- 
pondu que la duchessepcMsëdait soRdooaire en pleine 
souveraineté , le roi prohiba tout commerce entre 
l'Angleterre et les Pays-Bas , et porta ainsi un coup 
bien sensible à l'industrie des Flamands. 

Henri Vil corrompit Glifford, l'agent desYorkutcs^ 
et apprit ainsi toutes leurs menées. Ën un même jour 
( 1194) 9 il fit arrêter tous les chefs comme prévenus 
de haute trahison. Leur correspondance avec les amis 
du prétendu Richard IV fut le motif sur lequel ils 
furent condamnés à mort. Quatre furent ezëcut«^, 
les autres reçurent leur pardon. 

L'arrestation du lord chambellan» sir William Stan- 
ley, causa une grande consternation. GliiFord l'accusa 
au grand conseil d'avoir été impliqué dans- la conspi- 
ration. Sir William était le frère de Thomas Stanley , 
comte de Derby , troisième époux de la mère du roi , 
, et il avait sauvé la vie à celni-ci à la bataille de Bos- 
¥7orth. Néanmoins il fut condamné et exécuté le 15 
février 1195. On prétendit, que tout son crime avait 
été de dire que s'il était sûr que le prétendant At le 
fils d'Edouard, rien ne l'engagerait à combattre contre 
lui* C'était, aux yeux de Henri VII, méconnaître les 
droits de iià naissance. DWtres disent que le véritable 
crime du lord chambellan était son immense richesse. 

ae^mt^*^ Flamands souffraient beaucoup de Tinterrup-^ 

cA'w*^ deleur commerce avec FAngleterreé Leurs plaintes 

Viija^B^ engagèrent Tarcliiduc à chercher à 5e récouciUcr avec 
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Henri VU. Le 21 février 1196, il fut conclu, entre 
FAngleterre et les Pays-Bas , un trflitd d'aroitié qui 
est connu sous le nom du grand traité de com- 
merce. Il rétablit la liberté du commerce, msàA on y 
inséra une danse qui depuis ce temps devint coutu- 
mière : les parties contractantes s'engagèrent mutuel- 
lement à ne pas souffrir dans leurs états respectif les 
ennemis de l'une et de l'autre. Cette stipulation força 
Warbeck à chercher fortune ailleurs. Après une ten- 
tative infructueuse pour être reçu en Irlande, il se 
rendit en Écosse. Jacques IV qui régnait dans ce pays, Oama'i- 
fut tellement convaincu de la vérité du re'cit que kii 
fit l'imposteur^ qu'il lui donna en mariage Elisabeth 
Gordon , demoiselle d'une grande beauté et alliée à la * 
famille royale ^. En violation de la trêve qui existait 
entre l'Angleterre et TEcosse > Jacques leva une arméè 
et fit une irruption en Angleterre où Perkin publia 
iLn manifeste contre Henri. Il ne produisit pas d'effet, 
et une seconde irruption , faite en 1497 , n'eut pas 
plus de résultat* Henri VII et Jacques IV conclurent, 
le 29 septembre 1198, une trêve de sept ans , qui en- 
suite fiit prolongée pour tout le temps de la yie des 
deux rois, et un an après la mort du dernier survi- 
vant. Ce fut don Pedro Ayales , ambassadeur du roi 
d'Aragon , qui n^oda ce traité. 

Avant sa signature > Warbeck était parti avec son 
épouse et une centaine d'aventuriers ; le 7 septembre, 
il aborda dans la baie de Wbitsand, et marcha vers 
Bodmin. Environ 5,000 habitans dû Gomouailles, 

' Alexandre Gor Joa avail épouië uoe ûile de Jac<|ues I. 
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s'ëtaient révoltés à eause d'une taxe , se joigoirent 

au faux Richard fV. Mais désespérant de se maintenir 
contre les troupes qui marchaient pour le combattre-, 
il se sauva au monastère de Bewdley. 3on épooae 
tomba entre les mains du roi qui fut si touché de sa 
beauté et de ses grâces, qu'il l'envoya ^ la relue et lui 
fit un sort honnête. Élisabeth fut long-temps l'ome* 
ment de la cour de Londres , où on ne l'appelait que 
la Rose blanche, par allusion au nom que la duchesse 
de fionrgogue avait donné à Warbeek, ainsi qu'à Ja 
fi^iTtiSnrA^ bcauté et à la candeur de son épouse. Warbeck qui , 
par une promesse d'avoir Ja vie sauve , s'était laissé 
engager à sortir de son asile , fut conduit à Londres ^ 
, et mis sous la garde de quelques personnes de con- 
fiance. Ennuyé de sa réclusion , il s'écha|^ au bbut 
de quelque temps , et se voyant poursuivi , il se sauva 
dans un monastère, d'où il fut tiré et ramené à West- 
minster. Deux fois on le plaça sur un écha&ud^ où^ 
par des moyens yiolens, on le força à donner publi- 
quement lecture d'une déclaration par laquelle il 
avouait sa fourberie ; après quoi il fat mis .à Ja Tour. 
Après quelques mois de détention , il forma le projet 
de s'échapper avec Edouard Plantagenet , comte de 
Warwick. Ce complot ayant été découvert, Warbeck 
fut condamné à être pendu , à Tyburn. La sentence 
fut exécutée le 23 novembre 1499. 
i'i.S.^7à" . Telles sont les circonstances ide l'aventure dePeskin 
fm»x BkhMxd Warbeck ,. rapportées ( à quelques erreurs ,près xlarn 
lesquelles Rapin et Hume sont tombés, et que le doc- 
teur Lingard a redressées)^ d'une manière uniforme 
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par tous les liistaiiens aiq^i8.Malgré cette imaniimté^ 
il nous est înqMMstble d'y attacher une foi implicite. 
Il y a quelcjues points qui nous paraissent entièrement 
fatbuleiiz , ixmnlés pw un prince qui voyait son tr6ne 
menacé, €l cros pat des courtisans complaisans. Il se- 
rait possible que la passion de la vengeance eût em- 
porté la duchesse de Bourgogne à jouer le rôle odieux 
qu'on lui prête; mais qui croira jamais que le cheva- 
leresque Charles VUI et le noble Maximiiien I" (car 
il est aussi mêlé ci«Bs cette intrigue ) , sàetit donné les 
maim â toie tdle imposture? D'après nous, on ne 
pourra , à moins de produire des faits non encore 
connus, résoudre les doutes qne M. de Bertrand- 
Moleville a élevés sur cette histoire. Gomment, en 
effet, pour ne nous arrêter qu'à une seule considéra- 
tion , n'a-t-oa jamais cOttfÎNMité mrkin avec Us deux 
princesses q»*!! disait être sa mère et sa sœur? Un 
désaveu donné à Perkin par la reine douairière et par 

la rdne régnante, aurait nécessairement désabusé la 
nation 1. 

• « AnUra, aaedTotk, ait U mmaltn I^mis XVI, séeonè fils 
d'Édonard IV, ajant m Ymtkrmé à h Toor , en 1483 , à TAgc de 
mnS^m^ on «Tait toajoars supposé depuis «ju'il y avait été assas- 
siné. Ce bruit sVtait répandu non-seulement en Angleterre , mais 
dans toute l'Enrope, et , en 1492 , il avait afcqnis une uUe consis- 
Unce , par la crojMitt générale ëtaUie dtfpiiit maî ans , qu'il ^it 
impossible d'admettre que Richard m eneonen vie, à maîrii qn'ilne 
fût eoaMé, par les pMOves Im pins évidentes, comment îl^lt ^rti 
deU To«r,p«r qui il avait été assisté, dans quels lieux et avec qui il 
avaitWcu depuis son évasion. Il fallut auwi qu'il fût confronté avcclci 
personnes auxquelles aviôt été confié le soin de son enfimce rtdeton 
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i^!^ yi'^ ' Pendant que Warbeck était en prison avec le comte 
de Warwick, nn nouvel imposteur répandit le brait 

éducation ; il devait surtout élrc reconnu parsamèrect parse4s<£urs« 
Or iicêt certain ^ae cette confrontation n*a pas eu lieu , et qu^aa — 
cuae de cet prenres ii*e éÊé pio4iiite> Aiotîy Mil que Perkin fftt réel- 
lement le dnc d*Yofk on non , tes pHtcnlioni n*^taient fondées qae 
«ur la conformité de ton Ige mwe celai de ee prince , tor ta grande 
ressemblance avec lui , attestée par plusieurs personnes , sur sa par- 
faite connaissance de la langue anglaise , sur la pureté de sa pro— 
/loncialion , sur rexactiluUe de ses récits concernant les anecdotea 
particnlières à la famille rajale , ainsi qne inr lea incidena ioamn- 
lierfylet occupadona et let eompagnone detea {ennea ana| d!atUeany 
on ajonlait en ta bvenr que ta icconnaîttance pour les personnes 
qui avaient contribué à lui procurer sa liberté et à lui sauver la vie , 
ne lui permettait pas de les exposer à la vengeance de Tusurpateur 
en découvrant leurs noms; que, qyoique dans ses proclamations , il 
ae tùk alMtenn d'entrer dans aocnn détail à ce safat, ii «t éndcat 
qtt*îl avait été moins réservé avec la dncheste de BooigAgne et am 
les rois de F^nce et d^Écosse, puisqu'ils l'avaient lojM reconnu 
poor le véritable dnc d'Tork; que quant à sa confrontation avec sa 
mire et ses sœurs , il était constant qu'il n*avait jamais été en son 
pouvoir de leur être présenté. Cependant toutes ces circonstances et 
ces raisonnemensi admissibles senlement en manière de probabilités 
et de conjectores propres à appnyer et* à confirmer une prenv» 
réelle , ne ponvaitfnt pas la suppléer. Il en résnlle que Peiittn , qui 
qu'il fût , n*établit jamab ses dr6tts par des preuves assez satisfai- 
santes pour autoriser la nation à le reconnaître pour son soaveraia 
légitime. Il reste à examiner s'il fut mieux prouvé par Henri qœ 
Perbin était on impottenr. » 

se C'est par ermnr qoe BapSn et Home ont avancé qa*anssît^ qos 
Warbeck parut, le premier soin d'Henri fat de constater la 
mort dtt véritable due d*Tork; que des cinq personnes qui avaient 
été eatplpjées par Hickardlll pour i' assassinat de ses neveux, Tjrrel 
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que ce prince était mort , et ensuite on antre , d'a^irès 
lequel le premier bruit n'aurait été inyenté que pour 

et Digliton étaient les seuls qui existaient alors, et que leurs aveux 
furent conformes. Thomas More à qui ces deux bi&torieus se réfèrent) 
dit que Tyrrcl ëUnt renfermé à la Tour pour Irahisoa commise 
contfe Henri « âvona le fail (rassassinai)^ ainsi qne Dighton. La 
dale de cet aven doit donc s'aceorder aveceelle de la trahison et de 
l'empoisonnement de T^rel. Or , il est prouvé , par des docamens 
aatlienliqaes , qu'à l'époque où Perkin parut , et adressa réception à 
Paris, T^rrel ë^ail honoré de la confiance rlu roi , qu'il avait ob-* 
tenu le commandement de Gainet , et qu'il fut nommé an des com- 
missaires pour la conclusion dû traitiS d'£taples(RTiilii FmL VoL 
XII , pag. 481), Il ne fut mis en prison qoe dix ans après , lors de la 
fuite de Soffolk, en'1502; et ëtairt accasé de trahison , il fut con- 
damné et décapité , tandis que Dighton^ qui s'était déclaré un des 
meurtriers des deux princes, fut rais en liberté au grand scandale de 
in instîce publique ; mais le témoignage de ce miiérable obtint si ^ 
peu de confiance, qa*Henri n*en lit jamaif usage dans ses déclara^ 
lionafulistfqaientei (Bagqn, pag. 123). On peut donc regarder comme 
une vérité incontestable , qu*avairt rezécution de Perkin, Henri 
n'avait pu découvrir aucune preuve du fait important et décisif de 
l'assassinat des deux princes. Le récit historique qu'il publia sur la 
naissance et les prétendoes aventures de Perkin, d'après le rapport 
de ses espions , est une &b1e ridicule et incroyable, imaginée par 
eux on composée sur d*absnrdes oàï'^dire, dénués de tonte espèce 
de preuve , se contredisant l'un l'antre ^ et entièrement démentis par 
la prétendue confession de Perkin y si elle a jamais existe , ce qui 
est encore très -douteux* Henri n'ayant pas pu parvenir à établir son 
titre d'une manière satisfiiisante , il en résulte qu'il n'avait pas le 
moindre moyen de mettre en évidence les prétendues impostures 
dont il accusait Perkin , dont l'identité avec le duc dTork âait 
plutôt confirmée que réfutée, non -seulement par le récit historique 
publié par le roi lui-même , mais surtout par sa persévérance à ne 

jmii. 8 
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bientôt découverte y et le £iux Edouard exécuté an. 



iafrillîbl« «ia'tl«taitcn aon foawmr 
poor dâwouwnr U viriK. L'idéal it< ptnoonelle, à des époques dîffé- 
MBtes , ne peot lire prouT^e que per k leeon&aîssaiicevtlet déctan- 
ûons des parens et des amis. La mère et les sœurs de Perkin de- 
vaient se rappeler , Taoe de son fiU , les autres de leur frère ; le laps 
de neuf miëee iw poavalt pa« «voir ef&cë de leur mémoire robjct 
dMliodfes'iegicUqaelear cMiak sa perte. La virililé avait sani 
dame groaii ses traili^ maîf elk ae poavaii pas les avoir fsîteotière- 
nettt disparaître , oo , s'ils ëlaievA altdrà, «pielqne marque ou tadie 
particulière plus ou moins remarquable sur la figure ou sur quel— 
qtt*an de ses membres n'était pas effacée y et aurait réveillé des soa— 
vaiuas matoels ; mille autres mcidcBs aoraîent pu produire le même 
ellel« etparticalièreaieat les cûrcowtaaces de la nuit mémorable oh 
l^nfte la famille feoyide se réfugia dans nu monastère , leon mnl- 
hmn , lenri dangers , leurs caresses et leon a<Ueoic teleimels. Les 
déclaratioQi de la reine douairière , de la reine régnante et de sa 
sœur, auraient décide qui e'iait Perkin; si elles ne Teussent pas re- 
connu , la nation aurait nécessairement été désabusée y parce qae 
Icor décision n'était pas sooeptâilc dVippel* Jusqu'à présent nnom 
historien n'a &it mention desmotiibqtti avaient pu empèdier fleuri 
d'avoir recours à un moyen aussi naturel et aussi sùr pour déeoa<> 
vrir lavcrîlé : il n'est donc pas improbable qu'il ne le rejeta que 
dans la crainte que l'identité de Perkin avec le doc d'York , déjà at» 
testée par Stanley, Fitzwalter et plusieurs antres amb d'£doa<- 
ard IV , qui avaient acel|é leur conviction de lenr sang, ne fit en* 
oure confirmée par |e témoignage des princesses. » 

a 8i ces circonstances ne suffisent pas pour constltilèr cette preuve 
légale et concluante sur laquelle un jugement doit toujours être 
fondé, OB peut les considérer, peut<èlre ^ comme équivalant k une 
pnsnve mccale-i que Perkin n'était pue on i mp a st i tt r> • 
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mois de^nars 1499. Ce fut vers la fin de la même 
àmaéoy^tÊ» le véritable Warwick se laissa entfainer 
dans le complot de Perkin Waibcck. Condamné pat 
la chambre des pairs , il fut décapité le 28 novembre 
li99» A?^ lui s'éteiffnit la lisiie masculine des Plaii- EntmctioD a« 

la maitoa «U 

tagetietsqtii avait r^gné en Angleterre trois cent trente- 
un, ans, depuis Henri II, en 1154, jusqu'à Tavène- 
ibent de Henri Va, en 1485. 



Henri VII eut à combattre plusieurs rtjvoltes aux- 



voile*. 



quelles son avarice donna lieu. U se servait de tous les 
{yrlftextes ^pour'sé faife accorda par le parleihent dè 

gros subsides qu'il faisait rentrer avec rigueur, mais 
qui furent employés ensuite à grossir sou trésor. Une 
de ces révoltes éclata , en 1488 , dans le comté de 
Durham; elle fut sérieuse, et ne put être apaisée que 
par remploi de forces considérables. L'émeute des 
faabitans de GorhouBiflles qui rèfusaietit de payer les 
subsides votés par le parlement, au mois de janvier 
1497, fut bien plus dangereuse. Sous la conduite dé 
Idird AiuUey, d'un avocat, nommé T&omais Flam- 
mock , et de Michel Joseph , maréchal-ferranl , les 
rebelles poussèrent jusqu'à Blackhealh , on il fallut 
leur livrer une bataille , dans lacpielle ils perdirent 
2,000 hommes. Leurs chefs furent pris et exécutés -, le 
reste se dispersa. 
«Gomme c'est sous le règne de Henri VII que fa- 

rent rédigées pour l'Irlande les ordonnances con- 
nues sous le nom de sUUuts de Poynings-^ il sera à 
propos de jeter ofti coupd'œil* sur Tétai de cette fie 
à cette époque. 
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Depuis la conquête de Tlrlaude, sous Henri II , le 
gouyernement anglais avait adopté un principe qui est 
la vraie «ource de tous les maux qui ont affligé ce pays 
jus(j[uà nos jours , maux que la sagesse des princes et 
la prudence des ministra ne sauraient gn&ir^ tant 
qu'on n'auva pas fait tarir la source d'où ils dëcoulent»^ 
Et coniment tarir cette source , sans un bouleverse- 
ment général de l'ordre des choses actuel I L'Irlande 
est un monument qui rappellera éternellement aux 
souverains , qu'en politique comme dans la vie privée^ 
toute injustice qui u'est pas promptement i^parée > 
force celui qui Fa commise à une suite de nouvdles 
injustices, jusqu'à ce que le poids de toutes ces vio- 
lences j retombant sur l'auteur, l'écrase* 

D'après un principe qui est cdui des états d'Asie*, 
Henri II et ses successeurs se regardaient comme pro- 
priétaires de toute la sjor^Eice de l'Irlande, sans ad- 
mettre d'autre titre de propriété particulière que celui 
qui se fondait sur une copcession royale. Pendant 
quatre ceiït 'quarante ans , c'êstrà-dire depuis 1170 
jusqu'en 1610 (époque où nous verrons un change- 
ment s'iAjLroduire ) , Tlrlande nous montre deux 
pen{des ennemis, donl; l'un tei^d perpétuellement à 
subjuguer l'autre : dans la partie orientale , formant 
environ le tiers de Vile , des Anglais parlant anglais^ 
ayant des mœurs et des institutions anglaises; au* 
nord , à l'ouest et au sud , une foule de tribus à moitié 
barbares , ayant leurs chefs independans les uns des 
.autres, sur lesquels le roi d'Angleterre prétend exercer 
la suzeraineté et auxquels il demande tribut. Ces peu- 
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pies s'y sonniett^t quelquefois par peur, s-j refiiseut 
quand ik sont les plus forts ; tous se réunissent dans 
leur haine pour les étrangers intrus , tous s'entre- 
délesteot et se font la guerre* La partie de Tile habitée 
et possédée par les Anglais, était nommée Pale. 

Méconnaissant l'importance dont la possession tran- 
quille de llrlande aurait été pour les. rois d*Angletene^ 
ces princes dirigèrent toute leur politique sur le con- 
tinent, et s'épuisèrent à faire des conquêtes précaires 
en France, abandonnant k des aventuriers l.e soin de 
soumettre Itle. La nécessité de soutenir quelquefois 
ces entreprises particulières par la force des armes , 
devint très^ouéreuse aux rois d'Angleterre , et This-^ 
torien Hume remarque qu'au lieu d'être de quelque 
rapport à ces princes , l'Irlande coûtait annuellement 
à Henri V la somme de 2,000 livres sterlings. ^ 

Les aventuriers' qui altèrent faire- la conquête de 
rirlande y étaient encouragés par les concessions que 
leur firent les rois d'Angleterre ^ on leur alloua , à titre 
de fieis de la couronne, les terres dont ils réussiraient 
à se rendre maîtres -, mais , pour qu'ils pussent s'y 
maintenir ^ il fallut nécessairement leùr accorder |a 
permisrion défaire la guerre pour leur propre compte. 
La supériorité de leur discipline leur donna de grands 
avantages sur ces peuples à demi sauvages, et leurs 
conquêtes devinroit pour eux des titres à ta recon- 
naissance publique , et ils continuèrent i\ se faire ac- 
GOcder, à eux et à leurs amis et serviteurs, de nou* 
velles concessions de terres. Telle est l'origine des 
vastes territoires que les descendaus des premiers con- 
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quérans possèdent dans Tilc. Ces hommes trouvèrent 
plus dfavantage à faire cultiver le 90I pr les indigènes- 
védutts en ëtat de aenage plulAt, que d'y^&m-dc» t(H. 
Ions libres. Ils retardèrent ainsi à dessein les progrès 
de la civilisatioa^ et joignirent le m^is à la dégrada* 
tion. Le meurtre d'un indigène par ua Anglaîs ne fiit 
pas regardé comme un crime capital. 
' posseaseurs du ees vasto domaines aimèi^nt^^ 
mieux jouer b irôlç de cVfS^ de tribus , que* jcehirde» 
grands vaseux 4^ la cottEonne* d'Angleterre. Les pe«. 
tits vassaux inôtèi^kiir eitempfe; les. uns etlesaa«> 
très ad^yptèirâjt, le» m<Bûp des. indigènes* et ffimien* 
peut-ètï;e fini par devenir Irlandais ^ d'Anglais qu'ils 
étaient 9> slle gouyeroen^entt remarquant le pas rétro-*, 
grade que. faisait ]a,oÎYj|ÎMAûlQ dana Ktie d'fabnde , 
n'avait craint que sa sozeniineti^ ne fût compromise- 
s'il n'an^tait cette marelle. Par ce motif, le >pafilemait 
deKilkenny de 1367 di^nditles JoariiigesentveAaglaîsi 
et indigènes^ il interdit aux Anglais de placer leolr», 
enians^ pour Ijëdff fsaliof]^ , cfa^A d<8»L Mandais» de leiur- 
doon^ des parais d^ cette w^io», d^ntvetsnir desi 
bardes. Le parlement de 1447 ajouta la défense de. 
laissée croître le^. c):k^v$iuc.et la.^harbe à>]a£içondiit 

La constitution irlaudaise était modelée sur celle- 
de la mè|:e-pat|:ie.} miûs eUe nfi- s'était pas perieotion- 
në^ copunç la d9rniëiie« La foime du gomyememeiit 
était une vraie aristocratie ^ car la.chambre des com- 
munes n'avaif auçune wtC<:itë*Lespetits propriétaires* 
d^^daient de^<.seîgpçurs.dont;ils^ieBtiles vassuuiR 
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«u les fermiev». Dttblin ét Waterfeird^ étaient phreài^piie 
les seules villes considérable»; les grands y possédaient 
le droit de cité et y exerçaient la principale autorité. 
Uft continuaieiit à-fiiîre fai goerre- au îadi^^es , soit 
pour augmenter leurs poj^sesskms, soit faire des ^ 
prisonniers qu'ils- pussent réduire en état d^ ser?age. 
Us ne ¥oalftieiitpii&-qiié ïe$ iroiS' d'ABglétèifre ache- 
vassent la conquête die 9 parce qu'elle n'aurait pu 
se faire que par une arm^ nombreuse à Taide de la- 
quelle les ffois'aiiniiaat sans âouHa mia-fin attz- vio- 
lences des grandfrtf 

Les grands vassaux d'Irlande profitèrent surtout p^'^' »» Jj 
des guerres oivi^es AngMerve pouir s'affermir dans ^ 
leur puissance. Richard, duc d'York, père d'É- 
douard IV, avait été loixl^ieutenaut d'Irlande avant 
de prenibse les limes ooatce Hienrî YK Dans ce poste 

il avait gagné, par son administration aristocratique, 
Taffsction des Anglais établis en Irlande : elle passa à 
sa deaeendaiiee^ la maison d'York. Nous àvcuns vu 
avec quelle facilité les seigneurs avaient reconnu Lam- 
berl Simn^ pour Edouard VI. Ils ne se montrèrent 
pas DKnnsfaMMibles àPterkin, lorsqu'il sé donna pdur 
Richard, duc d'York. Henri VII jugea alors néces- 
saire d'établir l'autorité royale en lÉdaude, en mettant 
des bornés à cdle des grands vassaux. Il conféifa lé 
gouvernement de l'île avec le titre de duc d'York à 
Henri , son second fils *, mais comme ce princé n'avait 
que quatre ans^ il lui substitua sirÉdôuard Poynings. 
Celui-ci assembla, eu 1496, à Drogheda, un parle- 
jjient>.oiL^ par son autorité ^ peut-être aussi par l'in- 
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âuence des. communes qu'il y avait encouragées ^ il fit 
pa»er des statuts ordoimaiit : 

1*. Que divers actes du parlement d'Anglelerre se 
^rapportant à des affaires civiles qui n'étaient pas en- 
core réglées par des lois en Irlande^ y seraient intro- 
duits 5 

2*. Que les guerres privées d^ lords cesseraient $ 

3**» Que les tributs payables par les sujets*, au roi et 
aux seigneurs seraient réglés; 

4°. Qu'il ne pourrait être tenu en Irlande un parle- 
ment légal, ni 'être fait des décrets, valables^ sans le 
consentement et l'approbation du roi. 5 

5^. Que le parlement d'Irlande ne pourrait délibé- 
rer ^jue sur les matières arrêt da oonséiL privé 

du roi aurait approuvées. 

Tels sont les actes connus sous le nom de ataifUi de 
Poynings: ils n'étaient pas, comme qùdques écri-' 
vains l'ont pensé, la première tentative des Anglais 
d^opprimer la liberté des Irlandais ; ils tendaient plu- 
tôt à prémunir les communes dlrlande contré le des* 
potisme des grands. Il est vrai pourtant que par la 
suite on s'en est servi pour l'oppression, de la liberté 
des Irlandais. 

iim^^' L'Angleterre aussi dut quelques bonnes lois au 
règne de Henri YII. Tel est le fameux statut par le- 
quel il fut déclaré que quiconque aurait , par la voié 
des armes ou autrement, soutenu la cause du roi tér ' 
gnant de fait , ne pourrait jamais par la suite ètias 
poursuivi devant les tribunaux ou par acte du pav- * 
lement pour une telle obéissance. Telles sont én-^ 
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Gore les lois contre le mpt^ ecmtie l'usQra , contre la 
négligence dont les juges de paix se rendraient cou- 
pables dans l'exercice de leurs fonctions *, contre Tabus 
du bénéfice du clergé j telle fut encore la loi qui dîs- 
pensatt les indigènes du paiement de tout droit dû aux 
juges, avocats, procureurs et greffiers^ loi ^uitable 
si elle n'avait donné à cette dâsse le goût des procès. 
Une loi de 1489 donne à la noblesse la faculté d'alié- 
ner ses terres : elle eut des suites importantes et con- * 
tribua à la décadence de la noblesse el à Fenrîchisse- 
ment des communes. Henri fut le protecteur du com- 
merce qui lui payait des droits d'entrée considé- { 
rables. 

Nous ayons parlé dans le cbapitre destiné à lliis- m92 
toire de France ^ de la guerre que Henri Vil fit en 
1493 à Charles Wlll, guerre peu glorieuseptar les 
armes anglaises et qui liit terminée pfomptement, le 

5 novembre, par la paix d'Etaples qui ne fit pas plus 
d'honneur à Henri VH ijue 1. trêve tauichande n'en 

avait fait à Edouard TV* 

Qa a remarqué une singulière analogie entre les ca- Piojeide ma* 

riage |iour le 

ractères de Henri VU et de Ferdinand le Gatholic|ue. priw»<i0GaUef . 

Comme ces deux monarques n'étaient pas dans le cas 
d'exercer Tun envers l'autre leur dissimulation et leur 
politique astacienae» cette conformité leur avait ins- 
piré une estime mutuelle. Depuis 1497, ils étaient 
convenus d'un mariage entre Arthur , fils aîné du roi 
d'Angleterre, et Gatberîne, quatrième infiinte d'Ara- 
gon. Ce mariage eut lieu, le 14 novembre 1501, à 
^ • Voj. vol. XYi, p. 76. j 
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Londres» Cinq mois après, Arthur qui donnait les 
pliuhdiea espérances, mourut, et ce décès founiitaux 
deux prtiicmroeoaiMmdehiiter IHm contre Fantre de 
tatens. Dans ce combat Henri triompha; il est vrai 
qu^il avait l'avantage en main. Pour ne pas être obli'» 
de wùotBcet à'ia.dot,dbrnifittitiie qui devait se mon- 
ter à 200,000 ducats, Henri Vil proposa un mariage 
• es^ips son aecond fils, k duo d'York, qui fut alors 
nomné prinee de GaUet^ et qui avait dmtté ans, eflr 
veuve de son firère âgée de dir-neuf. On- convint que 
cetl^.iUÛQBraucait lieu deux mois après l'arrivée de la 
di^niff) dil pape, «taaoait cëlArée qUMid 1^ priftce 
aurait atteint sa quinzième année , liiaîs qu'en atten-^ 
dapt Ferdinand enverrait 100,000 ducatsqui restaient 
k pajfer* fcmt la dot de Chitlienne. La di^ienfte ne 
manqua pas; mais Targent n'étâit pas arrivé^ lors- 
que le jeune Henri atteignit sa quinzième année> c'est^ 
àh^re te 28 juia* i&Qh. Alon ce prince, . pa^ otdré de 
son pèi%, protesta qu'il nWait aucune intietitiOTl de 
rendre légal le contrat de mariage qui avait été conclu 
pGB|da|it8a:minariié«( En mène tenpsiHMEi^WI as- 
sura I^erdîntnd ter Catholique que la prslestafâett de 
^n Hls n'avait d autre but que de constater sa liberté,* 
et qu'il #v)idt toajoiirale dësir d'céptfusetf GatfuHriiie. 
Cependant le mariage fut retardé , parce que les 
100,000 ducats n'arrivaient pas« Ëniin Ferdinand. 
proipH 'd<7<te$. pay^i'.en trois termes', chacun de sic 
mois. Les deuK premiers? furent payés^ , mais avant 
rexpita^igiA du troisièoie Henri Vil moarut> et ainsi, 
te mariage n'eut pas lieu de son viVAnt. 
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L'avarice.^ai irisait la base du caractère de Henri , viT ^ 
ittft t4m^4fi fik, f!ïïpéàkm ponc.&ife. passer dans, et» 
ci^ioes: If oc Ali <M9. i^jets, et il fui secondé' dkos' m opé^ 
rations par deux jurisconsultes barons de l'échiquier,' 
qni ne connaissaient pas de scrupnleSyRicbard'Ëinpson 
et Edmond Dodley. Us fi«ent revivre tbntes les pres- 
tations féodales, tous les droits de la couronne tombés 
dans Poubli; eiigèrent les arrérages', exâmtérent 
d'anciennes confiscations et condamnations à des 
amendes auxquelles on n^avait pas voulu donner suite. 
On accuse ce» ministres avides non-seulement d'avoir 
détourné à leur profit une partie des sommes qnfQs 
extorquaient ainsi à la nation^ mais aussi d'avoir fa- 
briqué de fausses pièces qoi donnaient lieu à des 
procès* Toutes ces causes devant être jugées par 
la cour de T^hiquier, Tétaient en faveur de la cou- 
ronne. 

Henri Vil moumt au cliftteau de Richmond • le 22 , moh . ca.-o- 
avril 1509, n'étant âgé que de cinquante-deux ans. Il *•* 
avait régné avec un pouvoir sans borne. La nation &- 
tiguéepar de longues discordes, était heureuse d'avoir 
un souverain qui sut réprimer les Actions et tenir 
d'une main ferme les rênes du gouvernements Son 
caractère s'iest peint par ses actions* II était naturelle* 
ment sérieux, sombre et ennemi des plaisirs ; il ne de- 
venait riant et aimable que lorsqu'il avait des vues 
sur la bourse ou les services des antres. 

Outre son fils Henri^ il laissa deux filles, Marguerite, 
mariée à Jacques IV Stuieurt, roi d'Ecosse, union qui, 
i^ers la fin de notre période, produira les suites les plus 
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impoTtaiites, et Marie qui aous le rèfpue suivant épousa 
Louis XII, roi de France, et par un aiscond mariage 
avec un particulier anglais ^ devint Faïeule de l'infor- 
tunée Jeanne Grey. 

• \oy. vol. XVI, p. 150. • ' 




* - ^ 

s. • i ' 

■ ■ . . / 
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* • 

SECTIOJS IV. / 

Règne de Hmri VIU^ 1509—1546. 

M*. Affaires du contineni jiisquà la paix de Cambrai 

de 1529. 

Henri VIII ^ fils unique de Henri VIT , monta 9U Caractère et 
trône , sous les plus heureux auspices. A la place d'uu uenri viii. 
roi sévère, jaloux €t avare, la natloii*aUait être gou- 
vernée par un jeune prince de dix-huit ans , d*un ex- 
térieur prévenant , intrépide^, actif et affable , parlant 
plusieurs langues , instruit dons la philosophie sco- 
lastique et la théologie plus qu'il n'appartient à un 
souverain, aimant avec passion la musique. U ne lui 
manquait que l'expérience des affaires dont son père 
l'avait soigneusement tenu éloigné; mais le go ut qu'il 
avait naturellement pour les occupations sérieuses lui 
en aurait bientôt donné la connussance ^ si un pen- 
chant excessif pour les plaisirs et pour la débauche lui 
avait permis de s'y livrer. 

Deux mois après la mort de son père, c'est-à-dire 
le 5 juiu 1509 , le mariage de Henri VIII avec Cathe- 
rine d'Âragon , que l'avarice de sou père avait si long- 
temps -retardé , fîit conclu. Lés jeunes époux se mon- 
traient une affection mutuelle. Catherine ayant déclaré 
que son mariage avec Arthur , mort à quatorze ans et 
demi, n'avait jamiiis été consommé, elle fut mariée 
avec les cérémonies usitées aux noces des vierges a. 

' Vélue lie blanc, les cbevttas ëpan. 
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Henri VlU confirma l'assertion de la jeune reine, dans 
une lettre cpi'il adressa à son neveu , l'empereur. 

Empsou et Dudley, ces ministres de l'aviditë de 
Henri VÏI, furent traduits en justice, condamnés , 
non pour leurs eiuictions , mais pour une prétendue 
coDspiration contre k roi ^ ei«iéonlftei,h fmide sa* 
tisfaction du peuple. 

Les deux première auné^ 4u ^^^^^ àe Henri. VIII 
furent une succession de fiâtes et de diVertiaseoMns. 

Pendant les dix-huit suivantes, la politique des affaires 
du continent occupa toute Tatteation de ce pirmoe. 
Dan$ les ebapities destinés â rhiatoire de France et 
d'Allemagne , nous avons parlé de toutes les guerres 
et transactions politiques auxquelles l'Angletrerze prit 
port. Il suffit ici de les rappeler eu deux mots à Jk mé- 
moire du lecteur, en ajoutant quelques ckccastauces 
relatives à T Angleterre en particnlier* 
SfeUit* lisM. L'espoir d'obtenir du pa pe le titre de roi très-chré- 
tien , dont devait être dépouillé le roi do France , en- 
gagea Henri YUl à entrer, au mois de décembre i &H , 
dans la ligue de la sainte alliance -que le pape Jules II 
avait conclue avec le roi d'Aragon et avec la répu- 
blique de Venise 1* Ën conséquence de ses. engage* 
mens, Henri VIII envoya , en 1513 , 10,000 hommes, 
commandés par le marquis de Dorset , en Biscaie ^ , 
4'où ils devaient entrer en France, pour faire, avec le 
recours des Aragonais, la conquête de la Giuenne; 
mais Ferdinand le Catholique n'avait demandé l'as- 

> Voy. vol. XUl, p. 312 ; vol. XVI, p. 133. 
» Voy. vol. XVI, p. 138. 
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^sistance^da oorps anglais que fon^mécatser tes pMjels 

contre la Navarre, qui lui réussirent, parce que, 
malgré le refW àti corps anglais de pcendie part à une 
expc^tion pour laquelle il n'avait pas d^re, Fer- 
dinand s'en servit au moins comme d'un corps d'ob- 
servation* Une rébeUion des soldats anglais for^ le 
manpiis de retourner en Anf^eterre avant l'arrivé de 
l'ordre qui le mettait à la disposition de Ferdinand le 
Gatholiq^ne. U y eut aussi un combat naval entre la > 
flotte française et ceUe de9 Anglais, commandée par 
air Edouard Howard, fils de lord Surrey , principal 
ministre d.<s Henri VIII : chacune perdît «n de ses 
{dias grands vaiaseanx 9 w que la yîotoirefikt décidée 
pour une partie ni pour l'autre. 

La baine 4^ la nation anglaise pour les Français se nJ^^S^j^ 
manifesta par le vote d'un snbsidê/ cionsidérable, au 
moyen duquel Henri coatiauerait avec vigueur la 
guerre contre la France^ L'alliance de Malines du 5 
avril 1515$ le siège deTéronamieformé par HenriVIII ; 
la bataille de Guinegate , du 17 août, ou la journée 
des Éperons , que Tempereur Maximilien^ en qualité 
de général du roi d'Aof^ktefre, à la paie journa- 
lière de cent couronnes , gagna sur les Français ; la 
çç^quêtedeToumay» ville, appartenant à l'Empire 
dfmtla France était en posseaiion^ sont les principaux 
évènemens de cette guerre 1 qui fut terminée par la 
paix de Lpndres , du 7 août 1614 ». Cette paix laissa à rJSîim'iff'f 

' ^rlous CM évèMineiii, voy. roi XIII, p. 315 er suiv.; XVI, 
p. 142. 

^ Voy, vol. XV I, p. m. 
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Henri VIII la possession de Tournay et lui donna un 
myiion de coufonnes d'or qui était du à l'Angleterre 
par la paii d'Etaples. Louis - XII épousa la princesse 
Marie , sœur du roi d'Angleterre. 

Pour compléter Thiatoire de cette guerre, il nous 
reste à parler d'une diversion que fit Jacques IV, roi 
d'Ecosse , en faveur de son alliée , la France , par une 
iiiTaston dnNorthmnberland^ où il prit Norham et 
plusieurs autres forteresses. Thomas Howard , comte 
de Surrey qui habitait le château de Pontefract , ra- 
massa» dans les proYÎnces du Nord , 26,000 hommes 
avec lesqueb il attaqua, le 9 septembre 1515 , Farmée 
écossaise très-avantageusement postée sur la colline de 
Flodden. Cette bataille est très^mémorable à cause de 
la tactique et de la bravoure que les deux armées y 
déployèrent : elle ne dura qu'une heure, mais fut txès- 
sanglante. £Ue conta aux Écossais 10,000 hommes; 
parmi les morts se trouvaient leur roi chevaleresque 
lui-m éme, plusieurs évéques, comtes et barons • Les An- 
glais paiérent la victoire du sang de beaucoup des leurs. 
Faveur «le Comme Pévêquc de Tournay qui était seigneur de 
TiiooM» woi- Y^jjg et en cette qualité membre du corps germani- 
que, avait refusé de prêter serment à Henri Vni, ce« 
lui-ci avait donné l'administration de Pévèché A Tho- 
mas Wolsey, son aumônier, qui pendant la guerre 
avait été chargé de la direction du département des 
vivres* Ce prélat joua , depuis ce moment et pendant 
quinze ans, un rôle très-important sur la scène du 
monde. Né à Ipswich de parens riches , mais de k 
classe des bourgeois, cet ecclésiastique avait été re- 
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commandé à Henri VIII par Richard Fox , ëvêque de 
Windiestar ^ il fut employé dans une Bt^ociation se- 
crète avec la cour impériale et récompensé par le 
doyenné de Lincoln, un des bénéfices les plus riches 
d'Angleterre. Le jenne roi le nomma acrii anmènier et 
lui donna une grande part dans sa confiance s l'élé- 
gance de ses manières et la gaîté de son esprit captiver 
xent Henri YUL Les ennemis de Wobey Faccusèrent 
de devoir la faveur dont il jouissait an soin qu'il se 
donna d'éloigner le jeune roi des affaires : le grand 
nombre de lettres adressées à Henri, ou écrites par lui, 
qui s'est conservé , paraît réfuter ce reproche. Wolsey 
se maintint dans la faveur par la souplesse de son ca- 
ractère qui sut se plier à toutes les idées du monarque. 
Tl fut nommé, en 1514, évôque de Lincoln, et la 
même année arche vé(|ue d'York. Il cumula ensuite 
avec ce bénéfice, les éréchés de Durfaam et de Win- 
chester et plusieurs abbayes et prébendes, et, en 1515, 
le pape Léon X le nomma cardinal» Le 22 décembre 
1515 , Guillaume Waibam, archevêque de Gantor- 
béry , ayant résigné les sceaux, le cardinal fut nommé 
chancelier, et on lut rend la justice quMla rempli cette 
foncticm avec une entière impartialité et déployé des 
connaissances qu'on ne supposait pas à un prêtre. 
Léon X le nomma ensuite son l^at avéë des pouvoir^ 
extraordinaires. Rien n'^alait Pambition de Wolsey* 
que son avidité. Le roi de France lui payaitannuelle- 
ment 12,00i) livres comme compensation de l'évè- 
ché de Toumay, cette ville ayant été rendue à la 

• Fr. 50,000 a*aujourdhui. 

XTIU. 9 
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France par le tnàU de Lottdreftdu 4 octobre 1518 1 , 
et, en 1530 , liéonX et Gbavles^Qimit loi assignèrent 

une pension de 7500 ducats^ sur les évêchés de To- 
iiède ejt dtePakteia» Le casdînl dépensait ses revenus 
en ^«1^ nn tftat samplvenx, enbftlkBan^ 
palais de Uamptoncourt dout U fit ensuite présent an 
véi^ en dotant des ëtabUsseMéas d^instraction publn 
que , en distnimant des rëicômpenses aux hommes de 
letton et aux artistes. Cliristchurch, le plus vaste et le 
phia ridie d« tons les eolUges d'Oxford f hn doit son 
origine. 

Tniîufd* Ainsi que Wolsey avait négocié avec Tamiral Bon- 
lits.'** nivet le txaitë jle Londres de 1510, qui stipnlaîf la 
restitirfmi de Tonmay , de même fut Fftnie de h 
uëgoci4Uoa qui amena la conférence de Henri V7II et 
^,tepja<ir.p dcfrançoblf an oampdedirapd'or dei520^; maisd^ 
il. ëtait gagiié par l'emperenr , qui , aTant Fentreme des 
' deux roia , avait passé en Angleterre'^ et il r^jussit à dé- 
tfHi^lier entîèireni&ntsoiirniaiftrede ses Kaîson» avee Ja 
France. La< politique tortneme du candinal le fit pa« 
coDgm de raitJ:e« au. mois d'août 1521, à Calais « comme média- 
teiiren^ lepfipe, renpeieiur el Isroî deFranm^^ 
à Fissue de cette négociation, iUlaeiense , sdo» tonte 
apparence, il ébaucha à Bruges Vallianf^ de Windsor 
par laq|uel|e^pn partage la Fmioe dont on espârail 
v!^à!^\il\ ^ conquête 6. La princesse Marie, promise an 
dauphin, Ait accordée à lempeseuc* Une expédition 

« /Voy. vol. XVI, p. if 6. « fV, 990,000 d'iaparaW. 

9 Toy. vol. XVI, p. 186. * Voy. viÀ. XV, p. 21. 
« Voy. vol. XV, p. 22. 
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^elé-dilcdeStifiiÂfil^ctalSSS S ëli France bft 9 

eut quelques avantages qui ne pouvaient rieà décider,' 
ftO; i'dni^è râaitat de ce traité. 

Là gloîi^e que lès ftnAeé deChfttlég-Qttiàt af<sqtf?reiit 
à Pavie, le refus de livrer sou prisonnier à Henri qui 
Toakit ^àsêëM k sa pkcè iat^ lë trène de Ftence, 'et 
rébus que fit GliîarieS'-Qaitrt âé sés avahttfges , mtreiit 
Ûh à l'atnitië entre l'oncle et le neveu. Déjà aussi le 
eftrdfiiial Wokey avait pu i'a^rcevoir tptoD, Tkiàïi 
jôiié en lur |i/^^nt la iiai^. La Frâôtee èl PÂtigte^ 
terre se rapprochèrent, et, le 50. août 1525 , fut con- 
clu le traité d'alliance de Moore , l'onvrage de Wdl* 
6éy ». Ahiât ta politique dé Henri' Vlfï changea pour ,u 
la seconde fois. Sorti de sa captivité, François i*' con- îï^/Le'm» 
(irma par le traité deLoDtdreadé 1527 c^ideMoOre^l 

nonce 4 loiil 

Un de 6ei tfàitës aasuralt â Bènfi Vlil nné nenaioA rojauowd* 

» France. 

de 50,000 écus d'or par an et la moitié à ses succes- 
seurs* Tout en conservant lé titré de rôi de France , 
Heôri renonça, pour M et ses «iceessenl^,' à toutè 
prétention à ce royaume. Par l'autre traite, les deux 
monarques s'accordèrent de déclarer la guerre à Tem- 
pérenr* Cette déclarationl eut lien le 23'faiiTÎer r. >x .i. cmh 

La guerre rat terminée par la paix de Cambrai du o 
août 1529 4. 
2^. JMMrce de Henri VUl ei de Ccdherine 

et Aragon. 

Nous allons nous occuper de levènement qui est cu^e du «u^ 

• Richard de la Pole. Voy, vol. XlV, p. 196. 
" Voy. vol. XV I, 199. 5 Voy. /A/V/., p 208. 

* Voj. vW. XV, f . 63 } XVI, 207. 
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devenyi U cause de la séparation de la nation anglaisé 

d'avec la communion de l'église catholique, savoir le 
procès pour le divorce de Henri VIII et de Catherine 
d^Âragon , son épouse. Ce procès qui dora plus de 
cinq ans, se compose d'une foule de négociations, de 
démarches et d'iuciilens , tous remarquaUes par eux- 
mêmes, nuôs dans le détail deaquela nous ne sauriens 
entrer. Nous nous contenterons d'en rapporter les 
principaux bàls et ceux qui nous paraissent importans 
sous le rapport de la politique et du droit ecclâias- 
tique , ou comme ayant amené l'introduction de la 
réforme. 

Henri Vul fhrait depuis dix-huit ans dans une 

. union heureuse avec Catherine d'Aragon, princesse 
belle y douce et vertueuse. £lle lui donna socGessÎTe» 
ment trob fils et deux filles; tous moururent fort 
jeunes , à l'exception de la princesse Marie destinée à 
sunriYrû à ses parens. La reine fit ensuite plusieurs 
fiiusses couches qui détruisirent sa suité et flétrirent ses 
charmes. Elle avait quarante-quatre ans quand le roi 
n'en avait encore que trentersix.^ Pendant cette union, 
Henri avait eu quelques attachemens, dont il cacha 
le scandale. Elisabeth Tailbois lui avait donné un fils 
qui mourut âgé de dix-sept ans ^ Marie Bolejn^ fille 
de Thomas Boleyn et d'une demoiselle de la maison de 
Norfolk, captiva ensuite le roi, jusqu'à ce qu'il vit sa 
sœur AnjXGf qui avait, enfant encore, accompagne 
Marie 9 sceur de Henri VIU, lorsqu'elle épousa 
Louis XII , et était restée en France après le départ de 
sa maîtresse. Revenue en Angleterre en 1522 ^ elle 
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effiiçait toutes les damea de la cour par sa beauté , les 
grAces de sa personn^ft, et )a TÎraciië êé son esprit.' 
Elle captiva Henri Percy, fils du comte de Nortbum- 
berland, qui demanda sa maîn. Le roi sur le cceur du- 
quel elle n*avMt pas &it moins d'impression , trouva 
moyen d'empêcher le mariage de Percy et éleva le 
père d'Anne aurang.de vicomte Bochfoird. Âdroite et 
coquette ) Ânne Boleyn repoussa lés propositions dé 
Henri, sans laisser sa passion se refroidir, et en lui 
fiisant Yoir qu'elle la -partageait. Cette passion ou' les , 
suggestions de quelques amis d'Anne Boleyn firent'* 
naître dans la conscience du roi des scrupules sur la 
légitimité de son mariage- avec la ymire de son firère* 
Lai mort prématurée des enfiins de Giiherine et ses 
fréquentes fausses couches se présentèrent^ dit-on, a^ 
l'imagination efivàjée du roi coinmedes marques de 
la colère céleste qui punissait yinceste* 

Pendant les négocia tious de 1527 entre la France-H^^"*^^!^^ 
et l'Angleterre, Gabriel de Gxammont, évéque- de^^rde ci" 
Tarbes, un des plénipotentiaires français à Londîfe^V*""^^*'' 
ût une question indiscrète que Henri VIll rappela- 
souvent depuis pour justifier ses scrupules. Un àeé 
objets de la négociation était le mariage de la priii-''' 
cesse Marie, âgée de onze ans, avec le roi de Franco 
OU un de ses fils. Gram'knont demanda si la légitimité 
de la princesse était* & Pabri de toute attaque. Celte 
question servit de prétexte au roi pour demander To- 
pinion de» plus savans casuistes* Les uns, se fondant, 
siir un passage du Lévitique ^ , déclarèrent qu'aucune* . 

' Qui (luxeril uxorein fiatri» sui » rem facit illicitain ^ turpi- 
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dispense ikb poiivait antoriser im mariage aveek teufe 

d'un frère; les autres conclurent d'un passage duDeu- 

tëronome que la prohibitiofi.adiDetiait une exoeption^ 
ai le premier mariage n'avait pas prodnit d'eniana 

D'après cette décision, les personnes qui flattaient 
l'idée du çoi d'une dissolution du mariage, abandon- 
tlireyift les argumens rtirés de k loi divine , et attaqnè- 
rent la bulle de dispense comme ayant été rendue sur 
un faux exposë de motifs* £b effet » on y disait que 
Henri avait sollicité la dispense , comme étant néoes* 
saire pour maintenir la paix entre l'Angleterre et 
r£spagQç. UfSDxi n'ft?ait alors que douxe ans , et b 
aepon^ motif, tv^s-^ague» était, nul parce qu'on poi|.- 

▼ait assurer qu'à cette époque il n'y avait pas Tappa-^ 
xenc^;d'une br^iiiUecie entre les deux puissances. 

Pe^di^t lean^ooiationa de Londres de 1&Î7 dont 
il vient d'être question , Rome fut prise et saccagée 
piyr \qs troupes de l'empereur Charles^uint, et le 
pape Qément YU réduit en captivité. Cet événement 
engagea Henri VIll et François 1" à conclure, le 18 
flAUJi, uu traité particulier qui établissait ^'ausai kng- 
^mp^ q^ k souverain pontife demeurerait en captâ« 
vit<5, les deux rnoo^rques ne consentiraient à la cou- 
vqcAlicoi à^wfiwx concile général , ni à Fadmismon de 
bfilks ou brefs émanés de Qément en dérogation 
4^ l^igrs droits ou de ceux de leurs sujets ; que 

tndîncna fralris sni revelavit : absque liberis erunt. Levil. XX, 21. 

' Quando habitaverunt fralres simul , et unus ex eis absque lîbe- 
lit moilvMM foerk, ozor defuacti nop nubel alteri ; sed accîpiat can 
{râler eîu«, %l sMfciubit MJncn fir^tris sui. £lei«lrr« XXV« 

/ 
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pendant le méam temps les lntâféls èé PÉgtne ifran- 
çaise et de TEglise anglaise seraient réglés par leurs 
propres evéques j etqme les décisions de Wdse^, en 
qualité de UgKî, smie«t mises à exéciitk>n , quel que 
fût le rang de la partie condamnée, et nonobstant la 
défeiise du pape. 

Gepeadent Henri VlH, âdo{>taiit le conseil ffiin ^XoC^T^. 



professeur d'hébreu , nommé Wakefield , résolut de 
revoir à i'ewnen de la qiKStion d'apr^ le droit mo- 
saïque. Il ooD^Mm lùMiéibe tut petit tMité stir cè 
aujet, traité pour lequel on peut lui avoir fourni des 
matériaux, mais qu'il r^diçça /ainsi qu'on le voit pett 
aa conrespondâiioeam Att&éBo1eyn.Ilociamnni«faa 
à cette opeasion sa résolution, d'épouser sa maîtresse, 
au cardinal Wpjl^y , qui k aatpplia à j^enaux d'y r^ 
nooeer; Toyant cependtnt sou maftve bien d^ddé /H 
devînt dès ce moment, un des pluazélés promoteurs du 
divorce. Wol^ey soUiciU alors l'aseentinient de plu--' 
sieurs théologie ^ tout ce qu'il put obtenir fut urie dé-: 
claration que les motifs allégués dans l'écrit du roi , 
étaient suffîsans pour faire naître un scropulë f niais 
qu'il étoile néoemire dé soumettre la canee aii juge^ 
ment du pape. . 

Les ppremières personnes que Clément VU troa^ k 
Onriète, où il s'^Uit rëlugfë^ fiirent les commissaires 
du roi d'Angleterre, qui présentèrent à sa signature 
deux actes par l'un deiquds il aurait donné pdttvoir 
à Wolsey de juger la cause du dit oroe, et pèr ¥é!atte 
une dispense à Henri pour épouser, après la répudia- 
tion de Ci^therine, toute autre ferame^ fiit-die itiéme 
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d^à fiancée à un autre, ou parente du roi au premier 
àepé d'affinité. Ces deux daiiies fiunt ajcfutées, panse- 
qu'on aurait pu s'aviser de* regarder Ame de Boleyn 
cojnine liée par l'espèce d'engagemeat (jui existait 
entre elle crt Percy>. et parQe«€[ae la saur de cette dè^ 
moiselle avait été notoirement la maîtresse do roi. Le- 
demier act# fut sigi&é sans difficulté , le premier ne le 
fiit qu'aTec quelques modiications, et le pape sapiplia 
le roi de ne pas faire usage de la commission accordëé 
à Wolscy avant l'évacuation du territoire de l'Eglise. 
Clément VU accéda ansai à la demande quVm loi fit 
d'envoyer un légat en Angleterre pour assister Wolsey 
dans sa commission; il- dit ces paroles remarqua- 
bles :. Si le roi «st confaincaen'sa^conscifencey ainsi 
qu'il Taflirme, que son mariage est nul , que ne se re- 
marie-;t-il? Je*J>Ottrrais dans ce cas décider la question 
sans quë par des appels , des récusations^ des ajour^ 
nemens que je prévois, le procès ne se. traîne en lon- 
gueur. 

Le cardinal n'était pas satisfait des doux actes qu'on 

avait arrachés au pape. Il envoya deux savans cano- 
nistcs, Etienne Gardiner et.Édouard Fox, pour pro- 
. poser â Clément VU la signature de deux autres 
actes, savoir une dispense plus précise et plus détaillée 
que la première, et une bulle dà^rétale par laquelle le 
pape déclarait que la prohibitîon du Lévitique n'ad- 
met ni exception ni dispense. Le pape refusa péremp- 
toirement de signer la décrétale$ mais il autorisa Wol- 
sey à examiner, avec Passistanee de quelques prélats 
anglais, la validité d^ la dispense accordée par Jules II, 
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et la l^alité du mariage de Henri et Catherine. 

Cette bulle mit Wolsey dans un très-grand embar- 
ras. Sbn înflaaace ëtait compromise , soît qùe k di- 
Torce. eAt lien ou non, parce que dans un des deux 
cas le parti de la maîtresse qui ne l'aimait pas y l'ëcar- 
teraity et dans l'autre il perdrait la confiance du roi. U 
eomnminqna la décrëtale qui le chargeait d^une com- 
mission si importante y à une assemblée de docteurs 
4|ui en proposèrenjt une autre rédaction. Le cardinal , 
transmit ce projet au pape , et demanda que lo cardi- 
nal Laurent Campeggi lui fût adjoint dans cette corn- 
missioD ; û suppBa Clément Vil, dans les termes les 
plus humbles et les plus pvessans , de signer le nou->' 
veau projet de décrétale, qui ^tait, disait le cardinal, 
le seul moyen pour le sauver de la ruine. Le pàpe ré- 
sista long-temps aux instances de Gardiner et dest 
autres ambassadeurs ; pour échapper à ce qu'ils lui de- 
mandaient f il promit de ne jamais évoquer la cause à 
lui, et de ne pas annuler le jugement des légats : enfin 
pourtant il signala décrëtale le 8 juin 1528, mais sans 
y insérer ces deux cmiditions^ et la confia à Gam*- 
peggî y avec ordre de ne pas la laisser sortir de ses 
mains, mais de la brûler après en avoir donné lecture 
an roi et au cardinal. - 

Le pape voulait prolonger la discussion y dans l'es* 
poir que quelque incident y mettrait fin. Campeggi, lô^à/"*'*^ 
qui avait la goutte, voyagea lentement. Quand il ar^ . 
riva à Londres, il tomba malade, et quand enfin il 
put s'occuper des afTaires, il entama une négociation 
^vecla reine, pour l'engager à prendre le voile. Ca- 
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therine s y reftisa dans l'intérêt de sa fille. Campeggi 
établU cmnite UM foffine de pDOoëder entrai 
longueurs infinies. Ce fut «nfin le 31 mn 1539 que le 
tribunal des légats ouvrit ses séances dans la salle du 
padèmeiU » et manda le roi el la reine de comparaître» 
La reine comparut ^ mais protesta contre les juges , et 
en appela au pape. Dans la seconde séance , elle tomba 
am i^enonx du roi el implosa sa justice. EUe parla 
arec beanooup de mod&nCioa el de dignité; pina die 
se retira pour ne plus paraître. Après sa sortie , le roi 
BQndit m témoignage éclatant à ses vertus. La proeé-. 
durecontinna ^ malgré l'appel de Cathenne qui , après 
une seconde citation, fut déclarée contumace. Les 
UTOOi^ du roi s^attachèrent à prouver que le mariags 
entre Arthnr el Catherine avait été consommé y et 
qu'en supposant qu'une dispense eût pu autoriser la 
princesse à épouser son beau^firàre, la bulle de JnlcsII 
an moins était sans effet ^ comme motivée par im fin» 
expose des faits. La procédure était assez avancée, 
lOfMjMQy par des moiib qui tenaient aux formes » la 
cowc s'afolum le 33 jnSUet an 1*' octobre. Peu de 
jours après , ou re^ut la nouvelle que le pape avait 
adm» Td^pp^l 4« la reine^ et révoqué la cowwnMsiw 
des légats. Clément Vil, qui avait fiût sa paix wmt 
Cb^rles-Quint , n'avait plus les anciens motifs de mé- 
nager Uenri YII{. 
o^iXwo^l ^ oolftse du roi tomba svr le cardinal omitre loipid 
intriguait Anne Boleyn. Le 9 octobre 1629 , i'a- 
Y4(Mi^«.général pré^ent^ à la cour du banc du voi deqi 
actes qui Taccusaient d'avoir ^ comme légat ^ trans- 
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gres^ë les sUtuts 4e la onzième Huinfc du ré^e de 
Ricbmni II, conhns 80i|s le nom de statuts de prœ- 
munire, c|[ui défendent, sous peine dç vie, d'accepter 
des provisîoiia d|i pçipe ». Celle aceiuatioii éteit au! 
fondée, parce qu'il éUit douteux que les dispositions 
de ce statut s etendissept suç le tribunal du l^at, el 
parce que» dana toua les cas , le joardinal atalt obtenu 
d'avance la licence royale, d'après le droit que les 
statuts avaient. reconnu a|i roi. Wolsey, sentant d'où 
partait le coRp, résigna, \e i7 octobre, les aeem, 
et déclara qu'au lîpn de se justifier, il s'en remettait à 
la miséricorde du roi. On lui fit savoir que le roi dé* 
sirait occuper pquiUnt 1^ flefuiçiv 4u parlement le 
lais de Torkrplace que le çardia^l ayait fait bâtir avec 
«ne niagniGcence royajpj ç^ir-iç-rçh^mp, U le résigna 
au roi, axec tous Jes m^le^ pfépeu» 4{tt'a renfer- 
mait : c'est le palais 4e Whitehall, où les roîa d'An- 
gleterre ont résidé depuis. Henri VIU relégua le car- 
dinal daus sa .maiaon d'iVabw, qu*U lui avait donnée 
en échange du palais d^amptoneourt. Le 26 octobre 
1529 , les sceaux furent çQufiés à Thomas Morus 
(l^ore) , et c'est Iç premier exemple qu'uu ahnpie che- 
valier aH été nommé dianeelier. More était un homme 
célèbre en Europe, comme sa vaut, et respecté pour sou 
iut^rité et ses vertust Au milîea^d^ sa disgiâee, Wolsey 
recevait de temps en temps des messages du roi , qui 
tendaient à le consoler e^ qui paraissaient prouver que 
le roi se repentait d'avQÎr sacrifié un serviteur fidèle 
aux caprices dW femme* Néanmoins telle était l'in^ 
» Voj. vol. iX , p. 130. 
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conséquence de son caractère, qa*il peraût qu'on 

continuât à persécuter son ancien favori. Il fit cepen- 
dant rejeter^ à l'aide de Thomas Cromwell, dans la 
cbambre des commune», un bill d'accusation en qua- 
rante-quatre points , que quatorze pairs et des gens de 
loi de la couronne avaient présenté contre le cardinal* 
Quelque temps après, le 7 février 1530^ Wolsey lut 
obligé de résigner tous ses bénéfices ecclésiastiques , 
à l'exception des sièges d'York et de Winchester, dont 
toutefois on ne lui laissa pas tousrles revènus* On lui 
intima l'ordre d'aller résider à Caword , dans son ar- 
chevêché ^ c'était afin de l'éloigner de la cour* Dans 
sa nouv^e résidence^, il se conduisit avec une rési- 
gnation si religieuse, déploya tant de charité et d'hos- 
pitalité, qu'il se concilia l'amour des pauvres et des 
ridies des environs* Le 4 novembre 1530, il SaX ino- 
pinément arrêté, sur ^accusation de haute trahison, 
pour être transféré à Londres. En route, il fut attaqué 
d'une dysenterie* En entrant , le 26 novembre , dans 
le nionastère de Leieester : Père abbé , dit-il au supé- 
rieur , je suis venu déposer chez vous mes dépouilles 
mortelles» fl y mourut en effet le 29, dans la soixan- 
tième année de son ftge. Henri Vm exprima les plus 
vifs regrets d'avoir perdu un serviteur si fidèle. 

On continua cependant les négociations avec la 
cour de Rome, où Henri envoya une ambassade, à 
la tête de laquelle se trouvait le père d'Anne Boleyn , 
qui avait été élevé au rang de comte de Wiitshire. Oa 
consulta les universités et les théologiens les plus cé- 
lèbres, même Luther et Melauchthou, que le roi haïs- 
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sait 9 mais dont il espérait une décision favorable. Il se 
trompa : les rë&iinateiirs allemands^ sans regarder le 

mariage comme un lien indissoluble, désapprouvaient 
le divorce non motivé par l'adultère. Luther répondit 
^e plat6t que d'approuver celui que le roi méditait» 
il lui permettrait de prendre une seconde femme , à 
l'exemple des patriarches et des rois de l'Ancien Teft- 
tsmenl. Les opinions des universités se partagèrent ; 
néanmoins le plus grand nombre se déclara pour le 
divorce* L'université de Paris opina dans <;esens ^ mais 
on lui eseamota y s'il 'est permis de s'exprimer ainsi ^ 
son vote par un détour et dans une assemblée in- 
complète. 

L'affieiire qui tenait si fort à coeur au roi n'était a^u de tlo- 
guère avancée, lorsque Thomas Cromwell qui alors 
n'exerçait pas d'emploi qui l'approchât de la personne 
du roi 9 lui suggéra un moyen de sortir d'embarras ; 
c'était de se déclarer chef de l'Eglise d'Angleterre. 
Henri VllI goûta cette idée y et Cromwell ^ nommé 
membre du conseil privé, dressa le plan^ qui devait 
forcer le consentement du clergé. 

Comme Wolsey, accusé d'être contrevenu aux sta- LtOtséw 
tuts de pramamirej avait imploré la démène^ du roi , !^ dH^e. 
plutôt que de produire les lettres de licence sous le ^'r'jKw °hef, 
grand vSceau qu'il en avait reçues, on en inféra qu'il 
s'était senti coupable ; et de cette tbèsc;, on conclut 
que tout le clergé qui pendant quinze ans s'était sou- 
mis à sa juridiction illégale, avait encouru la peine 
des fautejurs et complices du délit commis par l'ar- 
chevêque. En conséquence , , l'avocat-général dirigea 
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éetnd h cowt du iianc dii rot une mfonâatioii odntre 
lé eorpff 6iiti€r« Lcd ééfRMÀ Au clergé, alarmas de 
cette démarche, offrirent, mars 1531 , au roi un 
prêtent de 118,840 livres aterlinfgs, pour racheter 
leur faute; mais cette fbis-éi son avarice fut moins 
forte que sa passion. II refusa le présent , à moins que 
dans le pt^mbute de Faete de donation , il ne fiit 
réconnu chef suprême dé FÉgîîse et du clergé. Il y eut 
à. ce s^et de longues conférences , et à la fin , on s'ac- 
eofda SUT nué rédaction d'après laquelle le clequë 
reconnut le roi comme lé premier protecteur ^ le seul 
et suprême seigneur , et , autant que le permet la 
lai du Christ , le chef suprême de P Église et du 
clergé. On Toît bien que , tf oyèhhant h. réserve in- 
sérée dans cette déclaration , iL dépeodait de chacun 

^ de l'entendre comme ii voudrait* 

Le 14 juillet 1531 , la reine rèçut ordre de quitter 
le palais de Windsor : elle se fixa à Amthill, dans le 
Bedferdshire. Cette démarche du roi engagea Qé- 
ihent Vil à lui écrire une lettre polie, mais énergique, 

. où il lui reprocha rindécence de sa conduite , et le 
8up{dia, comme de la faveur la plus signalée qu'il eut 
jamais faite au saint siège, de rappeler Catherine et de 
renvoyer sa rivale, avec laquelle il vivait publique- 
litont; mais Henri , qui était décidé à nser de moyens 
violens, fit, au commencement de i 532 , décréter par 
AMîtioB lin le parlement Tabolition des annates, en se faisant tou- 
tefois aecQvder le droit de suspendre^ ïnodifier on an- 
nuler le statut par des lettres patentes. Au mois Je 
mat il fit un nouveau pas vers la séparation d'avec 
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rÉglise de Rome que cependant il n'avait pas encore 
r^Aoliie; $Qii aeul but était d'effrayer la oour pApak. U 
exigea que le elergé s'engage&t à ne &ire aucune oom^ 
titution aam la coopération et la sanction de Tautorité 
royak, et M^cmiia de loiMaejblve toutes les cenakita- 
lîiHM existantes à Fekamett d'une coaumsskm qu'il al- 
lait nommer. Le clergié âit obligé de céder , mais il le 
fit par une feimule qui sembfait n'aceordei la de-» 
nandedu roi qu'à oause de son érmdilion sopMeure 
et de sa piété. 

Se fondant suc une dëcifèoa de k feieultë de droit en"iSiitoL, 
de Paris^ Henri avait r^ekni^ coBbe le mandat qid le 

requérait de paraître à Rome en personne ou par 
]»ocureur, vu ^pe» d'apiéa ees jorîsconsultes^ sa eause 
devait se plaider dans une ville neutre, devant des dé- 
légués contre lesquels les deux parties n'auraient pas 
de moti& de récusation. Glànent VU rejeta cette re- 
quête , et, le 15 novenibie 1532, somma Henri de 
comparaître par son représentant , auquel cas des 
commissaires dâ%nés seraient envoyés en Ânglèten^ 
pour y prendre des inibrmatioAS, mais le jugement 
définitif serait prononcé à Rome. *^ 

Ce fut quelques, mois avant ce jugement interlocu- 
toire qu'avait eu lieu l'entrevue dé Marquise entre 
Henri VIII et François P' », à laquelle Anne de Bo- 
kyn assista. On^ convint d'une seconde entrevue qtrî 
devait avoir lieu à Marseille entre le pape et les deux 
monarques y ou un des premiers seigneurs d'Angle- 
terre comme représenlant Henri VIIL Gdui-ci pro- 

• Voj. vol. XVI, p. m 
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mit de s'abstenir, dans l'intervalle de tout acte qui 
tendrait à aunneirter k désunion entre lui et Clé- 
ment VII. 

Hrariviiira Jusqu'alors Finfécondité d'Anne Boleyn , créée 
AaaeBofeja. marqulse de Pembroke, avait calmé l'impatience du 
roi de voir son divorce prononcé ^ mais lorscpe son 
amante lui annonça qu'elle était enceinte , la nécessité 
de mettre la légitimité de l'enfant à couvert, loi fit vio- 
ler l'engagement pris envers François I*« Le 25 jan- 
vier 1^33, le mariage fut béni par le docteur Kowland 
Lee , chapelain du roi , dans un grenier du palab de 
Whitehall, en présence de deux valets de chambre du 
roi et de deux femmes d'Anne. Henri promit au roi de 
France de tenir le mariage secret jusqu'à l'entrevue de 
Marseille, qui devait avoir lieu au mois de mai; maïs 
comme elle fut retardée par les circonstances que nous 
avons fait connaître^ le mariage fut rendu public ; on 
cacba l'époque où il avait été béni , en répandant que 
la cérémonie avait eu lieu le 14 novembre 1532, jour 
où Qenri et Anne avaient quitté Calais. 
«^S^r^ La mort de Guillaume Warbam , archevêque de 
jjgj*^'^ Cantorbéry , fournit au roi l'occasion d'élever au rang 
de primat un homme qui s'était prononcé avec la plus 
grande chaleur pour le divorce, savoir Thomas Cran- 
ïfier. Clément VU confirma cette élection ^ le nouvel 
archevêque^ avant de jurer l'obéissance canonique am 
pape, déclara, par une protestation faite devant quatre 
témoins, que, par le serment qu'il allait prêter, il n en- 
tendait s'engage à rien qui fût contraire à la loi di« 
vîne , ni aux droits du roi, ni qui fît obstacle aux ré- 
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lormes que le K?i se proposait de fidre dan» FÉgli^ 
d'Augteterre. Sûr de l'appui Je Cranmer , le roi fît 
dcfendre par un acte du parlement tout appel dW 
cpur ecd^siaatique d'Angleterte ans tra>unftinr du» 
pape. Ayant 4'alkr plus loin, l'archevêque, dans une 
assemblée du clergé, fit décider par une nuijorité de 
soixante-six th^oki|pem contre diz-neuf, et de trent». 
huit'canonistes contre six, qu'awune dispense n'avait 
pu autoriser le roi à épouser la veuve de son frètey et 
4ue les dépositions fiites par devant le» légats fcnr- 
iiiasaient la preuve canonique que le mariage entre 
Arthur et Catherine avait été consommé. 

Après cette démarche préalable, ratehevèque, as- 
sisté de l'évéque de Lincoln, comme assesseur , se """^ ''^ 
transporta à Dunstable, près d'AmpthiU , ou hà reine 
avait été citée de comparaître le 8 mai 1633. Le 23 
mai, à l'expiration dn dëlai légal, Catherine fut décla- 
rée contumace et son mariage annulé. Immédiatement 
après, dans une autre cour ecdi^tiqne^ Cranmer 
déclara offîcieUement que Henri et Anne étaient unis 
en légitime mariage. Catherine reçut l'ordre de re-l 
prendre le titre de prince douairière de.Gdles, et 
sa p^on fut réduite dans la proportion du rang in^ 
f férienr que dès-lors elle devait occuper, La nouvelle 
reine fut couronnée le jum> et mit au monde , le 7 
septembre, une elle, la célèbre Elisabeth. 

Les instances des ambassadeurs impériaux forcèrent v 
Uement VU à caaier, le 11 juillet, la seatenoe pwSSS!"*" 
noncëe par Cranmer; il menaça Henri et Anqe de 
l'Œcommuuicatiou, si, au 50 octobre, ils ne. s'éUielit 
XTia. ,A 
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9tfUéB^ L» ^pe as sèndîl ativt à Màneille, où il vit 
fWa^ûiP' Gs moiuin}M w^tàtà i^Xamectncmte 

ma^^re politi^ie, qu'il n'eût re^u de Qt^meut la pro- 

petmelttfît. Une nëgocîatHMi «^ouvrit ; die ëUH: déjk 
afaacée y lorsque Henri y mit fin , en interjetant appel 
dafippe à naeoacik* tténiimoiM dément VII oon* 
imUif à MMurder le» négociâtkms, et Jean du Bellay ^ 
^vêque de Paris, ancien évèqnède Bayonne, qui jouis- 
sait toute la cmiftfice àu roi d'Angletem, fiit 
envoyé è Bmr en qoàlité èt médiateur. Il obtînt k 
promesse d'une décision faTOrable au roi , si celui-ci 
voulait eommi t ir» dan» nn délai fixé, à s'en remettre 
i une imemMée de cfurdmanx , dont tous ceux qui 
étaient du parti de l'empereur seraient exclus. Comme 
kf coitsentementdttroi n'aririva pas à temps, lepape, 
tou^uito pffoflsé par les ambassadeur» de Ghafles- 
iM •cnteoce Quiut y laîssA uu librc cours à la justice. Le 23 mars 
^Ifvii^ Idûi^ il tint un fXMMtoire composé de vingl-deiK 
eardinauK, dont dixHtieuf décki^rent le mariage de 
Henri et de Catherine yalable. La procédure contre la 
ftiiae Ait caaséoy el il fiit ordonné an roi de la le^ 
prendie pocif Umant^ Le pape suspendît \fi pubGca- 
tion du décret , et deux jours après , arrira le courrier 
pottenr du consentement du roi à faire ji^er son di- 
vorce par une asseoBblée Je cardinaux. 

Il paraît que Henri VIU ne l'accorda que par com- 
pkliaBot {MNir ioii allië le roi de France; cor, pen- 
dant lee Ivob pMûeet mois de Tamtée 1554 , et 
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pondant «piedè Mlay tcroi^iiil «iMiè Me Irl» i^ir- 
- cîlîer avec Clémèni VII , il fit une série de démarches 

<»p^fè«etit viit-itisMii eèiHpUté ^fife YÉffiièe <f An- 
gleterre et celle de Rome. Henri VIII , en s'érigeant 
eÈk réformateur dit» àbns, deviflfi k créateùr d'une 

cailioiique et celle des novateurs d'Allemagne. Cette 
véT«hitîoii nm»ioiteé à reveAlf sûr nos pas, pôtir 
rafiporler leêéifHnofiêtatHseB de t'iiiti'odQdtkyii d!e ik té- 
formation en Angleterre. 

Att préabUe, tiiMa iemiii^q[Ctdf)é qtr'en 1533, le , Jj'^^l^^^^'^''^ 
prtrieteeiKl fendit ittt aete pmtf le M>tilagement de^^™» 
pauvres, à Taide de collectes volontaires. Deux rai- 
sons SOUS 0ikgBiçetii'k tenalrqiier cet «cte peà impor-^ 
tant p*r hî- mtote , dVWd parce qtLli a été la pre- 
mic're pierre de ce système de lois sur la mendicité 
qtii pèse sur TAngletei^e; 1ms ctà èoùVerti en 
contrSmtfOM forcée eé cpit élaH d'kbord Une aumône 
système d'après lequel deux tiers de la population 
soat «bligés de nxmrrtr le troisième, auquel sou itfdi- 
gente donne le prhilège de se livrer k rdisiteté. Là 
seconde raison est que les partisans de la réformation 
s'appuient sur eette loi, lorsque ses adversaires pré- 
teadmtqneki suppre^sskm des monastères a néeesïïité 
les secours paroissianx pour les pauvres. En effet, la 
loi de 163S est anténeure k la sécularisation des mo- 
nastères en Atigkter^. 
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3* Prqgrès du Imfié rahimw en Ahgigierte ei Aa^ 

bUssemeni it,une nouvelle religion* 
xji ?;ty ïL La réfiormftlioii saint «n'Ang^eterre mie mardié 
entièfement différente de celle que non» hn wm» ▼» 
prendre en Allemagne , en Suisse et en France. 

ÇU^ avait ëié piëparée par ks LoUards, nûm donné, 
par suite d'up malentendu» aux aeetateuesde Wikief 
Ce furent eux qui firent connaître en Angleterre les 
éçrits de Luther. Henri VQIy sibcèrement attaché à 
sa croyance et dévoué à k cour de Borne, d'aiUeni» 
très-instruit et même savant en matière de théologie 
et de philosophie scolastique , au surplus grand, admi^ 
tuteur de S. Thomas d'Aquin, ne pouvait fjoâler la 
doctrine d'hommes qui affectaient un souverain mé- 
pris pour ce qui lui paraissait la plus suUime des 
sciences. Il fut confirmé dans sa répugnance pour 
le dogme des novateurs par Wolsey, qui exerçait eu 
Angleterre toute la puissance pontifi^e. Henri VUI, 
après s'être fiût accorder par le pape la pemiissîen de 
lire les écrits de l'hérésiarque saxon , publia contre lui 
un traité, sous le titre : A^êerUo ^ptem sacrmmefy- 
ionan adverma MarUnum Luiherum. Cet ou- 
vrage, revu peut-être par Jean Fisher, évêque de 
Rochester , est véritablement sorti de k plume du roi* 
Quoiqu'il ne fournisse aucun nouvel argument en 
faveur de la doctrine des sept sacremens, il a cepen- 
dant le mérite d'exposer cette doctrine ^ les raisons 
sur lesquelles elfe se fonde , avec une certaine vivacité 
et d'une manière quelquefois originale. Léon X , à (jui 
' Yoj«^lI]^p. 150. 
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le fpi fit présenter celte production , lui accorda, par 
a|iebiilk<hi.ll octobre i&jti^ k'titre ié B^nèeur^^^SS^'^^^::' 
4^ la/oi , k k (ihëe ée cdvi ée roî très-cbrc^tien qui aT" * 
l^i avait ëté promis , lorsque Louis XII convoqua le 
ço^^^Ue^de fiiae K La bulle ne dit pas qae le titi^ pài- 
sera: aux iiieeesaeiirs du roïr Lntber rëfiita l'écrit du 
roi , dans lequel il n'avait pas été ménagé , avec toute 
1% vébémcB«e:de éqn^earaql^ et^'k gn^èreté de sou 
siècle**" . • f' . ' * • 

Maigre' le zèle du roi pour la pureté du dogme', là sJj[i^*^JSm 
doctrifiB db Luther ëlàît tombée exk Angleterre sur'^ ^ ^ ^'^*' 
sol beaucoup trop bien préparé pour ne pas y fructi- 
fier. Une traduction de la Bible en langue vulgaire 
paraissidt au yeot de ses adbérens comme le meilleur 
moyen de la répandre. G^e qu'Us publièrent fat 
l'ouvrage de.Jean Fryth et Guillaume Tindal , deux 
savansque le cardinal de Wolsey avait placés, en 1525, 
au collège de Christehufdb , à Oxford , dont#'élaît '1è 
fondateur, et qui finirent d'une manière tragique une 
carrière agitée. Après diverses aventures , Fryth fiit 
condamné au feu comme hérétique par les ëvéques 
assemblés i Londres* en 1555, et exécuté. Tindal eut 
un sort siunblahle en 1555, à Vâhrœrd, ei» Brabanti 
La traduction du Nouveaù Testament , par- ces deux 
amis , parut pour la première fois à Anvers , en 1526 *, 
eUe fut condamnée par. tous les évéques d'Angleterre 
comifie IVisuvre des Luthériens^ renfermant des er- 
reurs ^t des falsifications* 

Les discussions auxqudles l'afiaire du divorce A«iMda|wr. 

I Yoy. vo). XVI, p. 132. 
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■* îf^î^, donna Ikî^ , 4p|i'^t néccMairement conduire à l'exa- 
J0»ea4p|'ocigi9^iql44 fomtoMiift de k pixisêttAee éèa 
pape* Le rc^sdt»! 4e 'eén Kcherdut, tel qitW t^aaft- 
.HQn^ f^ubik dans ^tusieurs écrits, fut que cette 
puÎMaiwe p^^ajt Smdée ni dani les Saisies Ectitttres» 
ni dans les lirr^ des sainls Pères; qneArns leseiédes 
^ moy^ âge lelte «ivait éié usurpée au détriment des 
princes «wcpcb «tvait appaitaw* Taiitoriilé suprême 
en matières ecclMastiques. TeHe fut la deetritte de 
rarchev^ue dç Cantorbëry, Thomas Cranmer, d'a- 
^ pfèp laqi^eU^ pspetia h paiianent de dirigé 
prinpip^toent par C9 prélfit» Ce parVinuait fil k» 
statuts ^uiv4i^« ' ' 

pai)(ei|i^ MliSlioim et éng^ 
jmenlale de T^tat » un aele par lequel le eleîrgë V^ImC 
^u^nis à ne tepir, s^m )a permission du toi y aucune 
à ne aamine eonsftitutiM sans la sane^ 
Itou royale. On innit tue clamas patNBsait I^mmp 
^ riègoe d^ Hmri VIU la durée de cette soumission» 
pui^ W f fioutk fne teva les anoiens canons et hs 

ordonnances antérieures a cet acte qui n'étaient pas 
f^tjraiines aux statuts et aux coutumes dn rojaume ou 
Ifix prârofativesde la oonvonne, aufaienl fivoe de lot 
jvsqu a «e qu'ils eussent été révisés. 

S*. Les appels en cou^ de Rome furent interdits ab- 
•olimienl et jNMtr Ions les M. 

l^a défense de payer les annates fbt Fenottrriëe, 
la confirmation des évêques par le pape fut abolie, et 
tt{uV«tatiié ^lekiévèqaesnaBMDi^à l^avenhr ne loi 
demanderaient pins de bulles, mais tjjB^k la vacance 
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d -un le roi a^rdmit au cIu^hIM miiiowii^i 

ils pcwraîcfit dioisir la personne doat le nom 9er»it 

mentionné dans le congé : si au hovOi fle dnuit jmfû 

iU iïi>v#i«H pa3 proo^ àa»» éimikm, k^oMiniitioii 

s^i^t d^olne fomr oatte fois à la couroane. Le nouvel 

élH^jr^u^juré ûdâité au i«i,.JW«*wéîiM Ic^jWiMiL 

Gce^ail; .^Mvtoa recevMdtaon taiipoid4e»«iakis du 
roi» 

4^ Toufc^ e«|ricf de paiement à la<diâiid^ 

Parunaulreacteaecepayi«»eiit,ladiewl|Uiondà A«ceci..u.- 

fiiriaéçy aîiisi que son nniou avec Anne Boleyn. Tous 
les enfaus.^ ou à naître de ce «uiriige iiiMit déda^ 
rés l^iUnmé hàbilmkmMùMet k la cottftmnc; la 
dfiÊcmâ^nûe Au roi et de Catherine fut exdue de la 
auccession. Tous ks sujet» dit roi ^evi^iiè jm^r le 
ïm^^^^ 4e oïdee de aucciatîon ç toute tenlalîve 
pour iKflBmer le aeooud mariage du roi fiit dtjclarée ' * 
haute traliisoo. Thomas More, ancien diaiiôdiei*, qm 
depuU toiïgn*eoips s'était wtW A» affiiîws paree qu'a 
désapprouvait le iîwrce, et le vénérable Jean Fisher, 
évc^que de lUwjhester, ajaat reiusë de p«éter serteetat 
*Hr racje de saoeesaicm, pam quV y avait ins^ré^es 
points de théologie contraires à leui opinion , furenl cond.„..,ion 
enfermés k la Tour, 1« 17 avrU iiU. Tooa d«tt «i- 'rdrî^-iT 
rent cendamiës à ma e^iiriaonnemeM perpëNiel, et 
4)11 prononça la conCscalion de leurs biens. More fut 



More. 
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nmivi dim «^écMà. de sas «mis qui pasMâent pn lès 

^maÎBs de sa fille, Marguerite Roper. Fislier, vieillard 
iié^ «oinaite«^dlMepl ans^ fui bnssé aoBS yèteucieiit pour 

Levpi Mtdé-.,, Le parlement réuni de nouveau, en automne 1554, 

cwé chef et «■ ' ' 

t¥|^i!uM. .d^i;K^la^ le ^Bovembre^ que le roi était le seul chef sur 
Ici tei^' et proleeleitr de VfigKie d'Angleterre» qu'il 

.^jouterait ce tît»e aux autres qu'il portait, qu'à lui 
appartenait la pleine puissance d'examiner, reformer 
e(*eorKigi^le8.:eri«iiSi9 .kéfésies elalNis ikos TÉgUie 
a,i;iglaise et de finre telles ordonnances qu'il convient 
à la puissance ecclésiastique de faire pour la gloire de 
JPicfu» poiir lelûen deiaidirëtittilë etpoiirlemam- 
tjen de la paix. Un acte subséquent adjugea au roi les 
minfitc;^ de tous les bénéfices et la dîme des émolu- 
ment anniiek qui ëUient attaokés aos bénéfices. On 
déclara crime de haute trahison de refuser au- rei les 
qualifii^tions dues à sa -dignité. On demanda aux 
éréqaes un nouveau fievment par lequel ils abjuraient 
la suprématie du pape et reconnaissaient celle du roi. 
itSpr^rtBJorr, Q^P^^i^ la mort du cardinal Wolsey^ le caractère de 
^enri. VIU avait entièrenent changé » ou philAit la 
cruauté qui en faisait le fond se développa librement. 
Les^exécutions commencèrent après ks actes du par- 
jfiimes^i que nous Tenons de relater. Beaucoup de pré* 
(lats et de moines qui refusèrent le nouveau serment de 
. . suprématie , expièrent par le supplice leur constance 
dans la foû. Paul III ayant hoaoré la vertu malhen* 
reuse, en conférant le chapeau de cardinal à Fîsher, 
J^ensfi YIII bxi irrité au point qu'il fit accuser le 
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prâalde hànte tffthimt., ci déaupter le 23 jÉh^i»6, 
polir kfOiT refusé la prestation du serment. Le jury, 
iwtrument de la craaiité du roi, condamna aussi 
Tlifntes^Morte , et cé bm dtoyen , ce loyal seirrttear , 
ce digne magistrat , qui avait cru qu'on pouvait réfor- 
mer les abuSk de l'Eglise sans la détruire, mourut , le 
. 6 jui^et soiYiait', aiiir Vëdidbiid , avec iine ié»gb«tkm 
i;>|ré|iexm ^ wén celle Inlaritë qui lui ëtait naturelle, 
l^a mort de ces dw hommes fît la plus vive sensation 
id^ t9irt«(:r;Ëiirope^'eUe cénsà In plus grande* 6r- 
ipanUtiim A'Rome. Le. 50 août 1536 , Paul III 
une bulle par laquelle Henri VIII Ait cité à compa- « 
XaUfie dan»^4«aUie-vi«9l^ joim à' Romt, en pep- 

^aifiie rOU par prdwiwtîon , à défaut de quoi il serait 
ei^oommunié et privé de k couronne. La imUe déela^ 
sait (p^ tes «pfiiat qu'il avait oa aurait J^Amt» Ko- 
leyn isefaienl» iiieapabbs dliénter -, mit l'Angleterre 
en interdit j requit toutes, les corporations religieuses 
de quitter ce pays d^gea les sujets du lOi de leur 
aerment de fidâité, et leur ordonna de prendre les 
armes contre lui ; interdit à toutes les nations étran- 
gères le commerce avec VA^^terre , etc. 
: , Çç fut l'indignation cnu arracha cette Imlk au i**^ 
pape ; mais dans un moment plus calme , il en sentit ^«'*««"- 
l'imprudence, et su^pjendit la publication d'ila acte 
que personne ne serait disposé k exécuter, et qui ne 
laisserait plus d'espoir de ramener le fougueux Henri 
au sein de l'Eglise. 

Cependant ce prince ne croyait pas avoir monoé à 
\lL foi catholique 5 il haïssait la doctrine des rcformar 
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teurs, ét son dessein ëtait seulement d'humilier le 
et le clergé. U n'en est pas moins vrai qu'il était 
;€pf«mié 40 ptiAîséM àu InlliëraAianie* Aime Meyti 
et l'archevêque Cramner étaient À leur tète. Le 4eniîer 
prpfeaaaii oonu&e principe que l'E^glise derait nt^ces- 
aaÎTMMMt étn.aoaniise a Tautorilë temporélle. TIm>- 

masCrotnwcll partageait sa manière de voir. Le duc de 
iVoHblk 9 onde d^Aiine^ Élâenne Gardiner, ëvèque 
•ée WiMsiRaler, et Jîaan InMiglaadl, ëvèopie èe LIb^ 
4Mdn^ .étaient les che& des Catholiques : prèiqÀéféêft 
J<9 f^lergé persistait dans la foi. GromweU et Oanmer 
^.^NMlèrast bien de trsfait en pféaenoe dii *roi' Murs 
^piniions en matière de doctrine; liib datlioliqnês le 
jinetn tinrent dans sa croyance religieuse , çn ne s'op- 
piMtitpesft se supitfniseîef mais ea lut reffrésentmi 
qnfîl me pênirà n« cliâii§er en metiAwis 4é tcHgîmi , 
fifim s'avouer vaincu par Luther^ sur lecpiel il atait 

ttriMpplié, et sens a«oir l'air d'agir par 




Cronraell fut nommé vioe-gérent du roi, vicaire- 
fénérail et eenwnissaire, afec tente fWutorité spiri- 
tuelle appartenant au roi comme chef Ae VÉglfse. En 
cette qualité, il eut le rang avant l'archevêque de 
CanloriHsry, Ponr «e|tie *à l'épreuTe la sonmisam 
•des évèques , le vioaiee-général les suspendit tous de 
leurs fonctions pour un mots, avec facuTté de solliciter 
ibnr rénil^iiition* On donna ensuite â chaque ëvèqne 
séparément une commission qui raulorisaît k exercer 
les fonctions épiscopales duraul le bon plaisir du roi> 
et oeniflie son délégué. 
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Ott pwa iensuite à la suppression des monastères., a»î"STu ilT- 
«CbimiiiMi^t fÊLT lat pfitîl», éciDl les «upërieiifs lië 
siégeaient pss au fmrImMfCit 4m cfUaKté de iMnKmn 
ecclésiastiques. Des comnissaires fùrient en%''oyës par 
l'Aogietarre, <pa«r mmtmiae l'^t de ces fon- 
iktî0ttsf on A^dOBmt beRtksrap A^lm dans leur 
xma\sirsii\Qu f H probablement on les eiagérà, pour 
4;9 P>p lU y # m vpuX^X^fùs coàyatei pn^fujmt le 
«Ofi qpi |4i «RmaçaU 9 «éai^aèiéfit loatM-kttrs fiosèe^ 
^io^s }|is BiAÛp.du roi, et obtinrent des peu- 
«i^WB »fapcw<nigèff poi|r nom$ Im mMbtés. Ôû permit ^ 
epm\t» ^ titos les nefigiflitt élf^lig^eases «'aysiit fias 
l'ag^ d<^ vingt^quatre ans, de quitter les couvens. 
Sn^ily iau aioia (Ai iewier iôS6.| k patiemeot inip- 
prima tous les couvena ti!!ajmt<{)«8 |Altt 'âe*380 livres 
sterlings de revenus, et réunit leurs possessions au 

^totmmm* €at acte fimippa trens cent 
8q(|LfllKl^-4iEMe ^UUieéemeMa; il* angmeitta les infrèo^ 
du roi de 32,000 livres .stcrlings, et fit refluer dans 
ees oQ&es la Taleor de lUU),0O0 livres «rterlings en ar- 
gent ^traoësBll» et jojauic* 

Au commencement de cette année , le 8 janvier Mon de u 
i^iS, Catherine d'Aragen mourat» 4 Tl^etle cin-îsss. 
qnante ans, à Kamboken , dans le comté de fimi* 
tington. Celte princesse vertueuse s'était soumise à 
ions les oiprices dn roi, qawd ils ne concernaient 
qne sa personne; mais rien ne pnt jamais l'engager ni 
à quitter le pays , ni à tk'poser le titre de reine , parce 
qu'elle aurait craint de compromettre par là les intér 
rêta 4e «a fiUe. Pepuis sa séparation, on ne Ini araît 
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pas permis de la voir ^ sa santé s'affaiblissant^ elle 9ol* 
\ic^ qetie favw p0ur une Miilei Ibb : Henri eut la 
ixvnÊé di)la lui rffiiier«.Biamey qbi «tmI afors mof^ 
ans , avait été bannie de la cour, et reléguée successî- 
V|enient dans pliiBÎeacs jomôsom de campafpe , parce 
qil^eUa.avait nMNBRré aviant de feimeUi que aa mdre^ m 
refusant constamment le titre de princesse de Galles 
il £ilia4>e|b.qu!eUfi>ii'appelMt jamais que aa «enr/Sar 
Htn lit de laeri'i >Ciitheriiie Âcta use eeurte lettre à 
son très-cher lard, roi et mari , pour lui dire qu'elle 
avait oublié tous se» torts et pour lut recommander 
leur fiUe..Ea la liMit , Henri piaura et diargea l-aal-^ 
bassadeur de l'empereur de porter à la reine quelques 
mots 4^ cw6olatjp^• £ustaehe Cbapuâs, c'était son 
lopm^ ne l&troufa plttiviTante» . 
M^stiM** accuse Anne Boleyn d'avoir montré publique- 

JjAflM soiejrn, ]^ Jq^^ q^g causait la mort de celle dont elle 

ooQopait la place. Si cda ert, eUe fat bieslèt cmalle- 

ment punie de tant d'insensibilité et de légèreté. Déjà 
elle avait une rivale dans le cosur du roi : elle en eut 
la preuve, et la douleur qu'dle en ressentît k fit ac- 
coucher avant le terme , le 29 janvier 1536 , d'un 
enËuit du sexe masculin, qui ne vivait pas» Henri avait 
conçfL de la jalousie contre son épouse , ou sa nouvelle 
passion 9 qui lui faisait désirer une séparation, lui per- 
suada qu'il était trompé, comme il trompait lui- 
inèma* (ja conduite d'Ânne Boleyn était qudqvefiMS 
imprudente ^ peut-être seulement les manières faciles 
qu'elle avait prises par son éducation française , con- 
trastant avec les moeurs graves des Anglais, la faisaient- 
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eHes papraitipe çcmpàbleraz de censeurs moroses^ 

quand sa conscience ne lui reprochait rien. Le l*"^ mai, 
Henri alTectaut de voir' un outrage pour sa personne 
dans une circonstance cpii n'était peut-être cpie for- 
tuite , fit arrêter son épouse avec le frère de cette prin- 
cesse et quatre jeunes gentilshommes de la cour. En- 
fermée & ]a Tour^ Anne s'abandonna au désespoir, et 
tomba dans un état qui indiquait un dérangement 
complet du cetrveau. Accusée d'adultère et même d un 
horrible inceste, ainsi que d'une conspiration contre 
la vie du roi , elle fut condamnée avec son frère , par 
une commission de lords* L'histoire ne connaît pas 
les moti£i vraisTOu*supposâ de cette condamnation , et 
la plupart des écrivains en parlent d'après leurs pas- 
sions. Innocente aux yeux des Protestant ^ Anne est 
coupable aux yeux des Catholiques* Douter de sa 
pureté aurait été haute trahison durant le règne d'E- 
lisabeth. 

L'archevêque Cramner éprouva une mortification 

qui dut lui être extrêmement sensible. 11 ne sufBsait 
pas à Henri de faire mourir celle qui avait été l'objet de 
sa .passion ; il fallait qu'elle fût dégradée jusqu'au rang 
d'une concubine , et que sa fille Elisabeth fût déclarée 
illégitime. Cranmer^ qui avait élevé Anne sur le trône, 
eut ordre de prononcer comme juge sur la validité 
d'un ma^age qu'il avait si souvent déclaré légitime. 

Le roi et la reine comparurent par des porteurs de 
procuration. Deux jours après la condamnation de la 
reine par les pairs , le 17 mai , l'archevêque prononça 
que le mariage avait toujours été. nul et invalide. La 
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pro<;cdui:e Ait ensuU^ eominaniquée à 1 assemblée du 
clergé et an pxleMit > l'une dt l'autte «cnaAMèrent le 

divorce. 

Le roi avait* commencé par intimider Cranmer, en 
lui &imit senjtir que sa vie dépendait de Ymœ àa 
procès. On ne peut cependant pas croire que ce pré- 
lat et rassemblée du clergé aient sacriâé leur convie- 
lion et leur bonnenv à la passion du mî. 11 hiA ad-^ 
* mettre que la procédure a fournî du» tttotifs de droit 
pour casser le mariage^ Gomme ils sont inconnus, 
quelques écrivains ont 8iiiq;]»posé qu'on aStttst de Re- 
garder comme uu engagement malrimonïal , ce qtiî 
aV'tait passé auciennemen^t entre Ânne et le jeune 
Percy, depuis comte de Nerthoniberland. D^autres 
ont pensé que le mariage fut déclaré iiKiestnerix, parce 
que Uenri avait cohabité avec Marie , sœur d'Anne 
Boleyni et que lea loia oanon)q«as regardent la coha- 
bitation comme équivalente , dans ce cas, à un ma- 
riage* Kous avons vu que le roi avait obtenu une 
dispense qai s'y rapportait^ mais eddime Granmer 
avait établi que le pape ne pouvait pas en accorder 
pour des unions de ce genre^ il fut obligé d'appUquer 
à Anne Boleyn le même principe à la faveor* dnquel il 
l'avait élevée sur le trône. 
M«rUg«iiu Anne Boleyn fut décapitée, le 19 mai, dans une 

rtA avec Jeanne 

««jMur. 1S86. cour de la Tour. Ge jour-là Henri VIU , en aigne de 
réjouissance , s'habilla en blanc , et le lendemain il 
épousa Jeanne âeymour , fille duu chevalier du 
Wikdiire , et daaae de cMipagnie de l'mfoatnnée 
Anne* La princesse Marie y intimidée par une lettre 
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fort âme de OtmamA y «e 80iMtt , h 26 juin, aux 
ordres de son pèce^ rec<mnut ^u^il était chef de l'E- 
glîie et; cpe le mariage eulife âon père et sa mèfe avait 
ëi^ iUégal. Henri hiî donna alof» im ëtat de maison 
convenable^ et lui conûa la jeune Elisabeth » <jui n e- 
tait fhiB la priB«ene de GaUea* 

Vtk noQfveam parlement fut convoqué pour le 8 juin ^^^^^^"^ 
1556. Il fat aussi docile à la volonté du roi que Favait^*^ 
éUs ïêmlm qui ^ pendant ait aitê, avait étë rinstru- 
mearl de ami injtwIieeB* C'est une chose digne de re-* 
marque que la lâcheté qui caractérisait à cette époque 
kl clergé y la noblesse et les communes d'Angleterre» 
nagnère défenseurs si tmrbnlens des droits de la nà- 
tiou. Le nouveau parlement ne se contenta pas de 
confirmer la dissolotion du mariage dn roi avec Anne 
Bolejm, de déclarer illégitimes les enfiins qu'il avait 
eus pendant ses deux premiers mariages, de défendre 
soua pâne de haute trahison Pénonciation de toute 
opinion contraire^ et de déférer la succession au trône 
aux enfans à naître du troisième mariage ou d'une 
union subséquente du roi) ce parlement trahit les 
droits de la nation qu'il représentait , en statuant que 
si le roi se voyait sans héritier Itgitime^ il pourrait li- 
bnemeort £sposer de la conronne par lettres patentes 
ou par testament. Henri pensait à laisser la couronne 
à son fils naturel, le duc de Richmond, mais ce prince 
BMNitttt dans sa dix-hnitième ànnée» avant que le bill 
de succession eût pu recevoir la sanction royale* 
Les principes des reformateurs n'avaient pas fait 

parmi les basses classes du peuple anglais des progrès 
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aussi considérables que dans quelques autres pays. 
Dans les comtés du nord surtout | il était resté attaché 
à ses opinions y et la destruction des monastères qui 
nourrissaient anciennement une foule de pauvres, 
avait causé uu grand mécçntenten^ent. Quarante mille 
hommes prirent les armés, sons là conduite d'un gen- 
tilhomme nommé Robert Aske. Ils se donnèrent l'ap- 
pareupe d'une association religieuse y et appelèrent 
lenr entrqtrise le Pèlerinage de grdde* Us deman- 
daient la suppression des livres hétérodoxes , la puni- 
tion des hérétiques, le rétablissement de lautorité du 
pape et celui des monastères , la reconnaissance de la 
l^ltimitë de la princesse Marie , ete. Le roi les trompa 
par une fausse négociation, en promettant de faire 
examiner leurs grieb dans un parlement qui secait in- 
cessanunent convoqué à York, et ils se dispersèrent* 
Ils reprirent ensuite les armes, quand ils se virent 
trahb ^ mais Thomas Howard, duc de Norfolk, tomba 
sur eux : leurs cheb furent pris , envoyés à Andréa 
etex<^utés^ les autres furent pendus par vingtaines , 
et le soulèvement fiit étouffé* 

Il causa la suppression des. grands monastères qui 
avaient été conservés jusqu'alors, mais qu'on accusa 
d'avoir trempé dans la révolte* Sous prétexte d'infor- 
mer sur leur conduite, le roi nomnui une commission, 
présidée par le comte de Sussex, qui se rendit dans les 
différens couveps, et en examinant la conduite poli- 
tique des mcHues , leurs opinions religieuses, Fétat de 
leurs comptes, trouva partout de quoi fonder des ac- 
cusations de trahison , d'hérésie ^ c'est-à-dire d'opi* 
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nions différentes de celles du roi, ou de mauvaise Sià^' 
ministrati^n. Les commissaires ençagèreatj par la péiir 
et par raptM«4telimi]ie8 pedsÎMs, la plupart des-teôi-» 
nastÂreè'à transfi^rér^ la couronne leurs maisons et 
tous leurs biens. On laissa mourir deiaim? let réiMC^ 
tains^plnaiettrs abèëB ftumt exécttl^ comme tratti«Sw 
Enfin un acte du parlement, du 15 mai 1538, investit 
la couroune de toateaJes propriétésr, meubles ou ktt^ 
BMobles AM mxmmtètm tuppritnéi ou existant encore 
Le revenu annuel du roi aurait été augmenté par cette 
mesure de 160,000 liv. st^ S cë^i'femudt k ThiglK 
unitee partie âu.î>râdbît.de toutes lés tërrts^el^An^ 
gleterre proprement dite; si les propriétés monas>-' 
tiques n'avaient été distribuées aux -gens delà, eottr, 'de> 
manUre^eyloin d'être soulagé par cè£te confiscation^ 
le peuple paya des impositions surpassant tout ce 
qu'on avait vu jusqu'alors. i . : •. 

Pour réduire «a.s9ençe lès mûriqam dki peuple , Ér^iion 
le roi se fit autoriser, par acte de parlement, à em- cCs """''^ 
ployer une partie des terres prcmuant des monastères, 
à Ift dotation de nouveaux iërèohés, doyennés et ool-> 
lèges qu'il se proposait de fonder. Le nombre deq 
nouveaux sièges épiscopaux devait être- de seixe) mais 
Henri n'en établit efifectivement que six à-Wesminster,' 
Oxford, Peterborough, Bristol, Ghester et (Mocester. 

Les deux partis, celui qui voulait introduire k- ré.^ Art.ri ^ <î« 
formation^ et celui qui tenait k l'ancien dogme , se ba- ' ' 
lançaient toujours. La cliambre basse de la convoca- 
tion ou de i'assembiéa du clergé dénonça à la cliam- 

* Équtvalamà environ SÛSyOOO livre* it^a*«ajounl*haî. 
xviii. 11 
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hie hante 9oigf^Dj^/fhf»r^.V^^ emmées oa 
héfëtiques qu'elle avait extraitoft des Ums dfit Lal* 
la^E4s> 4e9 •l^vutb^'^i^i^^ Anabaptifiies. Cette dé-* 

iQ«pfibe anait' fiour ebysl de forcer Cramner et Ciouh 
w^ll, chefs secrets des Luthériens, à se prononcer et & 
3l9 p9tdce par. là dm» i'esprit du «ci : mais ces deux 
prÀeti l^epréBentihent à HÔm k eondûte dn. clergé 
comme attentatoire à sa suprématie, et rengagèrent à 
iniriter la convocation à s'occuper aussi d'un pro- 
jet pm* U <impliâcàjtîo& da cnlte. QMolqMa jmire 
après, le roi transmit à cette assemblée un reeueil. 
d'tadioks r^ant la doctrine ijui dorénavant devait 
ètrefNTofesséedeiis le royaume. GeaMrlkfavdéslaïaîeDt 
que les saintes Écritures et les Symboles des apètres, de 
Necée et de S* Athanase étaient les bases de la foi ^ le 
beptAmè, la pénîtaDceetl^eiicluarisIâèétaienft reconm» 
sacremeas. La présence réelle ducorp de JésuS'GIirist 
• qAj^ même qu'il avait reçu par son iacanatàov^ 
âaas IWuohMÎsIbet lanéeeisitédeslidM» 
le salut étaient sanctionnées. Les iniages devaient être 
CMservées, Tiovocalioa des saints était peimbet 
powTO qa*«Ue me donnât pas Ue^à des sapentitims, 
et qii'on n'attendttpt$ des saïkitsceqtieDieu seul pou- 
xmt 8Q90rder- iies habits pontificaux des prêtres célé- 
bram^ Yvo^ du pain béai et del^esn b^ule, k» cé- 
rémonies religieuses du mercredi des cendres, Au 
diiliMicbe des rameaux et du vemkedi aai^ dt^ient 
ooMaeffÀ. Oa devait «pfmsfidce m pcuj^le aqiie 1» 
^|f-f^^ réclame la prière pour les morts , mais que 
connue aaae sait rien sur le lien et Prêtai où les âmes 
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5e jt^Quvent ay-aoi d'être admises au paradis , il Allait 
4fra9Mc|iQm la JBkMrworik dînne ; qu'en 

.^nséqujQUce tpuirl^ «bus que la doctrine du purga- 
fé^ffe ^y^ik mtroduit^ dans l'Oise, conui^ is^^ 

en sa qualité de yioaire géiM^ral ^ ot'donna* 
^e, ^2 juillet iâ^7 ^ que f^f\id^ 6mi^ lua mu peuple 

En consëqii^çe d'un ordre donné par Henri à la d 
^CQ^yQC^ti^Q de mettre entre les mains dapeufde une 
fVfQgnj^JW^iû h dix&fim^ db.pnUia m ànimge 
mtituU ; I)wiae ^ pieuse institution de Vhomnie 
chrétien. Il y est déclaré qu'il ja'y a pas de salut hors 
de l'Ëfilise catludî^ue; iâmpvâoi^îe du pape y est m- 
jetée et l'obëissance passive euvers le souverain y e^t 
prescrite comme loi divine* • 

. (Hiç- m £.t supprimur un tfsaiidmoiiiliijëde.fttes. Jt''^^^^^^^ 

■m . -1 y \ TlioDMi» de Cm» 

triser les chasses des saints , brûler lès reliques , les ^^^7* 
i^oi» a los images réputé nwraffl)j|fHMi€3» Il fit fiiiro, 
4u>«^ iq^Q^^ si die M jre|KMiii| mt 4e» tâmi- 
gnages dignes de foi , il fit faire>]e procès à S. Thomas 
.Q^et^ deviggit une cour siégeant k Wesiuittster. 

sfiin^t i^ut aocvfilé» le ^ avril .1^38, pw i^a¥Ooat 'du 

roi, et assigné à comparaître pour se défendre. G>mnie 
,U ne.^ présenta pas, on lui nomma un défenseur dW- 
&!e » et le 11 juin il fut .dédarë coupable de i^9>eUioii, 
d'obstination et de trahison. La sentence ordonnait 
de b^ler ses reliques, jet confisquait ses immenses ri- 
chesses au profit de la couroime» 

• Voy. vol. V, p. 232. 
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L'assexnblëe du clergé avait désa[)prouvé la traduc-* 
tioii du Nouveau Testament par Tindal, à laquelle on 
aTaittrémii'deptiisriodlede'i'Aawieii TésUment. 
était répandu un si grand nombre d'éditions, que 
Hisiiii orùt -devoir en faire enlever partout les exem^ 
fhàiëB'foaD h» clëtraire. Il promit néaummiis qu'il 
lerait faire une autre traduction plus exacte. Cromwell 
et Cranmer lui rappelèrent souvent sa promesse, et ob- 
ilinrénl enfin pour deux libnlires le privilège de pnUier 
une édition in-folio de la Bible eti anglais. Elle parut , 
en 1557 ^ sous le nom supposé de Thomas Mattkews. 
Levoî én {verrait k léiotiire'soii» des'Yestriciions. '* 
• Le 12 août 1537, la reine Jeanne accoueba d^ti 
fils|» qui fut nommé Edouard et décoré des titres de 
prince de Galles, dnc. de Gomouailles efe comte de 
Cbcster. Sa naissance coûta la vie à sa mère. 

Henri) fondateur d'une nouvelle religion y ne ba- 
lança pas de IHntrodiiîra ie ^îve à k miiin. Audun 
fanatique n'a été plus intolérant que lui. Les persécu- 
tions frappèrent aussi bien les Luthériens que les Ca- 
tholiques qui ne iretionnaîssaient pas ' )sa suprâenatie. 
Cranmer et Cromwell, tous deux Luthériens, pour 
.échapper à sa colère, se virent c^ligés de prêter leur 
ministère pour condamner A mort eemt qui profes- 
saient des opinions qu'eux-mt^mes approuvaient sans 
oser les avouer publiquement. Aucune persécution 
ordonnée par Henri VUI ne causa une plus grande 
consternation que celle de la famille Pôle qui était 
alliée à la maison royale. 

Paul Ul aTait enfin publié, le.27 déoembrp 1558, 
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lavbullequi excomiminîait Henri. Il somma TeniDe- 
reur el.JUs rpis 4e F|:aivce <^t4'Ëq08Ae c^^cititer cette ^ 
8eBteDQe.4^t,de s'emparer de&ëtats d'vn prince liéréfi-f 
que, adultère, homicide et perfide.. Le pape chargea 
de la négociation avec ces soti^emiAs Ho indivUtt te-^ 
mnt deprés à Henri^ym,: etquer ceWToi-.* a 
beaucoup affectionné* . C'était Je .cardinal Reginald 
Polo, pelit-fils par sa ^mève dç' te. duo de Gla^ce 
qu'Édpuai^i IV, sçssl frère, avait condamné à k mort, 
en 1477 i, et par conséquent neveu du dernier Plan- 
lagenet qui avait été décapité parordre de Henri .VB*>- 
Hiepri VIU Favajt coiid^M d^ bi/eo&îts et Favait envoyé 
faire ses études en France et en Italie. lU avait consulté,, 
après coijp , sur son premier divorce^ et si}r slea cbanr. 
gemena qiCil avait faits dans la religion,, P<de les Avaîl 
bantement désapprouvés dans un livre sur l'Unité de 
1 l^lise ^, qu'il adressa roi. Quand cfsh^rciappritla 
mission dont ce parent s^était diargé, il eo jtra dans nne. 
faretur extrême , et n'ayant pu obtenir que le gouver-) 
nement français lui livrât .ce«iyetlelon , i| fit arr^ 
Henri Pôle lord Montagne, et Geoffroy Polo, sesirèires,) 
ainsi que Henri Courtney, marquis d'Exeter, petit-fil» 
d Edouard IN^, C'étaient, avec le cardinal, jca d^r- . • ' • 
niers rgelons de. la n^ai^on dTofkJ W91 décembra 
1538, lord Montague , et le marquis d'E^ei^ef; /m:en^ 

• Voy. p. 91 <le ce vol. a \oy p. 115 de ce vol. 

Lib. I\ ilc Unilale <;cck-si«. • ' ' ' ' ' ' ' 

* Calhcrinc, fille d'Edouard IV; avâil épouse' GvtWlànàit Cbih^ 
ney, comte Je Dtvoiiibire. Uutri ; UUw AU, MÏnétf déé m^^/A 
d'£^l« en 1526, . ' r ^ ..i', «.. -.vn - 



Digitized by Google 



166 LitRÈ VI. CHAP. IX. AifGLElBSiutr 

aocnsës de haute trahison derant ]a chambre des pairs^ 
et caiéeutéi le 9 janvier 1539. Geoffroy Pble sauva sai 
vk en «l^iCMiifit tùmtte 

reste la mission du carditial n'eut pas lieu , le pape 
Fajraal raj^lë à Eomé» 

Là ^engeattoe Ae Hettri Vttt n'ëtâit pas aàsotrHls. D 
fit arrêter comme coupable de haute trahison, la mère 
des frèires Pôle , la vënërable comtesée Marguerite de 
SÊlUbwtjj fitk du duc de damée. Cette éÊoàk con- 
fondit tellement ses accusateurs, qu'il n'y eut pas 
moyen de la condàmtielr. Gromwell imagina alors an 
des ftos etéodMeé tklii^ytens dont h t3rirannie së iôlt 
avisëe, savoir un bill de proscription (attainder), c'est- 
à-dire ttii àetè dé k cbambte haute du parlement f 
^MHicibéant > 'salis ancfiiné plr o dl ^ fer e fSrâilablé , la côVi- 
damnation d'un accusé. On fît usage de cette inven- 
iiim pour perdre la «sonitesse de Salisbury. Proscrite 
«ans jugement par lin tiill ^ eHe ftt Menue '[iettdânt 

deux ans en prison, et finalement exécutée le 7 mai 

Agée àb èoizante-dottatfe ans , catte princèsse 
oenaemv snr mto&Kid éonfme eli prnioW, là digt^lté 

de sa naissance 'ét le Calme de la vertu. 

Henri Vlil oppostà à reidCfUmunicatioD une dëda- 
' Mtttoti que idii*>ne«îf ^vétfttës eî Viiigt-eînq'dodtettirs en 

théologie eurent la bassesse de signer : elle portait que 
Jësus-Christ avait expressément interdit aux apdties 
et à leurs suecesseurs Fusage dn glaive et de leipr anto- 
rite contre les rois, et que le pape de Rome, ayant 
nsnipë oe pouvoir^' était un tyran qui perdait Je 
royaume de Jésus-Chriit. Une assemble ^dtt clergé 
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Bjmtétèwmoquée^^vL 4638, le m lui fit ^ré^îl 
était temps 4^ meUre fin à la diventt^ des opinions 
religieuses, par k piiMkaitÎM d'srtîélei defct sar Ibb-^ 
quels on seserut aooordi& Les oomitéi nommés par ]a 
chambre haute pour s^occuper de cet objet, n'ayant 
pu se réuiur daus lews dpiiiioiis, Tlu»Ma|tjbward , 
duc de Norfolk, ooBSmiinlqaa m» den'clisinfcres du 
parlement six articles dont le roi demandait ladop- 
tien. Après de I01191 d^baU le parleMnA lèttr donna , 
le 28 janvier 1539, lafonnedWacte <jui , ayant ëté 
revêtu de la sanction rojate,. devint loi de l'état. Les. 
six articles élabtisseni: 

1"*. Que dans reuebaristie k tobstaibe d« paitl'ëi 
du vin cessent d'exister après la eonsécnition (c'eSt-^ 
dire qu'il y a tnuusiibstaiilifttîon)^ 

2^ Que k 4M>inin«nion «ona iûs^fl^.esp<fees li^è^^^^ 

pas nécessaire ; 

S"". Que k loi di?i|ie permet {HisJe'aMrkfpe.ik» . 
prêtres; 

4". Que les vœux de chasteté doivent être observés^) 
5*". <;^e les messes. (iriTëies étant fondées dans 1» 

saintes Ecritures, ne pcment être abolies , . 

6"". Que la confession aiu^ulaife e$t itfMe^Aéaes- 

saife. 

L'acte ovdonne ensuite ^ 

1*. Que quiconque écrim^ prêchera ou diq>ut£ra 
contre le premier article sera mis à mort ooiame faM'r 
tique ; c'est-àdire brûlé sans que son abj uration puisse , 
le sauver ; ses biens seropt coniques au pr^^tdatoi) 

2**. Que quiconque attaquera de k même manière 
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( «-esl-à-dire ëcrmuat , prèekaat 00 disputant ) W 
cinq autmlarUclcS) sera puni de-k peine de Mottie ^ 

c'est-à-dire par, la corde ^ quiconque, sans les atta- 
^er dureclemeut^ ëDOnœra «enlement des opinion^ 
çoBiti«NreSf sérm puni la première fois, de h prison , 
de la séquestration de ses biens immeubles pendant 
#fi vie^ et de k oonfiscation de ses bieïis menbks ; la sè- 
conde fois de mort. 

5°. L'acte annulle tous les mariages contractés par 
diea psâtoes ou des seligieuses, et oœîdatmne conmie fé^- 
lonie tonte 6olid!>itatioii fntare. 

4°. Tout prêtre et toute religieuse vivant en concu-- 
Innage sercHutooiidamBés ponrla première fois à la pri- 
son iBià laoonfisoaftioi^ et ponrla 8econdeibîs& lamort. 

Cet acte remplit de terreur les amis nombreux de la 
^ yéfonsaaiMay et partxniliéiiement Granmer qui était 
marië à la nîèoe d'André Osiander ^ , un des plus fou-^ 
çieux. réformateurs 9 et eu avait des enfàns. U em- 
ploya toute son éloquence pour faire annuler Fartido 
oidonnant le célibat des prêtres ; n'y ayant pas 
râiissLj il se soumit aux lumières supérieures du roi, 
et renvoya sa fintee.* Henri YID ne hii en Tonlut pas. 
de sa T&istance momentanée. 
ié^hk^cdM^ Cromwell aussi qui avait été élevé au rang de ba-. 
•M défiM «I ^ yj^ s'évanouir, par Pacte des six articles , Tespoir 
dont il s'était flatté de conduire le roi à embrasser la 
doctrine' des Luthériens. Il fit passer au parlement de 
1589' WOL acte qui renversait* toutes les liberté dè. la 
nation y et conférait au roi seul la puissance législa-^ 
" ! it|| en' lèM-qoeath^n <biu Im obapitres saivaiif. 
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tive dans toute son ëtendue. L'acte déclare qu'au ifoi 
appartient le droit de publier,* muf l'aTis de soh con- 
seil, des édita ou prôdamatioiis ayant force d'aoles du' 
parlement, et de condamner à l'emprisonnement et à 
une amende le» transgresseois de ces édita. Quitter le 
royaume dans l'intention de 'se soustraire k ces amen- 
des , c'était haute trahison. Les historiens remar- 
quent que cé ne fut toutefois pas sans de fprandes dif- 
fioultëé qu'on put faire passer cet acte dans les deux 
chambres ; on y introduisit une clause qui maintenait 
les lois e^LÎstwiteSy et devait garantir la vie des citoyens. 

Pour renforcer son parti, €rdmWl r^lut de ma- j£r:^^ 
rier Henri à une princesse protestante. Le roi avait jetdiMo!*^*^'****' 
les yeux sur ksprineesses les j^ua jeunes et lesplus bd- 
les de. l'Europe; ses recherches avaient rencontré 
des obstacles. Cromwell lui proposa la princesse 
Ânne , sœur de Guillaume, duc de Clives f et lui en 
pré^ta un portrait peint par Holbein et excessive*^ 
ment flatté. On la demanda en mariage 3 dès que 
le roi la vit , il prit du dégoût pour elle. £lle avait 
la taille élevée ( qualité /que Henri regardait comme 
absolument nécessaire à une reine ) , mais le? traits 
grossiers ^ elle était sans instruction, ne savait pas la 
mpsique que Henri aimait passionnément , et ne par- 
lait qu'une seule langue, l'allemande, que le roi igno- 
rait. Il voulait la renvoyer sur-le-chac^p , mais les re« 
]présentations de Gromwell le retinrent et le mariage 
eut lieu le 6 janvier 1540. 

Il précéda de cinq mois la chute de Gromwell. l^a 

- * Jl . 1 11 • 9 « Cronmell,l6lO. 

repugnaip^ce au roi pour la nouvelle rane. s aocrut de 
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même temps de punir celui qui l'avait engagë à cette 
Qitioa^eitïeiaôrifiaBlàkfaflîiiétdek aation. Outre 
k ebaffie ie grand ^ibuve^ œ fib d'un feakm éthit 
garde du sceau privé , grand chambellan et depuis 
peHchefttlîërdekJiarfetîère et comte d'Essek t l'«c«- 
cwniiklioii de tottB M hemeors en mit flilt illi tAK 
jet de jalousie pour la noblesse. Les Catholiques le dé- 
teatAienty ooiDBie rennemi secret de leur teUgion % 
les Protastans ^ conafaie eelui qn fiiiiaît eicéeiitér coii— 
tre eux la rigueur des lois, s'il n'eu était pas l'auteur. 
Henri esprit prebabkmciit regi^picr l'amour de ses 
en perdant GfftmiwriL GeM«*€i tt'uuraitpu se 
iaire illusion sur le sort qui l'attendait, s'il s'était 
àperçn que le roi était amèuvem de k oièoe da due 
deNorMk) son ennemi jur^. GMialt Gàthteritte Ho- 
ward) jeune personne d'une taille jvea digne dune 
nim , ittais dont Vm de candeùr arait aédntt k roi* * 
Hêînri ne pouvait satisfaire sa passion qu'en faisant 
casser le mariage que Grouwell lui avait £dt contrac- 
ter, et k faillie Nèrfolk fntént qne ce mikiirive ls*y 
opposerait. Elle fournit au roi la preuve que le vicaire 
généttal était en correspondance avec lés princes de la 
Ii|«iè dé Sraàlkaldè j ët qtall était lefiulear <dn kkdié- 

ranistoe. Le duc de Norfolk reçut l'ordre d'arrêter ce 

» 

grand <:rimincl , et il Peicécuta au milieu du conseil 
d'ëlîitv le 10 jultiiS40. GromweD fut ftccosè de haute 
trahison devant la chambre des pairs, et condamne 
aatisibrme de procès par nnbill de conviction , ini- 
quité dtNit il avait ëtë TiHVeiitetiir. XtUsaàe voil né fé- 
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leva en sa faveur. Son ami Cranmer écrivit au roi 
pour lui rappder les lervices du comte d'Essex , mais 

du grand vicaire tomba sous la hache du bourreau. 

Le parlement aTaît poussé la bassesse juscju'à snp- ^^^l^J* 
plier k roi de Im pem«ltfie è'éaaxm^et la talidîy de ^^'^^^ 
son mariage avec Anne de Clèves. L'affaire fut renvoyée 
à la cbnvocatioii. Là ttïùe AAtte tie fit aucune oppo- 
sition ^ le probèn iië dorli qiiedéiizjoiirsy et le 9 jùîliefty 
sur les motifs les plus fritoles , le mariage fut déclaré 
nul. Le pailemént confirma la sentence ; Anne, î qui 
on aVtiit &it un Mt tr^ltonotablè y la signa. Elle ne 
voulut pas retourner en Allemagne. 

Lë 8 août suivant , le mariage du roi' avec Cathmne ^J'^^^^^ 
Bowtità Alt tMbfé. Cet évènëment fut ttfës-ihanieu-\'^f^' 
reux pour les Protestans ; Norfolk'et Gardiner, évêque 
de Winchester, firent exécfuter la loi des six articles 
doHt CMhv^I avàit tempéré là rîgueuK Les Protes- 
tans ne furent pas les seuls à éprouver reffct de la per- 
sécutÎM ) elle fràppa ^aleineint les CathorujUes qui re- 
fa i tsii irit de f^eoohnàttré la supi^émàtié du roi. Bon 
Dieu! s'écria un Français tétnoin de ces exécutions, 
qjàiA pajfsl Oft j pend les CathoKqUes, ét on y bnile 
leS 4iét^i€|MS« 

Henri VllI se félicitait d'avoir épousé le parangon Exécuiumà» 
de rinnoeenfce, lonaqu'on vint fournir à Cranmer la 
prenve qUe GMherStoe Howard n^ttvait pas él^ très- 
scrupuleuse avant son mariage, et que probablement 
sa condahe n'était pias |Aiis rë^ée depuis qu'elle était 
le trtae* LVtRAletèque conmiuniqùa -à éeox 
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ministres du roi une dénonciation qu'il aurait été 

dangereux de supprimer. Ils l'engagèrent à en ins- 
truira le roi>. et il .le fit par écrit* Le roifiitatléré de 
cette nouvelle et ordonna une enqndte. Githerine 
avoua n'avoir pas ménagé sa pudeur avant son ma- 
riage; mais elle soutint n'avoir pat manqué au roi. U 
faut convenir qu^il y avait de foiAs indices du con- 
traire. Le parlement la condamna pour haute trahi» 
son j ^t avec elle pljusieujts autres personnes pour n'a- 
voir pas révélé son crime. La reine et lady Bocliford , 
qui avait beaucoup contribué à faire mourir Anne 
Boleyn , furent exécutées le 12 février iô4â«. Deux 
amans de Catherine, ou réputés tels, fiirent éfj^le-' 
ment mis à mort. Le parlement inséra dans le bill de 
conviction que toute femme qui ne serait pas vierge en 
épousant un roi d'Angleterre» et n'eu aurait pas fut la 
déclaration, et toute personne qui, ayaul connaissance 
du fait 9 ne l'aurait pas révélé^ commettai^nl le cnme 
de haute trahison. 
ïrilîSLa- 12 juillet 1543, Henri se maria pour la sixième 
foi8% Il choisit Cathfxine Par , veuve de lord Latimer, 
femme prudente et vertueuse. Elle était secrètement 
attachée au luthéranisme^ et faillit devenir victime de 
sa croyance. Déjà Henri avait donné l'ordre de l'àp- 
rèter ; elle fut avertie du danger qu'elle courait et 
s'en tira avec beaucoup d'adresse } car elle connaissait 
parfaitem^t .l'art de gouverner ua époux d'un carac- 
tère ^i bizarre. 

*re*^c^d Averti qu'il était résulté beaucoup d'iucouviuuiens 
hvre bjmbo. pcrmissiou illimitée qu'on avait aotoodée-au 
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peuple de lire la Bible , Henri VIII y mit des restric- 
tioQs, et, en 1643 , il fît publier un nouYeau code de 
dootriiiëd deoérémoiiies auquel on donna le titre de 
'Dœirine nécessaire et science de tout Chrétien. Les 

avaient approuvé ce nouveau 
Hvfie sjràiboiique. • 

Lorsqa'en 1644' Henri VIÎI se préparait à attaquer A«iede«iic- 
le roi .de France sur le continent, il résolut de régler 
:aiipanurant la sùccettion an trône ét de réparer l'in- 
• justice criante dont il s'était rendu coupable envers 
ses propres filles. Un acte du parlement, du 14 jan- 
vi^ i&44, statua que la succession att trtoé apparte- 
nait d'abord à Édouard, prince de Galles ét à tous ses Hé- 
ritiers, ensuiteà la princesse Marie etaux siens, et enfin 
à Elisabeth. Le roi se réserva d'cxdut^ Ses filles si elles 
refasaîent de se soumettre à certaines conditions, et, • 
ce cas arrivant, de disposer autrement de la couronne. 

. Le même parlement régla le titre du rot aitisi qu'il 
isuit : Roi d'Angleterre , de France et d'Irlande , dé- 
fenseur de la foi et chef sur terre de TÉglise d'Angle- 
terre et d'Irlande. Ainsi le titre honorifique qi^ lé 
pape, avait conféré personnellement à Henri fut rendu 
perpétuel. Ce parlement modifia aussi la rigueur des 
lois pénales relatives aux six articles. 
i. .jiidreê évènemena du régne de Henri VIII , 
. ' depuis 1556 jusquà sa mort. 

Depuis 1554, Henri VIII, dont la famille était uoiou d« 

. . , , «■ ^ M P^^* Galle» 

ongmaue du pays de Galles » , travailla à Funion de ce îss^"***^' 

• Owen Tudor , son aïenl', ^UU Gallois et dérivait soû origine 
«i'-ua ancien roi breton. 



deux chambres du clergé 
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paj» f^ep le TOjftope d'^J^mtet^m* Déjà tes prarjnces 
prîiiiîtivemei4 co^quû^s par |ea armes des v6k d'Aa-> 

gletj^rre étaiei>^ régies }a loi ani^^ô^ ^ mais à côté 

^'ellc^ , U (nMK^ ^im^teme aeignemes qui 
f^yme^t&i cqwUiém h ceux qui le» ement oonqvilM. 

Leurs descendans, appelés les seigneurs des Marches ^ 
aTsdj^t 4uKi>M» 9^ jwààktiQfk pèrtkulièie ^ ^ nj^ré- 
«eotaieiit Mitant deprinioes entidreiiMHrt mêépmàÊnsy 
se fa^sa^f* eptx'epx ufie guerre perpétuelle , et vivant 
jcle npineii* Le pftflen^nt .4e 163fi pronaa^ Fsmon 
clé0iuljv|e de 1^ {iiiiicipavtë m royaiuBC d'AngklQrtPe^ 
ji^te jurjdiejtipin particulière fut abolie , et les set- 

i^fbiHi*«ii n^Qs )^ vMmîèm amiées da ràenedé'iiciiri VHI , 

étigê» en * " 

ff«jf«MM, iMi.|^ lijwïquilli^ de l'Irlande fut souvent troublée par" 
j^ie^res entre le^ pmcipalas lamiUts del^le, 
leBFitz->Gei^ et les Butler qui aimieiit pour oheft j les 
premiers les comtes de Kildare , et les aut|:es les comtes 
d^ssoiy. jÇe8ti^ubJl^ii|ir€;c^eii6a pacrénesgie 
et l'aotifitë des lieqjbsnai^s du roi , elle parlmsnt iiiaii- 
dais se montra aussi dqcile que celui d'Angleterre^ à 
fojii^n^ 'i(Qm\m9fi!^ contre la 

.cour de Aome. Ju^qu'asi 1641 ^ les sois d'Angleterre 
avaient possédé l'Irlande comme vassaux du pape y 
/ivqv^ ^ ^ pajrnieat iribut^ anvi se quaKfiaient-ds 
simplement de seigneurs de cë pays* A cette époque , 
le parlement de l'île abolit le tribut, et conféra à 
Qenri VUI le titjce de JDoi dlrUocle^ qBiui d'Angleterre 
confirma cet acte , le 33 janvier 1543* Le roi traita 
avec les seigneurs indigènes , et acheta la soumi^ion 
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de trois d'4n«r« «u , en leur domunt , à titre de fiefe, 
<fcs biens confisqué» sur les couveiw. Ce fiirœt Coimor 
OTVeal, Murrpgh O'Bmn et UIUm de Burg. fls ju- 
rèrent fidâité roi, censentîrait à tenir leurs terres 
à titre de fiefs , et furent créés , le preuier, ooMte de ' 
Tjrrone ; le second, çQwte de Thonend, et le ttoi- 
»*ine, Jwron de Claniitwid. Ce sont les trois j4us 
anciens pairs indigènes} car les Osmond ou OsseiY, 
les Fitz-Gerald , i»» J^MSjr ' «fclfli Fits^MNnon , qui 
poM^ajeitf la pairie iclMlÛM, étaient d'origine fran- 
çaise ou anglaise. 

La guerre que Henw VW mt eree l'ÉooMe , depuis 
1541 jusqu'en 1646 , et qui fut interrompue par des 
transactions politiques très^intéressante» , trouvara 
une meilleufe pl4pe 4m h .4*apit|» àeiâoé à IW 
toire d'Ecosse a. 

Henri Vm était fort ««content de François I"., o««* 
qui ,«vait soubww meumàtm Éqo^et^îIspeBdu»»^*""" 
les paiemens qii'en vert* des tiwWa, il devait fkire à 
lAngleterre. Le 11 février 1643. il oondut «Tee 
Charles-Quint l'alliancç dçpt now amns parUf S. 



» d'E- 
1541 à 



^ . ™ royaume, pen^aat 
son absence, A Catherine Par, aoa épouse, il paw, 
le 14 juillet 1544 , ^^r ie A^mmU et lonim le siàm 

de Bouloçpç. Nous ^tous di» ^ 300 opiniâtreté à 

vouloir prendre celte viUe, ^i^^ ^a^Uié à l'aban- 

• ibui HbMfvolis en passant que le cclèbre fdd maréchal aulri. 
thMi», iHiVn appelle commuaémem La*cy, éuit Ue cette famille et 
ecnvail son nom comme i41e. . ' i. 

• Livre VI, chap. X, aed. I. 3 Vôy. val. XV, p. 119. 
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donner^ et à conduire sans lui la pdï à Grespy ^ ; que 
Benrirévssîteiifia.èfNnefkdie Boulogne, le 14 sep- 
tembre , et retourna en Angleterre. Nous avons raj^- 
porté lesr autre» ëvénemons de cette guerre, que 1er- 
ina k paix du 7 juin ^1546 , qui laîéte à PAngletérre 
Boulogne pour un temps déterminé ^. 
^^d. 8^'' Heuri ae êéatuat atUquë d'une maladie qui devait le 
d^N^lbur conduire au tonbeab , ffSH '^pié ^^inquiétudes sur le 
' * sort qui attendait son^ fils Edouard, âgé de neuf ans 
sffllffncnt. TlMtaïas^dms de Norfolk^ le jphis puissant 
parmi les grands d'Angleterre , ayant'acqniè beaucoup 
■ de gloire dans les guerres d'Ecosse et de France, et 
étant reganàë omnme le chef des GathoKques d'Aiigle- 
terre> lui devint suspect mais îl craignait encore plus 
les talens brillans et l'ambition de son fils, Henri ^ 
comte de Surrey, et il s'était persuadé que çé jeune 
homme avait formé le projet d'épouser la princesse 
Marie, pour se frayer le chemin au trône. Le 12 dé- 
cembre 1&46 , le roi fit arrêter le père et le fils : le fiis, 
comme suspect d'être en correspondance^ avec le car- 
dinal Pôle , fut condamné par les jurés , et e^iécuté le 
19 jauTier 1647. Mous' reviendrons sur ce seigneur, 
vn des poètes anglais les plus distingués du seizième 
siècle. Son père fut condamné le 28, et devait être 
txécvàé k- lendemain 9 la mort du roi , * arrivéç dans 
l'intervalle , lui sauva là vie.* ' 
Tcftonetit et Hcuri VllI avait fait de nouveau sou testament , le 
rivm. 30 décembre 1546, au moins aa en produisit un; 

mais il existe des doutes sur son authenticité. Il exclut 
' Vo). vol. XV, p. 123. « Voj. vol. XVJ, j.. 219. 
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de la succession ses detu filles , si elles se mariaient 
sans le consentement du conseil de i^ence qu'A allait 
établir. Après Édonard, Marie et Élîsabeth, û nomma 
héritiers de k couronne les descendans de ak scëUr 
cadette, la reine de France (épouse àt Louis XH) , à 
rekdusion de sa scrâr' ahiée , la reine d'Ecosse. Il 
institua seize personnes partisans de la famille de Scy- 
mour^ comme exécuteurs testamentaires , et conseil- 
lers privés du jeune roi , pour exercer l'autorité de 
la couronne jnsqu'à ce que le roi fût parvenu à l'âge 
de dix-huit ans , et il leur adjo^t un second conseil 
de douze personnes qu'il ne munit d'aucun pouvoir. 
On ne sait pas dans quels sentimens religieux Henri 
mourut ; mais il est certain qu'il conununia sous une 
jeule espèce. 



XTin. 
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SECTION V. 

* 

Rigne Edouard Vl^ 1547— 1553- 

9 

■ 

^ÉuM'iiMnirat Après la mort de Henri VIII , son fils , âge^ do neuf 
am^ fWl pt^edâiuë roi sous le nom à'Édoaard f^I^ et 
k« mk» ex^Souleun f esfemieiitaired ou rëgens entrèrent 
en fonction. Les plus remarquables parmi eux étaient 
Q an t ntef , arclievéqae de Cantorbérj; le lord Wrio- 
tlietley, lord eKancfilîer ; Édonard Seymour , comte de 
Hertford , oncle maternel du roi , et William Paget, 
secrétaire d'état. Par une bizarrerie du testateur , le 
eomte Skmt&A et sir Thomas Seymour, deux autres 
oncles du jeune roi , ainsi que le coiute d'ELssex^ ircre 
de la reine douairière, n'avaient été nomm& que 
membres du conseil des Douze. 

Ladocite La première opération des régens fut d'élire un 
protecteur pour représenter la majesté royale dans les 
rapports avec les ministres étrangers, et pour mettre 
de l'unité dans les délibérations. Leur choix tomba 
sur le comte de Hertford. On proclama ensuite les 
titres que, d'après l'assurance de sir William Paget, le 
roi avait résolu d'accorder avant de mourir, en leur 
affectant des dotations couyenables. En conséquence 
le protecteur fut créé duc de Somerset; le chance- 
lier, comte de Southampton^ le comte d Essex, mar- 
quis deNorthampton^ThomasSeymour, lord Seymour 
de Sndley. Parmi les membres du conseil des Seize, il 
s'en trouvait un dont la fermeté gênait beaucoup le 
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protecteur dans l'exécution de ses plims ambitieax : 
c'ëtaîf le nouTCftu comte de Souibàmptoii. Hêttrease- 

ment il découvrit que , comme chancelier, ce seigneur 
avait commis une irrégularité dont on put lui faire un 
erime* On lai relira le sceaii, et il reçut Tordre d'tfl- 
tendre dans sa propre maison , qui lui servirait de 
prison ^ qu'on eut fixé l'amende à laquelle il serait 
condamné.. ■ ^. ^ 

Débarrassé de cet antagoniste, Somerset fit une 
démarche bien hardie. Par des lettres-patentes q|i'il 
fit signer» le 13 mars 1547^ à Edouard YI, toute Fau^ 
torité que les seize régens avaient dû exercer en com*- 
mun,. fut attribuée à lui seul; les deux conseils 
forent confondus en un seul , et le protecteur fut ài8^> 
pensé de la nécessité de se coiifc^mer à leur avis. 

Le protecteur était un zélé Luthérien; parvenu ^^^t^^S^^^ 
pouvoir^ il ne cacha plus ses opinions et ses projets. 
Son premier soin et celui de Cranmcr fiit de ne con- 
fier l'instruction du roi qu'à des adhérens du luthéra-* 
nîsme. Après le protecteur et Parcheyéque , les cheb 
des Protestans étaient Nicolas Ridley et Latimer^ 
évéqBes de Rochester ^ et Worcester. La princMe 
Marie, soeur du roi, étaità la tète des Catholiques *, elle 
avait pour conseils le comte de Southampton , avec 
Etienne Gardiner, GuthbertTonstal et Edmond Boih- 
ner, évèques dé Winchester Ûurham et Hereford. 
Cranmer eut soin de placer les évêques dans une plus 
grande dépendance du roi , en insérant, dans les nou- 
veaux pouvoirs qui leur furent expédiés, une clause por* 

' Bidley fut clevc [)iui tard au siège de Londres. 
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tant qu'ils en jouiraient aussi long-temps qu'il plairait 
au roi* Il fit ensuite enlever , sans autorisa tiou du gou- 
vemement, le& images et les crucifix^ et l'ëvêque 
Ridley prêcha contre la supersiition de l'eau bénite. 
Cranmer ordonna une visite générale des t'glises, 
pour la commodité de laquelle le royaume fut divisé 
en six provinces. Les visiteurs , qui étaient pris en 
divers ëtats^ furent chargés de réformer les mcBurs des 
«ndésîastiqqes, et d'établir partout le culte protestant. 
Comme on manquait d'un nombre suffisant de prédi- 
cateurs , le gouvernement fit rédiger dou^ sermons 
^sor les prîncipauX'dogmes , et les prédicateurs eurent 
ordre d'en donner lecture à leurs ouailles. Gardiner 
et Bonner qui s'opposaient à ces innovations y furent 
emprisonné; Tonstal .perdit sa place au conseil de 
régence et son évêché. 

Le commencement du régne d'Edouard VI fut 

— • # 

tl!oablé par une guerre avec l'Ecosse, dont le but 

principal était d'obtenir la main de la jeune reine 
pour le roi d'Angleterre. Quoique l'Ângleterre y tilt 
victorieuse , cependant le protecteur ne put empêcher 
que Marie Stuart ne fût envoyée en France, pour y 
être élevée et mariée au dauphin ^. 
Lo.f p«fnaie« Lc parlcmcnt assemblé au niois de novembre iô47 • 

contre les re— x • ' 

Mp^ti^M- fit plusieurs lois très-reraarquables. Il effaça du code 
^ »»•!"•*» p^jj^i tontes ce$ nouvelles espèces de félonie et de 
trahison cpii avaient été imaginées sous le règne de 
Henri VIII ; les lois contre les Lollards , la défense de 
lire la Bible , le statut des six articles , et celui qui 
5 II Mra qacsltoQ de celte guerre dant le chapîlre «uÎTint. 
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avait tiansfêrë toute la puissance l^islative au xoî ^ 

lurent révoqués. Quiconque nierait la suprc'maiie du 
roi y ou soutiendrait en chaire celle du pape sur l É» 
flise d'Angleterre^ devait èirepuni', la prenkièi« fois» 
per la prison et la confiscation àes biens ; la seconde 
fois ) selon le statut de prœmunlre ^ la troisième fois 
seulement , 'û. devais Àlre d^ckré eoupable de haute 
trahison. On demanda à la convocation on chambre 
basse du clergé, assemblée à Li même époque, son opi- 
nion sur la l^îtimité du mariage des prêtres et sur la 
communion sous les deux espèces. L'unanimité se 
prononça sur Futilité de la dernière, et il fut passé à 
ce sujet un acte qui re^jut la sanction royale*. Une ma- 
jorité de deux tiers déclara le mariage des prôtres légi- 
time \ mais on ajourna la. décisiou de cette question à 
une autre session. 

Voyant que dès-lors il pouvait compter sur le par- 
lement et le bas clergé, Cranmcr donna suite à ses 
projets de iréforme. Le conseil de régence défendit > en 
janvier 1548 , les cérémonies usitées à la Chandeleur > 
au mercredi des Cendres et au dimanche de» Rameaux. 
On euleva des égUses toutes lès images sans distinc* 
tion. On nomma une commission chargée de revoiret 
de corriger la liturgie. La communion sous les deux 
espèces fut introduite, la messe fut conservée avec 
quelques changemens; on permit la confession auri- 
culaire , en déclarant cependant qu'elle n'était pas 
nécessaire. Cranmer publia un nouveau catéchisme 
pour rinstniction de la jeunesse. 

Le parlement de la fin de Tannée 15il£t , approuva AboiiiuiD «n» 
# 
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jj^dw le livre de commune prière que la commission char- 
gée de la lëTÎMCoi de la liturgie avait rédigé. Après une 
disciMtioii longue et orageuse, il adopta , le 19 février 
1549^ un bill portant que, quoiqu'il fût à désirer que 
le deigé observât une contenaniSe perpétuelle, con- 
forme À flon caractère évangélique , néanmoins toutes 
les lois provenant des hommes, qui défendaient le 
mariage des prêtres , étaient révoquées, 
lé^^a^^liour!!' ^® protecteur n^avait pas de plus grand ennemi que 
son frère, lord Sejmour, grand-amiral, qui, très- 
peu de semaines après la mort de Henri VIII ^ avait 
épousé sa veuve, moins pour ses attiailli qu'à cause 
des richesses qu'elle avait amassées et du douaire dont 
elle jouissait. Seymour n'était pas moins ambitieux 
que son jfirère; mais il lui était bien supérieur en ta- 
lens. Pendant que Somerset était occupé de la guerre 
d'Écosse , le lord-amiral se fit un parti dans le conseil 
de r^ence , et, par une suite de complaisances, s'in- 
sinua dans la laveur du jeune roi , au point que celui- 









V4 





iftt lord Seymour pour gouverneur. Le protecteur 

revint en toute bâte d'Ecosse, fît échouer les projets 
de son finère qui fiit en&rmé dans la Tour ; mais s'é- 
tant humilié devant le protecteur, il obtint son par- 
don. Bientôt une nouvelle perspective s^ouvrit à son 
ambition. Son épouse mourut en eonidies,le 30 sep- 
tembre 1548, et, dés ce moment, il porta ses vues 
sur la princesse Elisabeth , à peine âgée de seize ans» 
La familiarité qui r^^nait entre eux, et qui fit qudqne 
tort à la réputation de la princesse, parait indiquer 
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queaet KclieDdhes farenlagféMvtt»*' «eonline, dVqirès 

le testament du feu roi ^ la princesse ne pouvait se 
HMuriev sans le consentement «la conseil de régence, 
4fae Seyndour ne se flattait pas d'obtenir , il résolut 
de se mettre à la tétc d'un parti , et de renverser Fau- 
toiité de son frère. Ses projets furent trahis par le 
directenr de la monnaie de Bristol , qni détâara avoir 
été chargé secrètement de battre de l'argent pour être 
cmj^ojé au paieoient de la soide de 10,000, hommes 
que le ^rand^amiral crànptait mcessamment mettre 
sur pied. Le protecteur ordonna de Teufermer à la 
Tour, et pH>duisât au parlement trente-irois articles 
qui devaient motiver un bill de conviction pourcrime 
de haute trahison. Quoique cette forme inique de 
procé^re parût avoir été abolie par les lois de 1547, 
néanmoins le hill passa Sans contradictton â la cham- 
bre des pairs, et finalement aussi a celle des communes. 
Il veçut la sanction du roi. L'ordre de lexécutidù de 
Seyinour fat signé par son propre firère, et Tamiral 
fut décapité le 20 mars 1549, victime de l'ambition de 
Somerset ^ contre lequel seul son complot était dirigé. 
Lefên de la dÎMOrde entre lesdens frères avait été souf- 
lié par Fambitio^dc Jean Dudleyj comte de Warwick. 

Au mois d'août 154d , éclata une guerre avec la „^»^J^, 

^ Fruee, 151: 

France. Henri II voulait faire une diversion en fiivéur 

de TEcosse, et surprendre Boulogne avant le temps . ' ... 
stipulé pour sa restitution ; telle fut la cause qui l'en- 
gagea à prendre les armes Gomme la campagne 
d Ikosse n'avait pas été heureuse^ et que Somerset 
• Voi XVI, f . 258. 
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craignait que la doëble guerre n'eAt des suites preja^ 
diciables pour la roibrmation , il proposa au conseil 
de rendre Boulogne ^e d'après les traité on ne pou- 
vait garder que jusqu'en 1554* Cette proposition pa- 
rut conseillée par la timidité , et devint l'occasion de 
la chute du protecteur. Son arrogance , la supériorité 
qu'il affectait sur les membres du conseil , le mécon- 
tentement de la noblesse et des grands propriétaires^ 
ciMadaSfr. ^yfg^]^ indîsposés en agissant avec peu de vigueur 
contre le peuple dans une émeute que ht cherté des 
vivres et le manque de travail avaient excitée en 1549, 
la haine des Catholiques ^ tous ces motiis^ auxquels il 
faut joindre Tamlntion du. comte de Warmck, qui 
s'était fait une réputation en combattant les rebelles y 
eng^rent sea ennemis à se déclarer publiquement 
contre lui ^ et i réclamer par des circulaires rassislanoe 
de la noblesse. Tout le conseil , à Fexception de Cran- 
mer et de Paget 9 entra dans ce complot, et la ville 
de Londres y accéda* Le protecteur , qui étSlt k 
Hamptoncourt , se sauva à Windsor. Le conseil dressa 
un acte d'accusation contre lui; on ne lui reprocha 
aucun crime, mais <m le taxa d'ambition, d'impru- 
dence et d'abus de pouvoir. Somerset perdit cou- 
rage, et, renonçant à se justifier, se remitâ la discrétion 
de ses ennemis : le 14 août 1 549, il fut envoyé à la Tour. 
i««MBMd» Le parlement du mois de novembre suivant s'oc- 
cupa de Tai^usation portée contre lui* Somerset 
souscrivit aux vingt-neuf cheft de cette accusation, 
confessa sa présomption, sa négligence , son incapa- 
cité et implora Findulgence de ses juges. On le con- 
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damna à pçrdre toutes ses charges, ses biens meubles 
et une partie de ses terres d'un rapport annuel de 

2,000 liv. st. (environ 7,000 liv. st. d aujourdhui). 
Quelques jours après il sortit de prison. Depuis ce 
moment, Jean Dudley, comte de Warwîck, sans, être 
président en titre du conseil de re'gence, y jouit de la 
plus grande autorité. 

Quoique la.simple proposition- de rendre Boulogne iî«t''i»iion 

A . , Boulogne à la 

a la France eut excité un si violent orage contre So- ^"'""^ 
merset, néanmoins cette restitution fut la condition à 
laquelle TAngleterre fiit obligé de se soumettre par 
le traité de paix du 24 mars 1 550 

Le parti catholique avait espërq.que le comte ^^^^^1^^^^^^^ 
Warw4ck, qni avait montré .mie certaine indifférence 
dans les disputes religieuses, mais qui était personnel- 
lement attaché à la foi cathohque, travaillerait à l'ex- 
tirpation de l'hérésie; il se garda toutefois de com- 
promettre son autorité en combattant les sentimens 
du roi qui , parvenu à l'âge de 4ouze aps, se montra 
zélé Luthérien. Il ne fit rien pour s'opposer aux me- 
sures que prit Cranmer pour faire triompher la cause 
du protestantisme. Toutes les démarches de réfor- 
mateur .étaient fermes et bien calculées, mais lentes et 
successives*, il mit une prudence consommée à les 
exécuter. Gomme les bons prédicateurs étaient rares 9 
Farchevéque en fit venir du continent. Dès 1547, 
Pierre Vermiglio de Florence, ancien moine Augustin 
plus connu sous le nom de Pierre Martyr 3, y vint de 

• Voy. voî. XVI, p. 256. 

» ÙNous eu avons diijà parlé , vol. XVI, p. 2i)7. 
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StridMMifg ét bà, amamé profÎBneiir de théologie h 

l'universitd d'Oxford. On assure que ce fut lui qui en- 
igagea Cranmer à renoncer à la doctrine de Luther sur 
Fimpaïuitton 9 et à adopter celle de Zwiii^. Pîem 
Martyr fut accompagné en Angleterre par son ami , 
Bernard Occhino de Sienne ^ «â-derent gâiéral de 
Tordre des Gapvciiu qui, par lesnioftificatioiis am^ 
quelles il s'était soumis, avait anciennoueut acquis la 
Imputation d'un saint et {mt ses sermons pleins d^onc- 
tion » ceBe dn prédicatènr le éloquent dTtalie, 
jusqu'à ce que le jurisconsulte catalan, Jean Yaldès 1, 
loi fit connaître et aimer le système deLnlher. Ce fiit 
en Angleterre qu'il publia, en latin, neuf dialogues 
qui sont une satire virulente contre le pape. Cranmer 
fit aossi venir deux fameoz réformatenrs de Stras- 
boni^, Martin Bucer de Sélestadt , dont nons avons 
fait mention ailleurs * > et Paul Fagius (proprement 
Buchlin) de Bheinzabemy qui mourut à Cambridge , 
en 1549. Bucer plut beaucoup au jeune roi^ pour le- 
quel il rédigea un mémoire intitulé : Du royaume de 
Jésus-Christ 9 dans lequel il montra qu'il restait en- 
core beaucoup à râbrmer dans la discipline ecdéiias- 
tique, dans le culte et en général dans l'administration 
de l'f^^lise* Le jeune roi en fiit tellement frappé quil 
dressa lui-même un plan pour r^rmer les mœurs èa 
haut clergé. 

triîfiùl^'^ Booer^ voyant que les différens xéfbnnateurs qui 

»jrii«Wii<xue. * Connu aussi sous le numUc ValUesius ou (le Val U'£sso* 11 ap- 
partient aux Unitaires. 
* Voj. Tol. XV, ^ 70, 108, 111. ^ 
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s'ëtaieiU ëtaUû Angleterre, m •'«ccordBÎeBt pas 
dans leur doctrine et cnignant qu'il n'en résultât des 

suites pernicieiues pour la cause du luthéranistne (car 
nous aTona remarqué aiUei» qu'il avait renoncé an 
dogme de Zwinglî^ ponr lequel 9 avnt d'abord pen- 

ch^, pressa la rédaction d'une confession de foi géné- 
rale. Ce iîirent Gramner et Ridley, éréque de Lon- 
dres, qui i'en chargèrent mais le projet en fut com- 
muniqué aux évéques, et enfin approuvé , en 1552 , 
dans une aàsemblée du clergé. Cette eonfesdon^ troi- 
sième livre symbolique de l'Eglise anglaise, dans l'or- 
dre chronologique , est divisée en quarante-deux arti- 
dés. Dans celui où il est question de l'eudiaristie, 
l'impanation et la présence réelle sont absolument re- 
jetécs. La prédestination des élus n'est ni admise , ni 
rcgetée. La nécessité de la -grâce prévenaiite et^ffioace 
est reconnue, l'homme ne pouvant rien faire pour son 
Sfeilut par son prétendu libre arbitre* Le roi est déclaré 
chef de l'Église, l'obéissance passive est ordonnée, et 
la légitimité de la peine de mort pour délits graves , 
et celle de la guerre sont proclamées. L'année 1551 où 
la confession de foi fut rédigée , on publia aussi une 
nouvelle liturgie dans laquelle l'extrême-onction , les 
prières pour les morts et le signe de croix furent abolis. 
L'usage de recevoir la commniuon à genoux fut dé- 
claré être un pur acte de révérence. On exigea de 
toutes les personnes qui prenaient les degrés dans les 
université , de prêter serment qu'elles préféreraient 
toujours l'autorité des saintes Ecritures au jugement 

' Bucer veaaii ib mourir, 
l 
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des hommes j et regarderaient comme vrais et certains 
les articles puUiës /Nir aidorité rayai», et les défen* 
draient partout comme conformes à la parole deDiem 
Singulière contradiction qui rejette Tautorité des 
homines et soumet k foi aux ordres du roi ! - 
•o£°^1^ia». En 1552, on s'occupa de la réforme du droit ecclé- 
«M|M i» ifi©^ siastique. Le roi en chargea une commissicm de trente- 
deux personnes , présidée par Cranmer, qui eut la 
principale part au travail de la commission : un pro- 
fesseur de Cambridge, nommé Haddon, et le cheva- 
lier John Cheke 9 -prÀîeptenr du roi 9 le 'traduisirent 
en latin sous le titre de Reformatia legum ecehsia»* 
iicarum* Ce code qui n'obtint pas la sanction légale , 
parce qu'Édouacd VI mourut trc^ tU , ordonnait que* 
tous les sujets du roi seraient chrétiens , et que tous 
les ennemis du christianisme seraient punis de mort 
et de la confiscation de leurs biens* Les saintes Écri- 
tures y sont déclarées Punique source de la reKgîorfl 
La doctrine de la possibilité du salut dans chaque 
religion^ celle de la présence réelle du corps de Jésus- 
Christ dans reucharistie ; celle de l'autorité du ppe , 
cnËn la doctrine qui rejette la rémission des pèches 
par la foi seulement, sont réprouvées comme héré- 
tiques. On accorde aux évéques le droit d'informer 
contre les hérétiques 9 qui sont déclarés incapables 
d'exercer une fonction publique, rendre témoi- 
gnage en justice et de tester» Les lois matrimoniales 
de Moïse sont déclarées valables, et les mères sont ex- 
hortées à renoncer à l'usage barbare de confier leurs 
is à des nourrices. L'adultère est puni de la con- 
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fiscatiou des biens et de la prison perpétuelle ou de 
r«xil. Le divoice est permis pour adultère; sévices, 
désertion d^un conjoint et incompatibilité d'humeur. 
Quiconque est accusé d'un crime par la rumeur pu- 
blique (sans autre preuve) , pourra s'en puiger par un 
serment que quatre individus de sa condition confir- 
meront par un serment de crédulité. Les £Ldèles doi- 
vent 1 obéissance aux évéques. L'eicommunication ne 
pourra élre prononcée que par des évéques et des 
doyens, en présence d'un juge séculier et de quelques 
ecdésîastiques éclairés ; elle ne -toppera que des pé- 
cheurs endurcis ; Texcommunié sera ezchi de la so- 
ciété des fidèles, et si au bout de quarante jours il ne 
fait pénitencey il sera mis en prison. Le pardon ac- 
cordé par le roi & un criminel^ ne le soustraira pas aux 
censures ecclésiastiques. 

La principale afiaire du gouvernement, depuis la ^ ^ 
chute du duc de. Somerset , était la persécution des ' 
évoques restés fidèles à la religion catholique, quoique 
plusieurs , pour ne pas perdre leurs bénéfices, se dis- 
sent montrés très-concilians. La princesse Marie , 
sœur du roi, se voyait obsédée par des personnes qui 
devaient l'engager à renoacer à la religion catholique : 
elle fiit inébranlable dans sa foi, et projeta même d'a- 
bandonner le royaume pour se mettre sous la pncotec- 
tion de Cliarles-Quiut, son cousin» EUeneputdonuer 
suite à ce dessein ; mais l'empereur menaça d'une 
guerre si on n'accordait la liberté de conscience à. la 
princesse. On eut de la peii^e .à empêcher le jeune roi 
il'user de violence envers elle» 
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âma 4» woil*** PchAiiiI quo la r<?vol«tîoii rel igiease ftisaît des pro- 
Unmbwiud. rapides, le pouvoir de Warwick augmenta de 

jour jour. Cet hiMunie éoni rambition ne commis- 
sait pas de borne», travailla k se fatrepamni la noUfsse 
et les communes des adhérens à Faide desquels il pût 
attendre le but il se proposait ^ qudqu'ëlevë qvOk 
fât. LaTicbe maîsOD de Northumbetlaiid ayant été re^ 
gardée comme éteinte en 1551 par la mort de Henri 
Piercy (son frère Thomas ayant été privé de la 
cessi<m ponr aToir pris part è la réiFolte de 1556), 
Warwick se fit accorder ses domaines et son titre ^ : 
il devint ainsi le seigneur le plus riche et le plus pais- 
sant du royaume, et rien ne paraissait plus s'opposer 
à Fei^écution de ses plans , si ce n'est la faveur po- 
pulaire dont jm^it tov^oars le duc de Somerset* 
Celui-ci, impatienté par les tracasseries que la faction 
de Northumberland lui suscitait sans cesse, ne i'ut pas 
toiyouia prudent idana ses paroles. On recueillit soi- 
gneusement toutes celles qui lui échappaient dans sa 
mauvaise humeur, et en les combinant et commentant 
avec adresse, on piit coBStmire à leur aide un crime 
de haute trahison. Le 16 août 1551 on l'arrôta avec 
Ui. quelques-uns de ses amis. U fut jugé par un jury com- 

posé de vingt sept pairs parmi lesquels se trouvaient 
ses ennemis les plus prononcés et le duc de Northum- 
berlandhii-méme. On ne trouva pas moyen de le con- 
damner pour haute trahiflon, mais on le reconnut cou* 

> Thomas Piercy fut restauré sous le règne de Marie. La famille 
de Pie^^ i*^eigiiH en 1668b La pairie de £9fitrthuiiiberland passa à 
la &iiiiUe de Sejmotirt cl^ en 1766^ à celle de Smithsoii* 
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pable de félonie pour un prétendu complot contre la 

vie de Northumberlaud et de ses ainia. Le 23 janvier 
1652 a fut décapité. 

La session du parlement qui fut ouverte la veille de Nouvelle a 
rexécution de Somerset , s'occupa de la réformatioiK 
On confirma la liturgie nou^dlement revue ; il fut or-i 
donnë sd^ peine à tous les individus , de fréquenter 
les églises les dimanches et jours de fête, .et de s'abste- 
nir de viandes pendant le carême les vendredi et sa- 
medi. On renouvela en faveur des prêtres, la permis- 
sion de contracter mariage, et on reconnut la lé^ii^ 
mité des en&ns nés de pareils unions. Ce qui doit i„ie„ii,tion 
surprendre, c'est que dans un état qui déjà était riche ïu'^' * 
en manufactures et avait un conunerce. florissant, on 
aitencoreconfirmé^en l&52,la lot dudi^t canon 
qui interdit le prêt à intérêt ; dix-huit ans après, en 
1570 , elle fut abolie. La diminution du cvédit du 
nouveau lord Northumberlandsemontnpar quelques 
échecs qu'il éprouva dans la session de 1552. Un bill 
rétablissant les lois sévères relatives à la haute trahisoïi 
qu'a avait porté à la chambre des pairs, n'y trouvé 
à la vérité de l'opposition que de la part du seul Tho- 
mas W^ntworth i mais la chambre des communes le 
rejeta avec in4ignation et provoqua un autre acte par 
lequel quiconque donnerait au roi ou à un de ses hé- 
riliers.les qualifications d'hérétique ^ de schîsmalique, 
detyran, d'infidèle ou d'usurpateur, serait puni la pre- 
mière fois de la prison et d : k confiscation de ses 
biens , à la récidive de la peine duprcemunire et en- 
fin de celle de haute trahison 5 quiconque répandrait 
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une telle injure par éciùts , tableaux ou d'une manière 

semblable , serait puni dès la première fois comme 
traître* Les communes ûrent ajouter une clause por- 
tant que quiconque serait sccusë de haute trahison 
ne pourrait être regardé comme convaincu si son crime 
n'atait été prouyé par la déposition de deux témoins 
asserment<?s et confrontés avec l'accusé. A une auti* 
occasion les communes rejetèrent un bill qui avait 
passé à la chambre hautes à cause A*un article qui ap- 
prouvait la condanmation du duc dfî Somerset et 
de ses prétendus complices. Les communes eurent dans 
k même session encore une occasion de forcer l'exé- 
cution de l'acte sur les procédures contre les per- 
sonnes accusées de haute trahison. Le duc de Nor- 
thnmberland avait trouvé la chambre des pairs assez 
complaisante pour adopter, malgré l'opposition de 
Granmer et d'un autre membre , un bill de déposition 
contre Tonstaly'évèque de Durham, prâat savant, 
vertueux, et ennemi de la réforme*, les communes 
exigèrent un procès régulier , parce qu'un bill de 
déposition équivalait à une condanmation pour haute 
trahison, et rejetèrent le bill. 

Northumberland établit alors une commission de 
doctenrs et de jurisconsultes , qui Bans forme de pro- 
cès condamna l'éveque à la perte de tous ses bénéfices. 
Pour ne pas éprouver d'opposition dans le parlement 
de 1653 , il employa toutes sortes de moyens d'in- 
flnence et d'autorité. En eflet ce parlement approuva 
la division du diocèse de Durham^, proposée par k 

• Voy. vd. V, p. 2M. 
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ttimistre \ m érigea un nouvel éfèché è Newcastte , èt 

le comté Palatin attaché à l'évtxhé de Durham fut 
conféré au duc lui-même. 

' Les plalis de Northuthberknd se âévelopnèreiit Ghangemetil 
bientôt après. La constitution faible Vl^Edouard VI me-««woe»î«B. 
naçait d'une prochaine dissolution. Northumberlaud 
repràenrtà k ce jedne priniee , que k nation ne recbn- 
naîtrait jamais pour reine ni l'une ni Tautre de ses 
aceurs, toutes le!s deux ajant été déclarées illégitimes 
sans qiie les actes qui les flëtrissaieiit éàsâent janiais^ 
été annulés; que d'ailleurs Tintérôt de la religion pro- 
testante à laquelle le roi était attaché, exigeait Texclu-^ 
sion dé l'une ; inàis ^'on ne pouvait h pmeir de la 
succession sans étendre la mesure sur l'antre, la prin- 
cesse Elisabeth, qu'Edouard aimait tendrement ; qu'a- 
pi^ ctàà delix princesses la succession appartenait â' la. 
reine d'Ecosse, cousine-germaine du roi -, mais que cette 
princesse, très- zélée catholique, bouleverserait le 
royaume et finirait pat* changer f Ang le terre en pto- 
vince d'Ecosse. Ces trois héritières étant écartées , la 
succession appartenait à une autre cousine-germaine 
du roi, Françoise Brandon^ âlé de liiarie^ sœur cadette 
de Henri VllI, laquelle, après la mort de Louis XII, 
son époux, s'était remariée â Charles Brandon, duc de 
Sufiblk > , dont cette rdne avait laissé déux filles ; 
l'aînée de ces filles, Françoise Brandon , épouse du 
marquis de Dorsct, qui venait d'être nommé duc de 
Sufiblk, avait trois filles, dont Painée, Jëanne Gi^y, 
âgée de sci/.e ans, éta il une personne accomplie et bonne 
• Voj. vol. XVI, p. 159. 
XVIII. 13» 
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Luthérienne. Le duc ajouta qu'Édouard avait le droiL 
de «régler la succetsioii par lettres patentes, comme 

son père Pavait réglée par testament. Il se dépêcha de 
marier Jeanne Grey au lord Guilfoid Dudley, son 
quatrième fils, et ne laissa approcher que ses créatures. 
' du jeune roi dont la santé s'affaiblissait de jour en. 
jour» Â force d'obséder Édouard, on lui arracha enûa 
la signature de lettres patentes qui déféraient la suc-^ 
cession à Jeanne Grey, arrière-petite-fîlle de Hen.-* 

^ ri VII. Ainsi le roi abolit arbitrairement l'acte de suc- 

cession de 1&44 1. Par un second acte, les membres 
du conseil et quel(jues juges signèrent l'engagenien.t 
de maintenir et de défendre la succession établie par 
Edouard VI. Edouard Montagne , chef- justice des. 
communs plaids, et les autres juges ne le signèrent 
qu'après que le tout-puissant Northumberland eut 
menacé de les faire punir comme trattres : un seul 
homme ne se laissa pas intimider pour dévier de son 
devoir^ c'était Jacques Haies , un des juges ^ zélé pro-*- 
testant* Cranmer reBisa d'abord la sipiatnre; les ins- 
tances du roi l'engagèrent enfin à un acte de faiblesse. 
Mort «I Edouard YI mourut à Greenwich , le 6 juillet ibS5 Ss 

àomfd VI. ses dispositions heureuses , son application et ses qua-^ 
lités douces et aimables furent long- temps regrettées 
par la nation ^ mais personne n'en eut plus de sujet 
que les Protestans qui perdirent en lui un zélé adhé^ 
rent. Il faut cependant rendi-e la justice à ce jeune 
prince que, malgré son attachement pour la nouvelle 
religion , il résista au fanatisme persécuteur des Lm— 

• Voy, p. 173 de ce vol. 
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ilM^rieas. Il ea donna un exemple jQtiiiuuxaUe dallc^^ ^ 
le piroicès. d'une cèrUbierJctaiie BodieryiioiiaaMf0lMM»>î 
munëmoit Xeaniie de Kent. Dans un temps ou chacun 
se.çrojrait autorisé à se fair« une religion , celte iana-> 
tiquç t^p^yA dan» la Bible que le Verbe fin avait iU* 
ivi^méy n^étàlt pa§ Jësu^Christ. Ci^isifter eut beau- i 
cp.up ^ peÂne ^<pbteiùr .duxoi la couCira^atioa ds^la: 
• sci^ence ifvi oeodainnaKl cette paUmfemiiie .au bu»*! 

dier; le prince signa enfin en pleurant et ou rendant 
liarchevéqUei responsable devant Dieu, s'il lui faisait 
comm^tré un pécbë..On a^des motifs d« penser «pM| sii 
Édouard eût vécu plus long-temps, il aurait t'tabli le 
calvinisme, à. la pla$;e>dc l'organisation existante del'É» 
IfU^e y.eS. que tout les.évêdi^ aanuéiiit été suppi^h^Ai^ 

La suppression des monastères sous Henri VIIL App«inrri««- 

' , ^ mrnt de l'A»- 

avait produit des effets pernicieux sur Tagricukiiye-et b^>«"«' 
ltt:noliéase naliaDéle , el;la miBèse qui eniiémtea f-ew*' 
gendra des révoltes dangereuses sous Edouard VI. Le 
besoin, .await forcé les nombreux moines expulsés 
coiixmaiB^k te lAMinnrvdii tfayail de leur» lioakis^ etdetlb' 
multiplication des ouvriers tourna, dit-on , au préju-' 
dice des métiers ^ tandis qu'on devrait croire 'qu'elle^ 
vivifia l'industrie des artisans. Les biens ecdésîiîst^qifeâ' 
étaient anciennement affermés , et occupaient un 
grand nombre de manouvriers^ les moines , en Angle- 
terre comme partout, se contentaient de fermages 
très-modérés, et les fermiers parvenaient à l'opulence. 
Les nouveaux possesseurs haussèrent outre mesure le 
prix des baux ; les fermiers , pour augmenter le rap- 
port des terres , renoncèrent à les labourer : les plus 
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beaux champs qui anciennement avaient donné du 
hU f Aure&t dbangés eo^ prairies couvertes de bestiaux 

imeroe 

des laines était devenu plus lucratif que Fagricult^re. 
L'usage des grands propriétaires d'entourer de dé- 
tam Ue partie de leiirs doinaines , et de les rëservet 
pour le plaisir de la chasse, força beaucoup de fa- 
milles à déguerpir le sol que leurs ancêtres aYaient 
fnuâiBé. Ahm , une foule de paysans et de joamdieis' 
resta sans abri et sans occupation , et en môme temps 
IfS.pain renchérit, parce que la culture des blés dimi<^ 
wÉait* L'importation des métaux pvécnux d'Âmëriqae 
fît hausser le prix de toutes les marchandises : la paie 
des journaliers ne haussa pas, parce qu'il y avait beau^ 
dgimp dehfas inutiles. 

: Nous avons raconté ailleurs ^ les atteintes qu'on 
porta sous Henri VIII et Edouard- VI aux privilèget 
dont jouissait depuis kM%<temps là ligue Hanséa- 
tique ; la restriction de son monopole fut avantageuse 
auicommerce indigène. Il a été également question des 
eipédiitions qu'on fit à la même époque pour déoon* 
vnr une seconde route maritime conduisant aux Indes 
orientales 2. . • . 

^ Yoy^voL Xy, p. 315 et suîv. • T07. vol. Xf II , p. 194. 
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SECTION VI. 

Hègne de Marie^ Tudorj 1553^1558. 

1* ÉfvénemeiM emUrimré au maringe de Marie. 

La mort d'Édouard VI fut cachée pendant quatre 
jours au pubtio , pour laisser an duc de Northumber- SSi**"*'^ 
Und le temps de placer lady Grej, sa bni, sur le 
trône d'Angleterre. Ce vseigneur s'était aperçu un peu 
tard de la nécessité de s'assurer de la personne de lady 
Marie : il Tarait appelée à la cour , pomr assister scm 

frère mourant, et elle était déjà arrivée à Haddevsdon, 
à (quelques lieues de Londres, lorsqu'elle fut 8iei> 
crèfeiÉient avertie pr le lord Ârundel, un des mem- 
bres du conseil, de la mort de son frère, et du des- 
sein qu'on avait foxvié de l'enfermer à la Tour , si elle 
' entrait dans Londres; sur-le-'champ elle se rendit à 
Kennury-Hall en Norfolk, et de là à Franlingham en 
Sutfolk, d'où 9 en cas de mésaventure , elle pourrai 
s'embarquer pour les Pays-Bas. 

Lady Grey ignorait qu'on eût l'intention de la pro- 
clamer reine. Elle Tapprit seulement par la visite que 
lui firent, le 10 juillet , le duc de Nortbuniberland , 
le marquis de Northampton , le comte d'Arundel et 
deux autres seigneurs. A l'offire de la couronnei» Jeanne 
poussa un cri de terreur^ et tomba ëvanonie; revenue 
à elle, elle protesta de son incapacité, en ajoutant 
cependant que si la couronne lui appartenait de droit, 
elle e^éraft que Dieu lui donnerait la force de la 
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porter. Elle fut proclamée à Londres et dans le voi- 
sinage , sans que le peuple marquât par des cris la 
moindre satisfaction. On Pétablit k la Tour. 
Ma.>, fille lendemain arriva une lettre de la princesse 

Mt>mM«* Marie^ par laquelle elle se plaignit de ce qu'on lui eut 
cachë la .mort du roi dont elle était lli^tîèiv, or- 
■ ' donna au conseil de la proclamer sur-le-champ à 
L^odrftty et offri^.le pardon à tous ceAx qui-^imiieiit 

' tin instuit mëconntt ses droits* Marie appela , par des 
circulaires^ la noblesse à son secours : Catholiques et 

. PjTblestatis , tous obéirent à cet. npiiel, 6t, aû^bomt 
de peu' de jours, elle se troUTa à Ul4te de 40,000 

, hommes qui refusèrent toute paie. 

Il, ne renaît qu'une union apparente pami les 
membres du coitseil. La plupart n'attendaient que IV- 
loigujement de NorthumberUnd ^ ppur se déclarer 
contre lui. Le duc 9 qui s'en aperçut , Youlnt confier à 
Soffolk, père de lady Grey, le comitiandtoient de 
10,000 hommes qui devaient mar/cher contre lady 
jMaiiei mais, à l'instigation de se^ epnetnis, Jeanne 
exigea qu'il s*en chargeât lur-mélne» Il partit enfib , 
,trpuYa ïaxïfxéG à Cambridge y et avauca jusqu'à S. £d- 
monsbury ; dans cette, courte marche % .prés du tiers 
de ses troupes l'abandonna , et il se vit •Uigë de 
rétrograder et de presser ses collègues qu'il av^it lais- 
sé à la Tour^ dfiltfi envoye^di^ renforts» Ge^te reqiiâte 
servit de prétexte à Arnndelet à six autres -conseiners 
de quitter la Tour -, mais au lieu de jse mettre à la téte 

. 4c di^Sérens détacbemens d^ txmif^^ Us se réunirent 

, nu çhâtpau de Bay nard , où ils appv'l^reqt }e mmè et 
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unêd^utaik» d'aldemieD , nooniiiireiit Marie , U 
prodamèrait , lé 49 juillet 1553, teine d'Angleterre » 

au milieu des acclamations du peuple. Le duc de Suf- 
folk l^r ooTrit la Tour, ei se dëolava 'pour Marie. 
Jeanne Grey déposa volontiers la dignité royale qui 
lui avait causé neuf jours d'anxiété, et retourna à Sion- 
House f d'où on Favait tirée. Le bûnsâl envoya ordre 
au duc de Northimâtâtknd de congédier «es tvonpei. 
Il notait besoin de cet ordre , Northumberland n'avait 
plus d'armée 5 ses soldats l'avaient abandonné , et lui- 
-même avait pmciainé la reine Marie sur la pkoe du 
marché de Cambridge , où , en signe de satisfaction, 
il avait jeté son chapeau en Pair. Le 25. juillet , il fujt 
avrèté par le comte d'Arundel, comme accusé de 
haute trahison , et envoyé à la Tour avec quelques-uns 
'de ses amis; Le noâabve des prisonniers destinés k être 
jugés était de vingt-sept. Quand on en remit la liste 
à la reine, elle en raya seize, et dans le nombre, le 
due de Snffolk j propre père de Jeanne Grey. Les |irin« 
cipales personnes arrêtées, outre le duc de Northum- 
berland, furent Jeanne Grey et son époux , Cranmer, j, 
Thomas Palmer , Jean et Henri Gates, principaux 
instrumens de Tambitton du duc. 

Le 5 août, la reine Marie fit son entrée à I^ondres : EninSetic i* 
elle était accompagné de sa sœur Elisabeth à laquelle f'^»^ 
elle avait envoyé l'ordre de venir la joindre. Marié 
était âgée de trente-sept ans , petite et d'une taille 
épàîsse ; die n'avait rien de la majesté -de soli fètë ni 
de la beauté de sa mère j ses yeux noirs inspiraient l.t 
terreur. Elisabeth, âgée de vingt ans, d'une figure 
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gracieuse jluiàt qne belle» d'«n port noble, avait les 
yeux bleos et dés mains d'une beauté remarquable j 
aussi en fut-elle vaine toute sa vie. Arrivé à la Tour, 
Marie trouva, comme prisonnier d^état, le dac de 
Norfolk dont rezëcntion avait été suspendue par 1 a 
mort de Henri VIII ; Édouard Courtney , arrière- 
petit-fils d'Edouard IV i qui y était enfi^rmë de- 
pnisqnînte arts", les ëvèques Gardiner, Tonslal et 
Bonner. Elle les fit mettre tous en liberté, et le 31 
septembre Gardiner fut nomm^ cbanceli^. 

Aucun des conseilléri dé la nouvelle renie ne jouis- 
sait de sa pleine confiance, parce que, plus ou moins, 
ils avaient tous participé aux aptes dos deux derniers 
règnes 5^ elle sollicita , par l'entremise de Simond ^ 
de Renard de Vesoul , .ambassadeur de Ghairles- 
Quint , l'avis de ce prince , son cousin^ennaitt , 
sur la conduite qu'elle devait observer à 1 égard de 
trois objets qui étaient : la punition des conspirateurs, 
le cboix d'un époux, et la restaw^i^ de la rdUgion 
catholique. 

aJ^i^-^ Cbarles-Quint lui conseilla de faire une prompte 
tMo^rbad. ^ ^j,^ ^ conspiration, et d'accorder en- 

suite spontanément une amnistie illimitée. Marie or- 
donna en cpnséquence de faire le. procès au duc de 
Northumberland, à son fils, le comte de Warwick, 
au marquis de Northampton , à sir John Gates , sir 
Henri Gates, sir André Dudley et sir Thomas Palmer. 
Après une légère tentative découvrir ses crimes de' 

• Depuis l'exéculiQu du mari|uU d'E^Ur^ wa ^re, ca lâ^. 
Yttj^. j», i06 Ue ce vol. • . • 
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l'égide du gnoid sceau sous lequel il avait agi, Nor- 
thumberland se reconnut coupable avec ses comfNi-* 

gnons : ïla furent tous condamnés, mais la sentence 
ne fut exécutée j le 22 aoûtlôôS^ que contre Nor- 
thumberland, John Gates et Thomas Palmer. Tous 
trois, avant de mourir, se déclarèrent catholiques. 
L'empereur avait insisté sur la nécessité de faire mou- 
rir Jeanne Grey et son époux; Marie déclara qu'dle 
ne pourrait s'y résoudre 5 miais, pour retenir leurs auiis 
dans Tobéissance, elle fit prononceri le 15 novembre» 
la condamnation du jeuné^couple* 

Pour ce qui regardait la restauration de la religion j^f^JJjJJJÏIL 
catholique y Charles-Quint, tout en approuvant les*^^^"*** 
pieuses intentions dé la reine , lui conseOla de procé- 
der avec mesure et de ne rien changer avant d'avoir 
obtenu le consentement de son parlement. En consé- ^ 
quence elle déclara au conseil, qu'elle ne forcerait per- 
sonne de professer la religion catholique , jusqu'à ce , 
que tout ce qui concernait la religion eut été déter- 
miné par le pailement. Elle interdit en même temps 
toute assemblée non autorisée, et défendit de prêcher 
sans permission particulière* Gardiner et les autres 
évèques destitués furent rétablis sur leurs sièges , et 
l'évÊché de Durham réintégré. Ridley , évcf[ue de 
Londres , le fanatique Jean Hooper, évêque de Glo- 
cestre, et Holgate, archevéqne dTork, furent arrêtés 
pour avoir agi contre la volonté de la reine. La prin- 
cesse Elisabeth fut obligée d'abjurer la noiivelie 
croyance, le 8 septembre. L'archev^Kjue Cranmer , 
l'auteur du divorce de la nnire -de la relue , u'avait 
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d'abord eu pour prison que sa maison de Lambeth. 
Une démarche fougueuse qu^il se permit^ le fit enfer* 
mer i la Tour, le 14 septembre 15&S. La messe ayant 
été célébrée dans son église de Cantorbéry, le bruit se 
répandit que cela s'était fait par son ordre» et cpie c'é* 
tait le prix de son pardon. L'archevèqtie crut devoir 
démentir ce bruit ^ mais au lieu d'une simple dénéga- 
tipn qui pouvait lui paraître nécessaire pour son hoit- 
neur, il rédigea une déclaration qui fut' publiée et 
dans laquelle , dépassant toutes les bornes de la mo- 
dératiouj il appela la messe upç invention du diablç. 
éàSS!^ La reine ayant été coiuronnée le octobre 1553 , 
«leCudMfHv par Gardiner, évôque de Winchester, ^îuvril son pre- 
d'Anfoa. Qii^ parlement » et à cette occasion la messe du S* Es- 
prit fut célébrée avec toutes les cérémonies légalement 
abolies. Plusieurs bills très-importans passèrent à cette 
assemblée. L'un déclara légitime le mariage entre 
Henri VIII et Catherine d'Aragon, et anuula le di- 
vorce prononcé par rarcheyêque Granraer. Par cet 
acte» l'ill^itimité de la naissance de la princesse liilissr 
betb fut indirectement établie* 
•ii^cu^d? second acte cassa tous les actes relatifs à la rcli- 

^^^rfvîen gion quune faction avait ùii adopter pendant la 
«at.pre*reh- j^-j^qj-ij^ d'Édouard VI. Aiusî k liturgie réformée , 

.le livre des communes prières , l'administration de la 
communion sous les deux espèces ^ l'autor^tion à\k 
mariage des prêtres , la nouvelle juridiction ecclésias- 
tique furent abolis. Néanmoins la religion catholique 
ne fut pas absolument rétablie ^ l'acte statua seulement 
' que les cérémonies du culte sappjent pratiquées ^ 
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ainsi qu'elles avaient été en usage dans la dernière an- 
née du règne de Henri YIII • < . ' 
Un troinèiiie acte abolit Kmtes les espèces de'tra* 

bisons inventées depuis i352 , avec les nouvelles féio- 

KHI* 

nies et les e^B de prœmunire introduits depuis 1509. 

La dernière question «ir laquelle Màrie àyait de- p,^.t"t£j« 
mandé la direction de Charles-Quint concernait son 
mariage* Des divers ^poux qu'on avait proposés à la 
veine , elle aurait -pt^vé le cardinal Pôle , alKé A !a 
famille royale » , homme plein de talcns et d'expé- 
rienoe , cardinal sans être prêtre j zélé pour sa reli- 
gicni et pour rëgUse de Kome^ mais lom d'être persé* 

cuteur ou sanguinaire. Son âge de cincpiante-trois ans, 
son penchant pour la -retraite 9 et d'autres causes l'em- 
péûfaèrenl de se mettre soir les rangs. Marie avait fait 
prier secrètement le pape cVenvoyer ce préLit en 
Angleterre pour l'assister de ses conseils. Pok se mit 
. en route; mai^ Cbaii«i-Qjiint qui avait d'antres des- 
seins, obtint du pape un ordre de suspendre son 
voyage ^ le cardinal le re^ut à son arrivée à Dillingen. 

Le second prétendant ^tmt Edoiiiird Gourtnejr, 
que Marie avait tiré de la Tour, et qui depuis avait 
pris le titre de comte de Devooshire , qui appartenait 
à sa famille. C'était un jeune homme beau et aimable , 
qui avait fait impression sur le cœur de la reine ; mais 
il l'effaça bientôt par la légèreté de sa conduite et par 
les di9>auclies crapuleuses où il se plongea. Voyant 
qu'il avait perdu les- bonnes grâces de la reîne , il 
adressa ses hommages à la princesse Elisabeth qui ne 

' Voy. p. 195 de ce vol. • ■ ' 
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pas* n eiitn même daiM Ses oomplols 

tendaient à faire monter cette princesse sur le trône ; 
mais la timidité qu'il avait contractée peiMlant sa caf^ 
tivité ne hU permît jttmb d'agk aa looiMBft dé^^ 

L'empereur , consulté sur le mariage de la reine , 
proposa son fils Philippe , âgé de vingt-six ans , et 
veuf dqynis neuf ans. Marie fat presque k seule pcv- 
sofine en Angleterre à qui ce mariage agréa. Hle ren- 
contra de l'opposition de la part de ses ministres , et 
pardcnUèrement dn Hawrem ckanéelier. Maroo Gio» 
▼anni Micheli, ambassadeur de Venise, et Antoine de 
Noailles, ambassadeur de France, allèrent jusqu'à 
nouer des intrigues crimmeHes pour empèclier im. 
mariage qui devait augmenter la puissance de l'Es- 
pagne, et pour faire plutôt descendre Marie du trône* 
Les partis catholique et protestant firent tièfe i leur 
querelle pour se réunir contre le mariage projeté. La 
chambre des communes .vota , le 50 octobre 1553 , 
nne adresse par kqadfe elle supplia la.reine de ne paa 
choisir son mari dans une famille étrangère ; mais elle 
donna une réponse sévère , et la même nuit , ayant 
conduit l'ambassadeur de Femperear dans sa chapelle , 
en présence de Dieu engagea sa foi au prince des 
Asturies* 

Voyant que sa rénslance serait vaine , Gardiner 

îî^iiT***** retira son opposition, et s'efforça de stipuler des con- 
ditions par lesquelles le mariage qu'il désapprouvait , 
sefait moins désavantageux pour le xojanme* Le con- 
trat de mariage fut signé à Westminster , le 1 2 jan- 
vier 1554. Il y fut convenu que Philippe à qui soa 



Contrat de 
mariage a\ec 
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pérto avait céàé )e royaume de Naples et le daqhé dé 
Milan y porterait le titre de roi d'Angleterre , maiâ 
abandonnerait entièrement le goaTemement à son 
épouse ; que le premier fils â nattre de ce mariage, suc- • 
céderait eu Angleterre, dans les Pays-Bas et la Frau- 
die-Comté ; (pie lea antres enfans recevraient desapa-* 
nages ; que si la postérité de Philippe de soni pre- 
mier lit 1 s'éteignait , le fils ou la fille aînée du second 
Ut suGoédevait eu Espagne et dans tous les ëtats du 
roi ; que dans tous les cas les privilèges, les lob et 
coutumes des divers royaumes et pays seraient inyio« 
lablement maintenus; que si Philippe mourait avant 
Marie, celle-ci jouirait d'une pension de fiO^OODliv* st. ; 
qu'aucun étranger n'obtiendrait un emploi en Angle- 
terre; qne Philippe ne ferait aactin changement dans 
la constitution et leslois anglaises ; qu'il ne conduirait 
la reine hors du royaume malgré elle , et aucun de ses 
enfans ^ans le consentement des lords ; que s'il sur- 
vivait à la reine, il ne formerait aucune prétention au 
trôue y qu il ne sortirait du royaume aucuns joyaux ui 
autres choses précieuses; enfin que l'Angleterre ni di- 
rectement ni indirectement ne serait enveloppée dans 
les guerres de l'Espagne avec la France* 

Un certain Thomas Wiat, dans le comté de Kent, 
et Pime Carew, dans le Devonshire, - résolurent de 
soulever le peuple, pour empêcher le mariage entre 
Marie et Philippe. Le duc de Suffolk entra dans le 
complot, dans Tespoir de faire remonter sa fille sur 
le trône. Le comte de Devoushire y prit aussi part, 

* CW-à-dire l'infant don Gariot* 
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mais avec la It^rcté et rirri-solut ion qui le caractén- 
saîent. U n'^t cooftaté «{u'Eluabeth «4 trempé 
dans une entreprise qui devait détrôner sa sœur, et 
pouvait la conduire eUe-même sur le trône ^ il y a 
pourtant des indicfis.^ pavaiâf^l prouver, aait içpie: k 
chose ne fut pas un secret pour elle , soit au moins 
qu'elle a eu des relations avec les conspirateurs. La 
it'vohe attrait pu derenii: dangerenK, ai Wiat u'sivait 
perdu du temps. Il occupa Westminster ; Guil- 
laume Herbert j»^ comte de Pembroke, qui avait eu le 
ieHipst de^le tonmer^ l'arrêta près de Teiii^e*Bar« Le 
duc de Suffolk , abandonné de ses gens, se cacha dans 
la maison d'uniiermier) mais fut trahi et conduit à la 
X'iMir« • 

Il est certain que lord GiaUferd et son épouse Jeanne 
Grey, bien loin d'avoir eu part à la révolte de Wiat 
et de Suffolk^ l'ignoraient parfiiitâiii'ettti Marie avait 
eu malheureusement la preuve que l'inipunité ne 
iiût qu'encourager les 'factieni à recommencer leurs 
trames, et elle donna' ordre d'exëovter le jeune eou- 
ple qui depuis trois mois vivait à la Tour sous une 
aeutence de condamnation. Lord Guilford Dudley et 
son épouse fucent exécnfaés le 12 fihrrier 1554. On 
leur avait donné trois jours pour se préparer à la 
mort. Guilfof d avait obtenu la permission de voir en- 
core Jeanne } mais odle*ci lefiiaa Tenlmmê, en di*« 
sant que daus peu d'heures, ils se reverraiciit au ciel. 
Djudley fut décapité sur la place ordinaire ^les ezé- 
cnliona* Jeanne Yj vit conduire y et contempla son ea- 
davre quaud ou 1 eu rapporta. Parce qu'elle était du sang 
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royal, peut-être aussi pour ne pas exciter la 
compassion du peuple, elle fut exécutée dans Tin- 
tërienr de la Tour. Elle mourut avec beaucoup de 
fermeté , dans la croyance religieuse dans laquelle 
on avait instruit son enfance, se reconnaissant cou- 
pable d'avoir acoeptë une couronne qu'elle n'avait 
pourtant pas recherchée; mais persistant à déclarer 
qu'elle n'avait pas eu part à la conspiration de Nor- 
tbumberland. Le duc de Suffolk fut exécuté cinq 
jours après. 

La princesse Ëhsabeth et Courtnev furent enfermés ^ Arrrst.tiow 

A J de 1.» priaeflkM 

à la Tour. Gardîner leur sauva la vie, en soutenant 

que, quoiqn'ils'eussent participé aux desseins des re- 
belles , il n'existait pas de preuves suffisantes pour 
leur appliquer la lettre de la loi. On voulut profiter 
do cette déclaration de Gardiner pour le perdre ; mais 
Marie approuva sa conduite. Vers la fin de 1564, 
ESisabeth Ait tran^rtée à Woodstock, et le comte 
de Devonshire â Fotberingay. Les deux châteaux leur 
servirent de prison* 

Une flotte espagnole amena à Marie l'époux qu^eUe jMMtege 
attendait. Philippe arriva le 18 juillet 1654, avec"""* 
d'immenses trésors , et le mariage fut célébré à Win- 
chester, le 25.. La jeunesse du roi, la grâce de sa per- 
sonne, lui concilièrent d'abord la faveur publique 5 
mais il la perdit bientôt par la morgue qu'il aifectait 
et par k roideur de l'étiqneUe espgnole. Dans ses 
rapports avec la reine, il se montra tout autre ; il ne 
cessa de lui marquer une véritable tendresse et des 
attentions délicates. 
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3**. Depuis le mariage de Marie {u>ec PJUU/pe 

étEqjagne* 

Biiik> 4h pap.> Aussitôt que le mariage de la reine fut consommé, 
(SIIT^cEmIU main à la restauratioa da la comtitiiiioii 

religieiiie éxk to^eome. EUe prévit beatuxitip «PolMta» 
des, non de la part des grands qui étaient indifierens 
à toute religion ^ mais de celle des funîlles opulente» 
qui possédaient les biens ei-defunt eceUsîasticpm» 
Gardiner sachant que Topinion du cardinal Pôle qui 
devait arriver en qualité de légat| était rigoureuse sur 
ce point , obtint , par des négooielicnis direotes i 
Rome, une bulle du pape Jules lîT, autorisant son légat 
à donner, aliéner et traoséiérer aux possesseurs actuels 
toutes tee propriétife ttiobîlbîws et tnauimbles' qtn 

avaient été enlevées à TRglîse. 

Avant que 1« canlioal pût arrivée >eM. Angleterre, 
'Zl^,':» il ëtak nécesMire que l'abte paa^ taas Hon VIU, 

qui le condamnait pour haute trahison i, fût cassé : 
cela eut lieu par un bill que le parlement adopta le 21 
novembre 1554 , et, le 24, Pôle arriva àWeslniinsteF» 
Le 28 , le parlement reconnut l'autorité du pape, et 
arrêta la réunion k l'Eglise de Romejet le 29, dans 
une séance sokttneUe, le cai^dinal pnmcmça rdMolu- 
tion de la nation de toutes le» censures, et la réçttt 
danS'la communion de l'Eglise. Il publia ensuile un 
décret qui conservait les fondations faites ]|enâauit le 
schisme, légalisait les mariages contractés sans dis- 
penses aux d^rés prohibés, validait toutes les SCA- 
tencesf prononcées par* les autoriléf eoolémstiqiM} 

' Voy. p. 165 lie ce vol. 



Digitized by Google 



8BCT. Yi. ttASiB> 155S-*-1558» 209 

enfin défendait et annulait d'avance toute procédure 
contre les possesseurs de biens ecclésiastiques , à raison 
de cette possession et des censures qu'ils aoiaienl en* 
courues. 

Ensuite de ce décret, le parlement , pour maintenir 
Tautorité séculière , sanetioniia par qn acte l'acqui* 
sîtion des ci-devant biens ecclésiastiques , et mil lei 
possesseurs à l'abri de tout procès devant toute cour 
ecdésiastiqnê, août peine de prcsniunire. Cet aele 
rendit au pape, sans diminution ni augmentation , 
l'autorité et la juridiction qui luiav,aient légalement 
appart^u jusqu'à la vingtième année du lègne de 
HenriVni. 

Les deux chambres adressèrent une pétition à Phi- n^^J,*îfi,ipp, 
lippe pour le prier que, s'il arrivait quelque malbeur à aSS^mu^ 
la reine au temps de ses couches , il voulût bien ae 
charger du gouvernement du royaume pendant la mi- 
norité de l'enfant. Le roi y ayant consenti, ilûit paèsé 
à cet égard un acte qui a donné lien au reproche son* 
vent fait à Marie d'avoir youlu placer la couronne sur 
la tète de son époux. 

Après la dissolution du parlement, au mob de jan- 
vier 1555 , la reine rendit la liberté à tous les prison- 
niers d'état qui étaient encore détenus pour avoir pri^ 
part à la conspiration de Northumberland et à cdle de 
Wyat, La même faveur fut accordée à la princesse 
Elisabeth et à Courtney , comte de Devonshire. Le 
dernier reçut une pennission ou nn ordre de ▼oja« 
ger, et alla mourir en Italie. Elisabeth reparut à la cour 
et fut traitée avec amitié par le roi et la reine. 

XYUI. 14 
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Le décret du légat Pôle et Pacte du parlement de 
1554 , ne furent pas sulfîsaus pour tranquilliser les 
possesseurs de biens ecclésiastiques , parce que , le 14 
juillet 1555, Paul IV publia une bulle qui condam- 
nait généraloinenl loulcs les aliénations des propriétés 
eoqlësiastîques pour un usage séculier. Pour détruire 
ks inquiétudes qu'elle causa en Angleterre , le cardi- 
nal se fît donner une seconde bulle qui déclara ex- 
pressément que les biens ecclésiastiques d'Angleterre 
étaient exceptés de cette constitution. 
rtJSS'ïîïî^' La cour de Rome ne pouvait reconnaître le litre de 
îrïnf"'* " reine d'Irlande que Marie portait', une bulle du pape, 
Mojmtme. du7juinl55ô, érigea l'Irlande en royaume. Trois 
jours après, il reçut l'ambassade d'obédience que Ma- 
rie lui avait envoyée^ c\ ratiâa l'absolution prononcée 
par son. légat. 

veneomUm Jusci u'alors' MaHe ii*avait fait nue suivre les mouve- 
meus de sa conscience , abolir les innovutious que les 
réformateurs , profitaut'des passions de son père et de 
la jeunesse de son frère , avaient introduites , et réta- 
blir dans ses droits la religion de ses pères à laijuelle, 
sinon la majorité , au moins la moitié de la nation , 
était encore attachée* Tout ce qu^elle avait fait, ne 
peut qu être approuvé par les Catholi(pies, et les Pro- 
testaus ne peuvent avec justice la blâmer d avoir suivi 
sa croyance, comme Edouard avait feit pour la sienne* 
Mais à Tépoque où nous sommes parvenus, la scène 
change ^ la reine devient persécutrice f on l'a même 
accusée d-ètre sanguinaire^ et tous les partis sont d'ac- 
cord pour bllUner «a conduite. Qu'est-ce qui a donc 
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pu allërer ainsi le caractère d'une princesse qui,dau5 
toute» les autres circonstances de sa yie, s^est montrée^ 
douce, compatissante èt'douée de toutes les vertus qui 
font rornement de son sexe ? Ce fut le malheur d'être 
née dans an siècle d'intolérance , où. la punition de^ 
hérétiques était regardée comme un devoir et comme 
une action méritoire , et où chacun s'érigeant en juge 
des opinions d'autrui, condamnait comme hérétiques 
tontes celles qui n'étaient pas conformes aux siennes ; 
c'est ce fanatisme religieux qui a engage' Calvin à brû- 
ler Seryet^ et qui aurait peut-être fait extirper les Sâ«* 
cramentàires par lés Lujthériens 9 9'ils en avaient eu lè ' 
pouvoir j ce fanatisme qui avait dicté à Cranmer la loi 
de son code ecclésiastique qi|î condamnait au feu qui- 
conque professerait avec obstination la transsobstan-* 
tiation. 

Deux hommes ont été accusés d'avoir été les insti- 
gateurs des mesuires rigoureuses que prit Marie , le 
lord chancelier Gardiner , et le cardinal Pôle, L'ac- 
cusation de Gardiner repose sur des suppositions $ au- 
cun fait historique lie le prouve, et elle est en contra- 
diction avec ce qu'on sait de son caractère. L'accusa- 
tion est certainement fausse à l'yard du cardinal, qui 
demandait une sévère discipline , mais regardait la 
violence comme un mauvais moyen de convertir les 
hérétiques* 

Les persécutions commencèrent avec IVnn^ 

Hooper, évêque dépossétlé de Glocestre , et trois au- 
tres ecclésiastiques, distingués, Kogers^ Sàunders et 
Tajlor, cités devant une cour composée de treize évé- 



UVft£ VI. CHAP. tX. ÀKGLOTBRHB. 

qnet et de beaudoup de torâ»^ et présidée par le lord: 

chancelier^ furent condjunnés , livrés au bras sécu- 
brulâi vif* ffk fémex» Dès ce moment, Gar- 
diser ne présida plus, Bobner, évéque de Londres , se 
chargea de cette fonction. On continua les procédures, 
etji le 9 février , six autres LuthéheiiA furent condam- 
nés ) mais le lendemain un moine espagnol^ Alphonse 
de Castro , confesseur de Philippe , prêchant devant 
la cpur> touna cpntre la persécution comme contraire 
i rÉvapgile : de ce moment on suspendit les exécu- 
tions ; le conseil délibéra de nouveau, et les procé- 
4uses cessèrent piendant cinq semaines. 

Une insurrection qui éclata dans quelques comtes « 
les fit recommencer. Le lord Winchester se plaignit 
au conseil de la tiédeur avçc laquelle Bonner el les 
autres évèques procédaient contre les hérétiques y ils 
reçurent ordre , le 24 mai , de faire preuve de plus 
de zèle. La plaine de Smithiield se couvrit alors de 
bûchers* Les plus distingués parmi les victimes furent 
Ridley, ancien éveque deRochester, puis successeur 
de Bonner au siège de Londres en 1550, et depuis 
1553 , prisonnier à la Tour; Latimer^ ancien évéque 
de Winchester que Henri VIIT avait fait enfermer, et 
qui fut ensuite prédicateur d Edouard VI, et Thçma^ 
Craumer. Viifi comqiission d'évèques condamna les 
deux premiers ; on suivit à l'égard de l'archevêque les 
formes prescrites par le droit canon. Après avoir subi 
deux interrogatoires, il fut cité pour répondre de- 
yant le souTerain pontife dans le délai de quatre-vingts 
jours. liatimer et Kidlej furent brûlés le 16 octobre 
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15^5. Ik montrèrent une grande constance : le pre^ 
mier dit, en adressant la paiide à Ridley : La lerdié 

que nous allamons aujourd'hui produira un incendié 
qu'on ne pourra pas éteindre. 

Le eonngede CMmner &iUH lonqa'i Peifite- ^. 
tîçn des quatre-vingts jours, Paul IV eut prononcé 
contre lui la sentence de condamnation. La peur de 
la mort loi dicta une rétractation âe ses opnioiis an»* 
ti-eatkoKques , qu'il rédigea saêcesnvefii^ sm» s» 
formes , Tune plus forte que l'autre. Le crime qu'il 
aivaît commis contre l'Église, ét celui dont il était ccta^ 
pable enters la reine qu'il ayait fait déclarer îll^time, 
étaient trop grands pour être pardonnes, et si Cran- 
mer avait conservé sa pr^ence d'esprit , il aurait senti 
que sa perte était inévitable , et se serait épargné des 
dcmarclies qui, aux yeux des Catholiques et des Protea- 
ÏBWl, ont imprimé une^ taché inefibçable à son' cafac- 
thtèé Le ton dlnmiflrté, les éxpreénoiis de reihô^ds et 
les cris de uiisericorde qui distinguaient surtout sa, 
sixième rétiactationy convainquirent la vrine de la sin- 
cérité de sa conversion , mais ne purent rien cbanger 
au sort de Thomme qui avait bouleversé le royaume.. 
L'ordre de son exécutî6ii fut donné* Nous hési- 
tons d'ajouter fin à mke accusation qui , si éUè était 
prouvée, vouerait sa mémoire à l'infamie. Son confes- 
seur Garcina, moine espagnol^ lui remit un écrit qu'on 
d^irait qu'il lut sur t'écbafattd comme un témoin 
gnage public de son repentir. Crannier le promit et 
transcrivit cette pièce ^ mais il en fit, dit-on» deux co- 
piesy l'une conforme à rorigînal , qu'il se proposait do- 
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lire s'il s'apeicevait qu'on lui ferait grâce de la vie (car 
il avait casoerré cet espoir), l'autre seulement s'il fal- 
lait mourir. Le 21 mars 1556 fat le jour ie soo exë-» 
cution. On le conduisit à Fëglise de S"^ Marie, pour 
y faife amende honorable; mais au lieu de confirmer 
son abjuration , il dit qu'il ëtait trop tard de dissimu- 
ler ^ qu'il devait dire la vérité que la crainte de la 
mort lui avait fait trahir*, il désavoua toutes ses rétrac- 
tations,, rejeta l'autoritë du pape et confirma la doc- 
trine contenue dans son livre. Arrivé au bûcher, il re- 
nouvela cette protestation, et,' le feu e'tint allumé, il 
présenta sa main à la flamme en s^ëcr jant s Que celle 
qui a commis le crime en souffre la première punition! 
L*es flammes s'élevèrent aussitôt sur sa téte, et il expira 
en peu d'instans; 

Le lendemain, 22 mars 1556, le cardinal Pôle Ait 
consacré archevêque à sa place : depuis ce moment 
'une réforme rigide du clergé fut introduite dans le 
dioeèse deCantorbéry, biais les persécutions y cessè- 
rent. Elles continuèrent dans les autres parties de 
FAngleterre ^ et les écrivains en on t recueilli des dé- 
tails révoltans ; la défiance qu'inspire la critique ne sau- 
rait les reconnaître comme vrais y mais on a remarqué 
que paîrini les personnes qui en ifiirent les victimes, il se 
trouve à peine un nom distingué par la richesse, par le 
rang ou la considération. Les martyrs étaient tous de la 
dasse moyenne de la sdciété. Leur nombre se monta, 
jusqu'à la mort de la reine , à plus de deux cents. 

Le roi ayant perdu l'espérance d'avoir des cufans 
de la reine, él les aflhires du continent exigeant sa 
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présence, il partit pour la Flandre, le 4 août J556. 
A vaut son départ, il avait ac^uiesct^ à ia.xé^)k^UQ|ll 
de la reine , de. rendre au cierge tputes ses.ancjeniUEitf 
propriétés qai avaient été réunies à la coui-onBc. Il 
fallait pour cela le cousenlemcut du parlement j G^r-n 
diner se chargea de Tobtenir. 11 parla. d^\a. «jours.. de. 
suite avec «ne éloquence et un effort qui épuisèrent ses 
forces. Il mourut le 12 novembre 1556\ Alors la reine- 
cl le-uème négocia . l'afiaire &vfc les ohambrea . ; ellm 
réussît, non sans quelques difficultés. En conséquence 
de c(t acte, clic se dépouilla d'un revenu de 60,000. 
livres sterlings par an. Le cai*diu^ 1^}, cesser le. paie- 
ment des.annates; les petits bénéfice furent dispensés 
de celui des dîmes -, la collation des cures dont la cour 
sVtait emparée fut rendue au]| évoques. • . . . • 

Le 17 mars 1557, Pbdippc (jui dans Tintervalle cuèned» 
avait été déclaré roi d'Espagne, revint en Angleterre, 
pour eutrainor la reine daps sa guerre .eoi^tre 
France y en vertu, des anciens traités entre HAngle te i^e 
et la maison *îe Bourgogne. Le 17 juiii, la guerre fut 
elFeclivement déclarée, et le comte de. Pembn^ke iqi-f. 
gnit, avec 7,000 Anglais,: l-armée espagnole, doni*- 
mandée par Philibert, duc de Savoie. 11 eut part à la p.ri« jc c- 

M I • 

victoire de S. Quentin du 10 août 1557 » ^.i||^s, k 8 
janvier 1558^ 1^ duc de. Guise fit l'importante eon^^ 
quête de Calais 2, que les AngUis avaient possédé 
pendant deux cqnt dix ans. On peut s'imaginer à quel 
point celte pertQjfut sensible à Mairie et à tU natifMl 
anglaise. Le parlement açcprda de larges subsides pour 

' \uy. vol. XVI, |i. 263. » Voy. iùU, p. 
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une expédition contre Brest. Le lord Clinton com- 
mandait la flotte \ François Hastings , comte de 
Himtingdoiiy et H«iin Rboa, comte de Rutland, de- 
vaient diriger les opérations de 7,000 hommeis de 
troupes de débarquement. Le plan fut trahi ; il échoua 
Mn|ilèteiDeiit. Ou commença alm des n^ociations 
dont Marie ne tiC pas la fin. 

Depuis quelque temps , cette princesse dont la santé 
ûHk toujours été très-délicate, était tombée dans mie 
espèce demélancolie. La certitude de ne pas avoir d'en- 
fans, la solitude dans laquelle la laissait son époux, 
depnls qu'il était monté sur le trône d'Espagne , la 
peor de ToirTonmge de sa vie, la restauration de la 
f^igion, détruit par son successeur, la tourmentaient; 
la perle de Gdais , qui menaçait d!imprimêr une tache 
à 901I tègne, Tint combler la mésure de ses chagrins. 
Elle s'adressa plusieurs fois à sa sœur , pour en obtenir 
un aveu bien sincère de ses sentimens religieux. Eli- 
tAéik ne balança pas d'affirmer par serment qu'elle 
était Catholique. Marie expira, le 17 novembre 1558, 
à l'âge de quarante-deux ans. Le lendemain , le car- 
dinal Pôle» soir ami, décéda, à celui de cinquante- 
neuf. 

Les plus équitables parmi les écrivains protestans 
Mi fettdttjttstice an caractère de Marie qui ^ sans son 
intolérance religieuse que l'esprit de son siècle excuse 
jusqu'à un certain point, mériterait une place parmi 
les nMâllenrs princes. Sa conduite, cciUnie femme, nV 
jamais essnyé la moindre atteinte de h Inédisance^ 
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SECTION vu. 

"l 

Règne dMiaabethy ibàS^im. 

i"*. Jitsqu^au meurtre juridique de Marie StuarL j,g[',^,3SJ"^ 
Le jour même où Marie avait expirë , le 17 lio-*^ 
▼embre 1558, Paiclievéqae d'York , Heath , qui avait 
succëdé à Gardiner en qualitc^ de chancelier, annon^ 
au parlement l'aVènement & la couronne de la |>rin-* 
cesse Elisabetb , qui fiit prockmée sans aucune oppo- 
sition. On alla lui annoncer cet événement â Heath- 
field> où elle résidait ^ et le 19 » elle fit son entrée dans 
Londres» Elle nomma un conseil comîposé de onze 
conseillers de la reine Marie, parmi lesquels se trou- 
vait Heath, le marquis de Winchester, le comte 
d'Arundely etc., et huit nouveaux, tous tiîoxmés^ 
savoir le ci-devant marquis de Northampton ou Guil- 
laume Par (car on lui avait Êiit reprendre son nom de 
fitmille) , Fmiçois Russel , comte de Bedford, Nicolas 
Bacon (père du célèbre chancelier) , Guillaume Cecil 
et quatre autres. Gecil, créé ensuite lord Burleigh, 
fut le principal ministre d'Elisabeth , -sous le titre de 
secrétaire d'état. 

Elisabeth annonça sur-le-champ son avènement 
ans puissances étrangères. Elle chargea l'ambassadeur 
qu^eOe envoya à Philippe II , dans les Pays-Bas , de 
remercier ce monarque de la protection qu'il lui 
avait accordée sous le règne précédent. En effet, soit 
par un sentiment de justice, soil par politique, t^hi- 
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lippe avait résisté aux avis de quelques conseillers de 
Marie , qui avaient voulu envelopper ELlisabeth dans 
une des conspirations qui avaient été formées contre . 
la reine. Philippe aimait infiniment mieux qu'une 
^ princesse d'une foi équivoque, et même une héré- 
tique, succédât à son épouse , plutôt que de voir réu- 
nies sur la tête d'une princesse catholique les couron- 
nes d'Ecosse et d'Angleterre , et peut-être celle de 
France, puisque la plus proche héritière du trône 
d'Angleterre, après Élisabeth, était sans contredit 
la fille de Marguerite, sceiir aînée de Henri VllI, sa- 
voir Marie Stuart , reine d'Ecosse* 
MÎIÏ^^r b Une imprudence du pape Paul IV, vieillard plus 
ineS " qu'octogénaire, ardent et inflexible, décida peut-être 
de la croyance d'Elisabeth, qui balançait encore entre 
le catholicisme et le protestantisme, tous les deux in- 
différens à ses yeux. Quand l'ambassadeur d'Angle- 
terre annonça son avènement au pape, celui-ci refusa 
de reconnaître le droit héréditaire d'une princesse qui 
n'était pas née en légitime mariage , au préjudice de la 
reine d'Ecosse, qui réclamait la couronne d'Angleterre, 
en qualité de plus proche descendante légitime de 
Henri VII. Comme h la mort de Marie « la reine d'E- 
cosse, dauphine de France, avait pris le titre de reine 
d'Angleterre ^ , Élisab.eth se décida à repousser une 
religion qui la déclarait bâtarde et nè reconnaissait 
pas son droit à la couronne. La prudence de Gecil 
obtint qu'on né précipitât pas les mesures résolues* 
On donna la liberté à tous les prisonniers pour 

' Voy. vol. XVi, p. 264. • ' . ' 
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cause de religion ; les thë<dogieD8 luthërieiid rermoent 
de leur exil ; le chancdier Heath eut ordre de ràigner 

les sceaux qui furent clonués à Nicolas Bacon. Une 
proclamation ordonna d'observer le culte établi ^ jus- 
qu'à' ce que la reine et les trois Etats en eussent dé- 
cidé autrement. Après cette démarche qui parut de 
mauvais augure aux Catholiques 9 une assemblée des 
évéques. décida unanimement qi|,'on n'officierait pas 
au couronnement d'Élisabetb , et cette cérémonie 9 
regardée comme devant précéder Touverture du pre- 
mier parlement y n'aurait pu avoir lieu , si on n'avait 
réussi à gagner un seul évéqae^ celui de Carlisle-, 
nommé Oglelhorp : il couronna Elisabeth , le d ô jan- 
vier 1559 1 mais elle fut obligée de prêter le serment 
accoutumé d'obédîeiice au pape , et de se conformer 
à tous les rites de TEglise. • , 

Cecil avait eu soin de £iire élire beaucoup.de Lu- 
thériens 9 comme députés au parlement qui fîit ouvert 
le 25 janvier 1569. Le chancelier exhorta les deux 
chambres à . s'occuper avec calme y sans esprit de parti 
et en évitant les expressions de papistes et d'hârétiques; 
d'une réforme de FÉglise, sur laquelle toutes les opi- 
nions pussent se réunir. 11 fit un assez triste tableau 
de l'état politique du royaume , dont les finances 
étaient tellemr nt délabrées , qu'on ne pouvait pas es^ 
pérer de reconquérir Calais. 

Avant tout 9 le parlement fit présenter à k r^^e ^^^^^''^ 
une adresse pour l'inviter à contracter ' une alliance <i 
qui put assurer la succession. Elisabeth fit une réponse 
évasive^ en ajoutant que 9 s'il ne tenait qu'à elle, elle 
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désirait qu^on gravât sur sa tombe le titre de rciue- 
vierge* Sans i^occiiper de k légitimité du mariage 
d'Anne Boleyn, sans arminler l'acte qui avait con- 
damne cette reine , le parlement de 1559 décréta que, 
d après la loi divine et humaine , Elisabeth était la 
légitime» indubitable et vraie héritière de la couronne» 
descendue en ligne droite et k'gilimcment du sang 
royal d'Angleterre, et que Tacte de succession de 
mJStS^JZ toujours en vigueur. On révoqua les actes 

***** passés sous le dernier règne, en faveur de ranciennc 
eroyance ; on supprima les couvens fondés par Marie, 
on rendit à la couronne lesannates et dhnes ainccpielles 
la reine Marie avait renoncé , on déclara que la supré- 
matie ecclésiastique appartenait à la couronne ^ ce ne 
fiit pourtant pas le titre de chef de l'Église qu'on con- 
féra à la reine ; ce fut celui de suprême gouverneur.' 
Cette suprématie lui donnait toute la puissance ecclé- 
siastique , et nommément la nomination des évéques, 
le droit de leur assigner des appointemens, au lieu 
d'une dotation en terres ^ le pouvoir d'extirper Thé- 
résie , de sanctkmi^ ou rqeter les lois ecclésiastiques^ 
de r^ormer la discipline et les cérémonies religieuses* 
Il fut de plus statué que quiconque maintiendrait l'au- 
torité du pape, serait puni, la première fois, delà 
confiscation de ses biens, ensuite de l'èmprisonnemoit 
perpétuel^ et finalement de la mort , telle qu'on l'ia- 
ffigêait dans le cas de haute trahison (c'est-à-dire 
selon la condition des coupables, de la potence ou du 
glaive , mais non du bûcher) j que tout ecclésiastique 
prenant les ordres, étant en possession de bénéOces, 
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tout officier percevant des appolntemens, tout lMe 

jsollicitaijjt la mise en possession de ses terres, prêterait 
un seraient par lequel il recoonaitiait la snprénuitie 
de la rèkie^ et renoncerait à toute juridiction ^ran- 
gère.. On accorda à la souveraine la faculté d'exercer 
sa puissance ecclésiastique par une commission , ce cpii 
donna lieu à l'ërection d'une cour iniprème ecdésias-* 
tique (Jiigh commission court). On voulut aussi faire 
revivre Fact« d'Ëd<^uard VI , qui permettait le mariage 
des prèlres \ k reine dédara qu'dle n'y consen- 
tirait jamais, mais que toutefois elle tolérerait ces 
sortes d'unions. 

La conyocation assemblée, comme de coutume, 
en même temps que le parlement, présenta k la 
chambre haute une déclaration renfermant les bases 
fondamentales de la religion cattudique , dont die dé- 
sirait le maintien. C'étaient les dogmes de la trans- 
substantiation , de la suprématie du pape, et le droit 
réservé au clergé de régler la doctrine et le service di<* 
vin. La rdne ordonna à huit Catholiques et à huit 
Protestans de discuter ces articles dans un colloque \ 
on rédui$i;t la controverse aux trois questions suivan- 
tes : S'il n*était pas contraire â la parole de Dieu et 
aux usages de la plus ancienne église , de célébrer le 
service divin dans une langue que le peuple n^ente&- 
dait pas? Si toutes les églises n'avaient pas toujours 
joui du (Iroit de réformer les cérémonies ecclésiasti- 
ques? Si l'on pouvait prouver par la Bible que la messe 
renfermait un sacrifice pour les vivans et pour les 
morts? Les Catholiques trouvaut que le mode d'abord 
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suivi d'après lequel les commis^ires catholiques sou- 
tenaient leurs thèses un jour , et les Luthériens leur 
rëpondaient le lendemain , donnait à ceux-ci tropd*a- 
vantagcs aux yeux du public peu instruit , reftisèrent 
de conliuuer la dispute. Les évtiques de Winchester 
et de Lincoln s^ëtant oubliés à «dire que la renie mé- 
ritait d'être excommuniée , fiirent envoyés à la Tour* 
Après la dissolution du parlement on s^occupa de 
l'exécution de l'acte qni ordonnait la prestation du 
serment de suprématie* Un seul évéque le prêta , tous 
les autres s'y refusèrent et furent arrêtés j cependant 
on relâcha bientôt après le plus grand nombre ^ mais 
tons les réfractaires furent déposé, et lenrs sièges 
successivement conférés à des Protestans. L'archevô^ 
cbé de Gantorbéry était vacant par le décès du car- 
dinal Pôle; la reine le destinait à Mathieu Parker, 
qui avait été son précepteur. Ce prélat refusa cette 
dignité ; il ne l'accepta finalement que sur les instan- 
ces réitérées d'Elisabeth* Parker est célèbre jiar son 
ouvrage laliii de 1 Autic|uilé de l l'^glise Lritauiiique. 
11 avait éprouvé sous le règne de IVIarie des persécu- 
tions qui ne l'empêchèrent pas de persécuter à son 
tour dès qu'il en eut le pouvoir. Élisabetli lut obligée 
plus d'une fois de tempérer le zèle avec lequel il fai- 
sait la guerre, non-seulement aux Catholiques, mais 
aussi aux Protestans qui n'adoptaient pas toutes ses 
opinions et ne partageaient pas sa haine pour les cru- 
cifix , les cierges et les images. Parker conserva un 
grand nombre d'évêques et curés. On a fait le calcul 
que sur neuf mille quatre cents bénéiiciers qui se trou- 
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Talent ea Angleterre ^ il n'y en eut que cent soixante- 
dix-sept) savoir quatorze ëvéques, six doyens, douze 

archidiacres, quinze chefs de collège, cinquante cha- 
noines et quatre-vingts curés , qui refusèrent obstiné- , 
ment le serment. 

• La confession de foi en quarante-deux articles, Treme-Muf 

' articles; 

de 1651 , fut revue, et moyen aant quelques change- 
mens^ réduite en irenie-nsvf articlea ^ qui jusqu'à ce *"*^'**^* 
jour forment le livre symbolique de l'église épiscopale 
d'Angleterre. Ces articles furent reçus dans un synode 
tenu, en 1562, à Londres. On y conserva le dogme 
de la descente de Jésus-Christ àux Enfers, mais sans 
aucune explicatiuu , on y ajouta une liste des livres 
canoniques et apocryphes de la Bible , et o^ rappela 
le jugement de & Jérôme d'après lequel les derniers, 
sont recommandables à cause de leur mérite, sans 
pouvoir être cités pour prouver les vérités du dogme. 
En parlant de l'eucharistie, le vingt-huitième article 
emploie les termes dont les reformés suisses ont cou- 
tume de se servir ^ 

' On est embarrasse à Tégard du nom qu'on doit donner aux 
Mion'CathoUques anglais de cette époque. La dcnominaiion de Hé" 
fitrmateurs et de Reformés serait la ^lu« exacte, si le second nu»! w» 
s*appliqiiait plus paniculièremenl à «ne secte de novateurs , et que 
les Anglais sont plutôt Lmkénem que GaWînîstes. Ce n*est qu'im- 
proprement qu*on peut les nommer Prolestens ; ce noin, qui esthtip^ 
torique , ne leur appartient pas ; aujourd'hui iU sont Épiscopau^,- 
lurtls ce syslcine n'a été cousolide que dans ia seconde partie du dix- 
«cptîèmc siècle. Dans cet embarras, nous les nominerous à l'aveatr 
tantôt Proleslans , en prenant ce mot pour synonyme de non-Catho- 
liques, tantôt Episcopaux) en Unt que le système tfpiscopal commen* 
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NooTeite ti»- fit aussi uiic nouvclle traduction de la Bible. Le 

KtiM dm M 

^"^ travail fut partagé entre les évêques et quelques théo- 
logiens 80U8 la dicedion de l'arcbevéqae Parker* On 
appelle cette version la Bible ^scopale ^ elle parut 
en 1568. 

La relne publia diverses ordonnances en vertu de sa 
juridiction ecdâaastique. Elle ne cëda qu'à regret an 

désir de son clei^é qui demandait la suppression de 
tontes les images. Elle céda aussi au clergé daps un 
point qui intéressait vivement ce dernier* Elle per- 
mit le mariage des ecclésiastiques , mais avec quelques 
restrictions, tendantes à préve9ir les mariages scan- 
daleùz dont on avait va des eyemplessons Édoo^rd VI. 
Elle prescrivit au clergé un costume distinctif , et à 
tous les pères de famille la irâpientalion du sepice 
public. 

Tels sont les principaux traits des changemens que 
la reine Elisabeth introduisit dans la £oi et dans For- 
g^nisation de l'Église* 

Les afFaires de France, et surtout celles d'Ecosse, 
occupèrent Elisabeth pendant toute la durée de son 
règne* La lutté entre les deux fiictions qui dëckîraient 
la France était soigneusement entretenue par la reine 
d'Angleterre qui , par Tintérèt de sa politique et par 
cdui de sa religion, fournit sans cesse des secours au 
parti réformé. L'histoire d'Ecosse des quarante der- 
nières années du seizième siècle est si intimement liée 
à celle d'Angleterre, qu'il est difficile de les séparer, 

çait déjà à s'ailérmir en Angleterre ^ «t qu'il cUit oppo&ë au prc»bj- 
lénanuine ; tantôt Anglicans. 
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et celle des dernières années du régne d^£lisabeth se 
mtie i k réirolntipn des Pays-Bas. Dans cette compli'- 

cation d'ëvënemens , nous réservons aux chapitres 
destinés à l'histoire d'Êcosse et à celle des Pays-Bas^ 
ceux qui regardent ces deux pays, comme nbns avons 
fait à l'égard de ceux qui se rapportent à la France , et 
nous ne marquerons ici comme des pierres d'attente 
que les fidts d'une hamte importance pour FAngletene 
même , afin d'y rattacher ce qui touche plus particu- 
lièrement ce pays. 

Elisabeth avait hérité de sa scBifir une double guerre Double paix 
avec la France et l'Éxîosse, qui fut terminée le même jour bîeâl*" 
par une double paix que les puissances belligérantes 
signèreiit , le 2 avril 1559 j à Gâteau Gambfesis ^* On 
masqua la cession de Calais A laquelle FAngléterre fut 
obligée de se résoudre , en la déclarant temporaire. 
Cahôs devait rester pendantihuit ans aux Français $ si 
au bout de ce temps la France ne rendait pas cette 
ville, elle devait payer 500,000 écus d'or à l'Angle- 
terre qui pour cda ne renoncerait pourtant pas à ses 
prétentions sur la ville; mais si pendant ces huit ans 
Elisabeth commettait des hostilités contre la France 
OU l'Ecosse, elle perdrait tous ses droits enfin si le roi 
de France en commettait contire l'Angleterre, il per^ 
drait par le fait même ses droits sur Calais. Elisabeth 
commit des hostilités avant le délai stipulé, en soute- 
nant les Gongrt^tionistes d'Ecosse et les Huguenote de 
France; le roi de France ne rendit pas Calais et ne 
paya pas le dédit. 
• Yoy. roh XVI, p. 365. 

xvui. 15 
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piiiaiîîu"* François II, roi de France, et son ëpouse Marie 

terre et d'Irlande. Il est vrai que Marie d'Angleterre 
et Élisabeth se cjualifiaient de reines de France; mais 
QÇi tifre ne fuMÎt que rappdér imé vieille prëtention 
abandonnée, tandis que celui que prit Marie Stuart 
était une oiTen^e sanglante pour Elisabeth qu'il décla- 
rfiit bâtardie^ Les troupes; anglaises et firançaises, al- 
liées des deux partis qui divisaient TExosse, s'y ren- 
contrèrent 9 les circonstances amenèrent un traitë 
^oiiut Ç09clu le 6 juillet 1660 , à Édiaibôii^, et par 
lequel 3 fut contenu que les Français et les Anglais se 
rç^Ai^aient d'Ecosse , que François II et Marie Stuart 
mqnoerakui à jamais an titre d'Angleterre et dtr^ 
lande* La contestation aurait ainsi été terminée si 
Marie Stuart, dont l'époux venait de mourir, n'avait 
xefusë d9.ra;tifier le traité d'Edimbourg, par les raisons 
que nous t&fom connattrc au chapitre suivant. De li 
u^e.balpe et Une suite de disputes, de guerres et de 
malheurs qmi «u Ipdut dis «ingl-sèpl ans', coûtèrent la 
yie à la* rrâie d'Ecosse. . / • . • 

la^^rSîSi- choix d'un époux pour Elisabeth fut un objet 

Mbeih. fp^^ pendant de longues aimëes , occupa , non seule- 
ment le oabÎBet anglais^ mais toute la nation et même 
les puissances étrangères. Nous verrons successivemeut 
pamitre.en isoène plusieurs prétendans dont la recher- 
che tenait â la grande politique européenne. Ici nous 
passerons en revue ceux qui se présentèrent au com- 
mencement du règne d'Elisabeth* 

Le^premier était Philippe U, roi d'Espagne, veuf de 




Digitized by Google 



SBCT. vn, ÉLisABETH, 1558—1605. 227 

sa aqsar Marie. îl y avait proportion d'âge , le roi 
aj^ trente-tugis ans, Élisabelh.vîngtHsinq. La per- 
sonne de Philippe n'était pas déwgféible à la peine; la 
politique pouvait conseUler cette union ; la religion et 
la çonv^naûce s'j opposèrent. Élisabeth déclina poK- 
ment la proposition qm loi en; Ait frile. 

L'arehîduc Chades de Grœtz, fils cadet de lempe- 
reur Ferdinand F S prince âgé de vingt ans , se mit 
sur les i l«s flf^iatioBfr étaient «sses avaneëes 
lorsque des difficultés que k maison d'Autriche éleva 
au sujet de la religion les firent rompre. : • < 
Le fils de.GHsIave Wa^,.Éric XIV, w^e Suède/ 
du m^me^ge quelà vdne, sollicita sa main par son 
frère Jean, duc de Finlande j il fut. un de ceux dont 
elle accueiUît le-mms la sechmAn., et Érie*se mit 
deux'&isen route pour y donner suite. Les deux fois 
des circonstances fortuites Fempèchèrent de pour- 
suivre son T4>jrage. A k fin il fut éomduit. 

Adolphe P% premier duc deHolstein-^ottorp 2^ ai- 
mait la reine et en fut aimé. Éhsabeth lui accord» une 
pension à vie ; mais rhorrenr qu'elle avait po*r fe ma- 
riage ne put être yunoue par Tiffeelion que lui inspira 
ce prince. > 

Jacques , comte d'Arran^ dont k père» le duc de 
Châtdkmult ^ était l'héritier pràomptif de k cou- 

* > 

» Toy. vol. XV, p. 196. * • Voy. ckap. XXI «In livre VI. 

* Jacques Hamillon, comte «TArran^ père de celui dont nous par-' 
Ions, avait été régent d'Ecosse sous iMaric Stuart : il éiail arrière-' 
pctit-fils, du coté des feinmesy du roi Jacques il. il en wia ques- 
lioaauchap. X. 



/ 



ronne d'Écosse^ ëtait fortement recommandë par lé 
padement de ce royaume ^ le refus qu'il esauya lui fit 
perdnp la latsoB. 
J^iT u f7- Un certain Guillaume Pickering, homtee de peu de 
hLiklwur!** naissance^ mais beau et ayant des talens pour les arts 
d'agrànentf fut pendant qudqiiœ témps un amant fa- 
vorisé. Le comte d'Arande!, très-riche, s'endetta par 
des fêtes données à sa maîtresse, et fut repoussé. EnGn 
l'homme qui fit sur le cosur d'Elisabeth l'in^ression la 
plus profonde et la plus durable , fut le lord Robert 
Dudley , frère du duc de Northumberland exécuté en 
1 ôSSy le même qiii fiit connu par la suite sbus le nom 
de comte de Leicester. Peut^tre la reine nurait-elk 
fini par Fépouser^ si elle n'avait craiot le scandale. 
Dudley* ^ait accusé par Fopimon publique d'avoir 
fait mourir son épouse pour écarter l^Db9tade qui 
s'opposait à son union avec Elisabeth. Nous verrons 
dans l'histoire de Marie Stuart que la reine d'Angle* 
terre lui ofirit une fois Lâcest^ pour époux. 
H^iMmoH, Elisabeth prit part à la première guerre civile de 
ii>S2. France, par k traité d'Hamptoncourt de iô62 S qui 
lui valut la possession dn Hâvrede Grâce,'pour hn ser^ 
Pm» de vir de sûreté pour la restilulion de Calais. Les Hugue- 
' nots firent la paix sans elle j après avoir perdu le Havre» 

elle fit , en 1&61 , une paix d«^vanta|;en8e à Troyes^» 
Poiiiiqned'E- ÉUsabeth suivit une politique tortueuse dans les 
jJjjwd'K- troubles qui s élevèrent en Ecosse après le mariage 
entre Marie Stuart et le comte de Bothwell j qui était 
l'assassin de son second époux, Henri Stuart de Dam* 
* Voy. vol. XVI, p. 3U8. " Voy. ibùL^ p 311. 
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ley, et dont cette infortunée reine a long-temps passé 
pour complîoe* Elisabeth désapproura pùbliqûement 
lés rébellea qui avaient emprisonné lear souveraine èt 
lui avaient arraché un acte d'abdication ; eBe adres- 
sait des messages consolans à Marie, prisonnière, et 
pour gage d'amitië et de secours , elle lui envoya un 
anneau 5 mais en secret ses agens encourageaient lés 
rebelles et leur transmettaient des avis qui pouvaient, 
leur être utiles. Échappée de sa prison, mais vaincue à 
Longside, le 15 mai 1568, Marie se réfugia en toute 
confiance en Angleterre 5 cependant au Heu de Tamitié 
. et du secours qu'elle attendait, elle y trouva une rivale 
liaineuse qui prétendit s'ériger en juge entre elle et ses 
sujets, qui, sous un prétexte offensant, refusa de la 
voir, et qui finit par la confiner dans une prison* ' 

Thomas Howard, duc de Norfolk, fils de Henri, 
comte de Surrey, qui avait été décapité en 1547 , Nonhum'u.!- 
forma le projet d'épouser la rmne d'Ecosse , à condi^ morduMi. 
tion qu'elle donnât pleine satisfaction à Elisabeth 'au 
sujet du titre de reine d'Angleterre qu'elle s'était ar- 
rogé* Plusieurs seigneurs d'influence, et même le 
comte de Leicester, fiivori d'Élisabeth, approuvèrent 
ce plan , et Leicester le communiqua à la reine. Elisa- 
beth le rejeta avec colère, et le favori encourut sa . 
disgrâce pour un moment. Norfolk et plurienrà per^ 
sonnes qui avaient eu connaissance de son projet fu- 
rent envoyés à la Tour. Deux de ces seigneurs, le 
dncdeNorthumberlandi etleoomtedoWestmordand 

• Thomas Percy, fils de Thomas Percy, duc de ^orthumberiaad, 
Mécuté «a 1537.. • ' ' ' 
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organisèraitime insurrection danale nord deFÂngle- 
. terre y dans la vm de dâiwer la reinejd'ÉoMe et de 

forcer Elisabeth à la reconnaître héritière présomp- 
tive du trône d'Angleterre. Ik adressècent une pro- 
clamation à tous les Catholiques da . voyanme y qu'âs- 
engageaient à unir kurs efForls pour rétablir l'ancien 
culte et obtenir le redressement des grieis de la na- 
tion. Le duc d'Âlbe-, graTemeur dea Payft-Baa^ leur 
promit un secours en troupes et leur envoya, pour W 
commander^ Ciapino YitcUi , capitaine expérimenté. 
Mais les secours promis n'arrivèrent pas y les téwàié$ 
furent dispersés sans coup férir , le comte de Nor- 
thumberland tomba entre les mains des Écossais.. 
Trente ipois plus tavd^ le co^aAe de Morton, alors ré- 
gent d'Ecosse , vendit à Elisabeth son prisonnier qui 
fut exécuté. Le ço^mte de Westmoceland se réfogia eu 
Flandre.. Un, gimd nombre ije .prisonniers furent 
pendus pour «ervîr d'exemple 5 mais Norfolk et ses 
^^fpi» furent remis en liberté , parce qu'Élisabeth se 
.cpnyainçiâifipi'ils n'avaient paa âi part -à la rév^Jte. 
fForfolk s'engage^ par écrit à ne pas donner suite à soa 

. . .ikfvè^ la oppression de la râbeUimi y'EUsabedi pu- 

l'iéteii<lu<> de *a blia une proclamation dans laquelle elle protestait 
«léMut^M. fioofj;^ ^ pro^t.<}Ui on iui attribuait de persécuter ceux 
fffip» .]M^geaient«pas ses opînianaireUgîeases^dëcla^ 
raut qu'elle n'entendait exercer , comme chef de l'É- 
glise 9 d'autre autorité que celle qu'elle tenait de ses 
prédécesseurs;, 4[i^'elle ne «'arrogeait pas le droit de 
définir les articles de foi ni de changer les ai 
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cérémonies et la manière d'administrer les^saoremensi 
qu'elle ne géneridt peraoïme dans! Ms ^opinioaii veli*- 
gieuses, pourvu qaV>n nts s'opposât pas aux «aintes éori» 
turcs *, qu'elle ne mettrait empêchement ni à la foi ca- 
tholique et apostolique» ni aux cérémonies t fligtettées, 
tant qu'elles seraient extërieiirèntent conformes anx 
lois du royaume qui prescrivaient de iréquenter le ser- 
vice divin dans les églises ordinaires* 

Cependant le pape Pie Y fit instmire^à Rome un pro- 
cès contre Elisabeth, qu'on accusa de s'être arrogé le** 
titre de chef de l'Église^ d'avoir déposé et emprisonné 
lesévéques canoniques pour les remplacer par despré- 
lats schismatiqucs , et d'avoir imposé à ses sujets un 
serment contraire aux droits du saint siège* Une bulle 
dn 25 février 1570, la déclara hérétique et déchue de 
ses droits à la couronne , et releva ses sujets de leur 
serment de fidélité. La bulle fut envoyée à Londres 
par les soins du duc d' Alhe. 

Le parlement qu Élisabeth , après un intervalle de ^ Jj'**""' 
plus de quatre ans , convoqua pour le 2 avril 1571 , 
est remarquable, tant par les lois qu'ilrendîl, que 
par le pouvoir arbitraire que la reine y déploya , et 
par les efforts que la chambre des communes ût pour 
maintenir ses privilèges* Dès lf<Hiverture, le .chanoe«« 
lier invita les deux chambfies à ne pas se mMer êt$X^ 
faires d'état : cela se rappoitâit probablement à la dé- 
mérité que la préqédeçte a^mi^blé^ avait eue de pm*» 
ser la reii^e de se marier. Un des .membceè 'des «com^ 
munesy nommé ^trickland, ayant appuyé des péti- 
tions pr^entées par les Puj:iiains. q1ii dedumdàient 
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qae la féStmie connnenoëe At achevé par Paboir* 

tion du rëgime épiscopah, la reine lui défendit de re- 
paraîtfe au pasloBient. Cet ordre mconstitutionnel 
dansa une grande romaur dans k cliambre des com- 
munes , qui le déclara attentatoire à son privilège. 
Pour étouffer l'oppoaitioii naissante y. la reine révoqua 
«on ordre» Les Anglais regardent cet évènementcomme 
l'époque d'une nouvelle ère dans l'iiistoirede leur par- 
lement, et comme une victoire remportée^sur le pou- 
voir arUtniire. Les principaux actes de ce j^rlement 
sont les suivans : ■ 
ma^!~ d^ral! ' Acte déclaraut coupable de trahison tout indi- 
et coolie 1m vidu.qttidurant la vie de la reine prétendrait à la cou- 
*^ ronne ou la revendiquerait pour un autre qu'elle \ 
ifii qualifierait la reine d'hérétique, de schismatique , 
de tyran^ d'infidèle ou d^usurpatrice, ou qui nierait 
que la succession et l'héritage de la couronne pus- 
sent être déterminés par des statuts. Le même acte pro- 
nonça, des peines contre quiconque affinnerait par écrit 
ou dans un ouvrage imprimé que quelque personne 
était héritière de la reine , excepté sa descendance na- 
turelle. Cette danse ^dirigée contre les adhérens de 
Marie Stuart, mais mal comprise par k public 9 
donna naissance à des bruits très-extraordinaires et 
défavorables à la chasteté de k reine-vierge. 
• 3^. Acte qui menace de peine de trahison on de 
prœmuiùre tout individu qui solliciterait ^ obtien- • 
dxait ou exécuterait quelque bulle du pape du nctieif-' 
XmàtàtBizgnusdeij chapelets, etc. bénis par le pape. 
3^* Acte qui prononce la confiscation des bicDS. 
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meubles et odk des revenus des terres de ceux qui, 
a^nt quitté le royaume sans pemiission ^ ne rentre- 
raient pas six mois après eu avoir été avertis par pro- 
clamation* 

Un quatrième b31f pl^ tjmmiiqne que 1^ i ^^^^f^^ë 
premiers, enjoignit à tout individu d'un certain âge*"**** 
de se conformer au service divin établi , et de recevoir 
fai communion sous la nonvelle forme. Les ministres 
ne réussirent pas à le faire passer. En prorogeant le 
parlement, le 29 mai 1571 , le chancelier déclara au 
nom delà vone queh majorité des chambres s'était 
conduite avec modestie et loyauté, mais que quel-p 
ques-uns de ses membres avaient mérité le reproche 
de témérité et de pr^mption $ qu'elle engageait ces 
individus k ne pas s'oublier à Pavenir de cette ma- 
nière , &ute de quoi ils devaient s'attendre n un aver- 
tissement plus sérieux. Le mécontentement de la reine 
provenait des cris qui s'étaient élevés contre les privi-i 
lèges et monopoles qu elle avait accordes. Eu vertu 
d'une patente de monopole » un individu en^i^écom-i 
pense de ses services -réels ou prétendus , obtenait le 
droit exclusif de vendre quelque denrée , comme vin , 
vinaigre , huile ^ sel , fer^blanc , acier, etc. Le breveté, 
quand il ne pouvait exercer le droit lui-même, le / 
vendait à d'autres pour des abonnemens annuels , et 
imposait ainsi une taxe souvent insupportable aux conn 
sommateurs. 

E<n parlant des opérations du parlement de 1571 , p^^^*** 
nous avons nommé les Puritains. Comme cette secte 
louera par la suite un rôle dans l'histoire d'Angleterre) 
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il est néoemlte de vemonler k son iirigiiie. Elle le 
composait d'un c^aîn nombre d'adlierens de la ré- 
formation , telle qu'elle avait été introduite sous 
Édoaard YI, lesquels^ sous le règne de MarieyâTaîent 
quitté PAn^eterre, etpaatéle temps de lenr eril , soit 
à Fraucfort , soit en Suisse. Revenus dans leur patrie, 
îJa forent scandalisés ^ lorBqn'an lieu des temples dë- 
gpniis d'euteb et d^néi d'images , qu'ils avaient fré- 
quentés pendant leur exil , ils virent des églises-déco- 
vées» des cmcifiz, des ciergeA^ des évèquto revêtus 
dliàbits somptueux, et des'cérëBHmiesqni/ d'apvèi 
leurs idées , souillaient la pureté du culte divin. Ils ne 
paient se décider à y assister^ et densandèrent à ètie 
dispensés de l'ordonnance qui probibait la diversilé 
des cultes : on rejeta leur supplique. Ce qui les cho- 
quait lepltis^ était le r%ime éfMsoopal ^ îneonnii , di- 
saient^ilsy aux pi^iefs clnéâens. Ils voulaient que 
l'J^Iise fut gouvernée par des anciens ^ tous égaux ea 
rang et en pouvoir y et ils citaient pour modèle le té- 
gîme pcesbytérièîi que les tékmaêê avaîént '^abli en 
Suisse y en France et en Ecosse. Ils désapprouvaient 
wrtoat la . part qae les évèques^irenaient astx a&îres 
petîtiqnes, en siégeant au pàrlemeni^ ils rej^ient 
aussi les autres dignités que l'Eglise anglicane avait 
conservées, tels que les doyennés^ ardiiprètrés^ etc*Le 
principe dés Anglicans, d'après lequel le ehrislia*- 
nisme devait être ramené à Ictat ou il avait été dam 
les quatre on cinq premiers siècles, leur paraissait er- 
roné, i^uisqn'à cette époque, il était déjà loîii de sa 
pujneté primitive 5 ils contestaient au pouvoir séculier 
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le dfoil de r^ler par des lois rorg&msatioti'des églises 

et les cérémonies religieuses : ils attribuaient cette 
iaculté à cbaqae eombiiiinivté en jmrtîciiliér , et nom- 
mÀnent à set nimîstres; ils réprouvàîênt les fermnles 

deprières prescrites dans la liturgie, et réclamaient pour 
chaque psëdicateurla liberté de prononcer telle prière 
que la mâtttte de son prédie et les^ circonstances Exi- 
geaient ; ils rejetaient , comme abus provenant du ca- 
tholicisme f les habits pontificaux , les fêtes des apôtres 
et st&aîSj le ctréine, les ôrgttesy h mnsiqne instftimen- 
tale, le plaiii-chant,le signe de la croix , l'ondoiement 
des enfans, l'admission de parrains , quand les parens 
de* l'enfant étaient enirie , la confirmation 4és enfans j 
les relevailles, l'usage de recevoir la communion à ge- 

. noux, sa distribution dans les hôpitaux , l'échange des 
amieaiiX'à là bënédîctîdn*iiuptâile, etc. Mais de toutes 
les coutumes provenant du catholicisme , il y en a une 
surtout que les Puritains abhorraient ; c'est la même 
jMir laquelle l'Église anglicane se distingue de tous les 
Luthériens et Réformés, avec leurs variétés, savoir l'ins- 
titution des évéques par le sacrement de l'ordination. 
'Les" Puritains ', qu'on appelait' ïiussi Non^Can* 

jfbrmisies ^ étaient odieux à Elisabeth , dont ils ne 
reco'nnaîssaiënt pas la suprématie. £lle défendit sévè- 
rement leur cuhe , et les persécutai avec plus d'ardeur 
encore que les Catholiques. Ils avaient beaucoup d'a- 
mis dans la chambre des communes , et à chaque nou- 
rétte sesâon on présentait des bills pour Fachèveroent 
ie la réformation, c'est-à-dire pour l'abolition du 
régime épiscopal $ mais la reine repoussa sévèrement 
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ces atteinte portées à son autorité spiptuelle. L'ar- 
dievéqne Parkeip seconda ayec vîgueov sa fermeté, 
tant qu'il vécut. Grindal , qui lui succéda en 1575 , 
fiit ou plus tolécant y ou lui-même infecté des prin- 
cipes de Genève; il fiit suspendu en^ 15779 ensuite 
rétabli, et allait être destitué, lorqu'il mourut en 
lô83. Son successeur , Jean Whitgift , zâé épiscopal , 
purgea l'Église de ces ennemis; il avait ime sagacité 
particulière pour découvrir lliétéffodosiè cachée , et 
'û expuba trois ceu^ qipquaAte ministres crypto-cal- 
vinistes. 

aiaî'SiSbuC Un Florentin, nommé Ridolfi, qui s'était établi 
comme banquier à Londres , concerta, en 1571 , avec 
le doc d'Âlbe, un noaveau plan pour enkver Marie 
Stnart. On accusa le duc de Norfolk d'y être entré : 
on hasard le fit découvrir* Le duc de Norfolk fut 
arrêté, et on lui fit son procès» Un jury composé de 
vingt-cinq lords , le condamna unanimement pour 
hautie trahison , le 16 janvier 1572. Ce jugement 
rendu d*ime manière tumultueuse, sans qu'on laissât 
à Paccusé le temps de se défendre, et sans qu'on Veut 
confronté avec les témoins , ne prouve pas aux jeux 
de la ppstéi:ité la oulpabilité d^ Norfolk , qui protesU 
de son innocence avec un air de candeur qui inspire 
de la confiance. Norfolk fut peut-être une victime 
de la politique. Les ministres demandèrent sa mort 
comme nécessaire pour étouffer tons lès complots des 
amis de Marie Stuart. Deux fois Elisabeth, cédant à 
leurs instances , sigua l'ordre de son exécution *, deux 
fois elle le révoqua, quelques heures seulement avant 
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rarrivée dumomcnt qui devait èire &fal« La troisième 
fois, Tartificieux Burieigh (Cecil) fit interyenir le 
parlement i la'Teme ôgoa 9 et cinq moia après sa cou- 
damnatioii , le 3 juin 1572, k tête dutlvc de N<^lk 
tomba. 

La politique d'Elisabeth à ll^d des Pays-Bas uguede 
insurgés contre k roi d'Espagne , iut pendant quehtae tSUr 
temps incertaine et vacillante ; elle nç prit à leur 
t'gard une résolution ferme > que lorsque le prince 
d'Orange lui coonamuniqua le prc^et , mi ou supposé 
de don Juan d'Austria , gouverneur des Pays-Bas , de 
délivrer la reine d'Écosse et de l-éponsop* Aussitôt die 
conclut, le 7 janvier 1578 ^ à Bruxelles • avec les con- 
fédérés, une ligue , par laquelle on se promit récipro- 
quement un secours de 5,000 hommes de pied et 
1,000 chevaux -, si l'Àn^ietène était attaquée par 
mer, les confédéré promirent en outre de lui four- 
nir quarante vaisseaux. Elisabeth annonça elle-même 
À Philippe Q la eonclusioB de ce tiaité, comme Pu- 
nique moyen 4*empécber les confédérés de se donner 
à un prince français : elle offrit de jouer le rôle de 
médiatrice pour faire rentier let confédérés dans te de*- 
voir , pourvu <pi'îl consentit à lappeleir don Juan , 
qu'elle était obligée de regarder comme son ennemi 
mortel, à faire évacuer les Pays&s par les troupes 
espagnoles,^ «t k- rendre, aux.sliabîtans letirs anciens 
privilèges. , 

Le prince français dont Éiisabeth vottkit parler, 
était François, Panden duc d'Alençon qui à celte SSïïSh 

f • 1 11 , Francoif, Joe 

époque portait le nom de duc d'Anjou, le plus jeune «l'^i»"- 
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de» fib .de Henri II et de Catbeffine' de Mëdieis. Depuis 
1575, M mère tiataiOait au projet de le nunrîer à Éli- 
sabethj^et cette princesse , son aînée de vingt-deux 
anç, paraiaaaîi dispoaéè à lui donner sa main, que le 
duc vint rechercher lui-même en 157d. La cour de 
Fra,nce envoya, en 1580, une ambassade solennelle 
pour- terminer cette a£yre. Le contrat de inariage 
entne lesdeux fiitafa ^piili»fiileoncln le 11 jiân 1581 

avec une disposition très-précise, concernant les en- 
fanta naître .de . Funiou entre une reine de quarante* 
huit ani et uii prince de vingt'sift.'Il'ftft expressément 
stipulé que la reine ne serait engagée que lorsqu'on se 
serait entendu sur certains- points. U s'agissait d'une 
alliance oiEenstve et éêkiome èntre la France et FAu- 
gleterre sur laquelle on ne put s'accorder. Le duc 
d'An^U auquel les confédérés avaient conféré la sou- 
Terainelé de Brabant^ Flandre, Dolkttde^ Zéelandé et 
Frise, revint en Angleterre. Elisabeth le reçut avec une 
gri^ade affection, et lorsque, lé 17 novembre 1581, 
apnirelsaire de son • omironneittèiit , les courtisans 
virent qu après un entrtiien confidentîd la reine nkît 
son annexai au doigt du prince, ils ne doutèrent plus 
de somprpcbainmcrtagè, et les habitons dé Londres en' 
firent des rëjotûssanees |rabliques. ' Gependknt tcms les 
ministres d'Elisabeth , et même ses femmes lui témoi- 
gnèreot leur désapprobatm» de oe*marîage , et après 
un long combat entre la politique et l'attadiement, 
la reine fit appeler le duc auprès d'elle et rompit toute 
Tafiaire. passion pour le duc ëlait devenue si forte 
qu'elle ne )iut supporter Fidée d'nfie séparation ; elle 
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retititJt.prinoe pendant pré» de trois mois, et lors- 
qu'au mois de février 1583, elle en prit congë, elle 
foudii en larmes et le conjura de revenir la voir dans 
un mois. Le duc ne pot tenir sa parole; ses impru- 
dences lui firent perdre la souveraineté des Pays-Bas , 
et il mourut le 1 0 juin 1584: ' • La passion de la reine 
^it encore si vive que pendant quelque temps on 
n'osa pas lui annoncer 'cette nouvelle. 

n faut toujours revenir sur les persécutions que le 
fiuiatismereliicieux engendra sous le régne d'EIli8ad>etli. Hq"«« «Dgiai/ 

, établi» >ur le 

Gomme le nombre dès prêtres catholiques ne "fit que^Mumnit. 
diminuer de jour en jour, Guillaume AUen^ autrefois 
pTÎiidi|[ial dhin collège d'OjLford, imagina d'établir à 
l'ëtranger des séminaires destiné à âever des jeunes 
gens pour la prêtrise. Il en fonda un à Douay ; mais 
le ministère anglais acheta, en i 575, sa dissolution en 
promettant â Reqnesens , gouyêmeor des Pays-Bas 
pour le roi d'EJspagne^ d'exclure à ce prix la flotte des 
insurgé^ des |HMrts anglais. AUen s'établit alors sous la 
pnolection At Parchevéque, cardinal dé Lorraine , à 
Rbeims. Grégoire XIII ouvrit un semblable collège à 
B,ome« De ces institutions sortirent de nombreux mis- 
aionnaiffei^ise rendirent en Angleterre. Mercnrien, 
général des Jésuites, conformément au but de Finsti- 
tutiott qu'il dirigeait, autorisa les membres deTOrdre 
à pocendre part A ces missions. Robert Parsomret 
Ëdouard Gampian, deux Jésuites anglais, arrivèrent 
clans rile en 1580. Elisabeth, avertie de leur voyage ^ 
dëfiendit sous prine de mort de recevoir un Jésuite. Le 

' Voy. vol. XVII. p.76. 
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parlement de lS8i multiplia les moyens de perséc^-* 
ter les Catholiques. La simple célébration d'une messe 
fut punié de 200 maro {iOfi7& francs) et dW 
annëé d'emprisonBement ; povrPaiwir entendue on 
payait IQO marcs et on était puni d'un emprisonne- 
ment d'un an. Pour n'avoir pas fréquenté l'Eglise 
anglicane quatre seikiaînes on un mois lunaire, on 
payait 20 liv. st. Tout prêtre remplissant dans une 
maison particulière les fonctions d'instituteur était 
puni d'un an d'emprisonnement et le père de fiimitte 
qui l'avait employé} de 10 liv. st. par mois. 

Panons et Gampîan rédigèrent un écrit qui ne de- 
vait être publié que si l'un d'eux était arrêté, maïs 
que le zèle ardent de Tami auquel ils Tavaient confié , 
fit connaître avant le temps sous le titre de Lettre de 
Campian aux lords du conseil. Ce misdonnaire y an- 
nonçait que les Jésuites avaient fait une sainte ligue 
pour la restauration de la foi catholique; mais qu'il 
leur était défendu de se mêler d'affiûres politiques. Le 
gouvernement chercha inutilement pendant un an à 
se saisir de la personne de Campian. Durant ce temps 
les Catholiques éprouvèrent des persécutions beau- 
coup plus fortes qu'auparavant. Non-seulement toutes 
les prisons du royaume furent remplies de ^ns sus- 
pects ; mais on dressa des liHea de mspecU dont le 
nombre se monta à 50,000. Personne ne jouissait 
plus de la tranquillité dans Tintériettr des maisons; 
des vidtea domicilûUres faites par quelques magistrats 
à la téte c^une populace armée, troublaient de jour 
et de nuit l'asile des citoyens. On étendait les re- 
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diercbes jusqu'aux cofi^ et owitroir» des meubles^ 
€t on fouillait les lieux les plus secrets pour découvrir 
quelque prêtre , quelque livre , quelque calice ou 
quelque ein(blètiie de catholicité. Dauft ces recherches 
patriotiques , on ne ménageait pas la pudeur du sexe. 
Âvait-on le bonheur de trouver quelque, personne 
suspecte, la torture 9 ce moyen infaillible pour con» 
naître la vérité^ était employée avec le plus grand suc- 
cès pour découvrir des crimes cachés. Gampian, qu'on, 
eut enfin la satis&ction de prendire, le 17 juillet 1581^ 
à Lyfford en Berkshire , et qu'on conduisit en pro- 
cession et comme en triomphe à la Tour, fut deux fois 
appliqué à la question sans qu'on put lui arracher les 
révélations que le fanatisme des ministres d'ÉBsabeth en 
attendait. Cette princesse elle-même voulut voir ce cap- 
tif ; elle l'interrogea dans la maison du comte de Leices* 
ter. Elle (ht étonnéédes réponses sages et prudentes de 
oe missionnaire qui , tout en déclarant qu'il la recon- 
naissait comme reine l^^ime» lui contesta Fautorité 
cpie d'aprèsson système elle avait usurpée sur l'Église ; 
mais convint en même temps que Tautorité ordinaire 
du pape ne suffisait pas poiir excommunier Içs 
princes. 

Enfin par le moyen d'une de ces conspirations que 
Tesprit de pacti a été toujours habile à inventer, on 
trouva moyen de condamner Gampian et douze de ses 
pr^ndus complices pour crime de haute trahison. 
Campian et quelques-uns de ses compagnons qu'on 
peut accuser d'avoir recherché avec fiinatisme l'hon- 
neur du martyre^ mais qui certainement étaient inno- 

XTIII. 16 



cen^.de tout délit politi(][ue, furent exécutes le d<^- 
cembre 1581 ^ le spppUoe ^ autCiCf iiit retardé» afin 
^u'on pût përiodiqueqieiit rëjp^ir le péli]^e du«peo« 
tacle d.e quelque exécution. Nichol qui avait etë le 
principal dénO|lciate^r d€# uiissioaiiaires, se v^t^acta 
après 8*étre aauvé sur le coatioent» déckrant que 
toutes ses dépositions lui avaient été arrachées pai^ la 
crainte de la torture. 

U fallait une fortune considérable pour payer Ta- 
in^de de 20 liv. st. par mois, ou 160 liv. st. par 
ai| 4 laquelle é^it soimw chaque Çat^ioUque qû 
regardait comme une apoata9ie d'assister A un cUte 
que sa religion condamnait. Un grand nombre de gen- 
tik^içunes furent forcés, pour y satis&ire , de vendfe- * 
une portÎQU considérable de leur^ terres; d'autres, en 
achetant l'intervention des favoris d'^li^b^tb, s'a- 
bonnaient pour une spOMOp annuelle, 
rili^u^ Les OAoliques ne furent pm seuls en butte aux 
persécutions. Les Anabaptistes qui à diiTérentes 
époques essayèrent de se glisser dans le royaume^ et 
lëi Puritains ou Presbytériens dont le pembre aqg- 
mentaient d'une manière effrayante, éprouvèrent toute 
la rif^eur des lois contre ceux qui ne se conformaient 
pas au culte établi. Os se divisaient en plusiei^rs partis, 
l'un plus fanatique C[ue l'autre. Ce fut en vain que le 
cpiiseil de la reine prit les mesures le9 .pb^s violentes 
pour \bs détrilire» Dans les dernières anné^ de sou 
règne, quand on put prévoir qu'un prince qui alors 
paraj^Sl^t iavorable au3( pri^pes du puritanisme # 

• É«|iMyslaiit h nflOO fy, a^anjoardluii. 



Digitized by Google 



SSOT* Vil. ÉlilSABETH, 1558 — 1693. 2i5 

monterait 8ur le trAtte, les peraécuttoas cessèrent gra* 
dueUemeiit* 

Le conseil de la reine avait tiésoltt «la mort de Marie 
Stuart^ laais il fallut vaincre, dirai-je les scniimeas 
Hénéreta tfâ vefOBnemi pevdrétre m fond da «œar 
d'Élîsabélli , on FlrréMiliitiAii de son cairactèl^, pour 
Tamener insensiblement à une action qui devait im- 
prima une tacke inefiafabk 4 sa vëpHtation? A Foe- 
casion de qnekpiei conafnratMm «lal conçues et 
étouifées dès leur naissance (comme celles de Throg- 
morton .el d'un &natiqae ca^iolique) teommé Gui)-- 
Janine Panry, Gallois), lerd Burleîgh, le comte de 
Leiceslep: et sir François Walsingha^y feignant des 
israintes ptmr la a&reté de la vie de leur feine, fer- 
mèient le projet dhme asMoiatiën entre lies dmis 
d'Ëlisabetb ) qui tous s'epgageaient à ppursuivre jus- 
c[â'à la mort ipneoaque attei^rait à la vie de la 
reine, ainsi que l%tdivid« en faveur de qui on ferait 
une pareille tentativç. Une foule de personnes bien 
pensantes entrèrent avec empressement dans, une ligtte 
dont le but paraissait ei loyal* Âu parlement de 1589, 
il passa un bill qui changea cet engagement en une 
loi oMigatoire pour tous les sujets de la reine» C'était 
mettre la vie de BCarie Stuttrtè la meici de ses' enne- 
mis qui pouvaient à chaque instant feindre un com- 
plot pour justifier son «isassinàt. Le bill déclara en- 
<;ore la personne en fiiveur de qui nue entreprise 
illt^ale aurait eu lieu, privée de tout droit à la suc- 
cession* Elissd>eth se donna l'apparence de la modé- 
ration, en faisant amender ee btU; il lut interdît aùx 
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confédérés de poursuivre à mort une personne qui 
n'aurait pas été d'avance déclarée complice de la ira^ 
hison par une cour de vingt-quatre commissaires : 
IMlarie et. sa descendance furent déclarées inhabiles 
à auccéder, dans le cas où la reibe périrait de mort 
violente. Avec ces modifications , le bill- devint acte. 
.éîS'rd's^r Comme si Fintolérance n'avait pas été pourvue 
tbou^uM. d'assez d'armes ^ le parlement décréla encore que tout 
ecclésiastique ordonné par rautorité de l'évèqoe de 
Koipe, qu'on trouverait dans le royaumte, après le 
délai de quarante jours , serait considéré comme cou- 
pable de haute trabiaon ; que tonte personne qui Tû- 
derait ou le recevrait , serait punie comme félon ; que 
qnîcoiiqne saurait qu'il existe un tel prêtre dans le 
' royaume , et ne le dénoncerait pas dans douze joues , 
serait mis à Tamende et emprisonné, selon le bon 
plaisir de la reine ^ • que. tous les étudians dans les sé- 
minaires qui ne seraient pas revenus nx mois après 
la proclamation par laquelle on les aura appelés , se- 
raient pu^nis comme traîtres ; que les personnes qui 
leur feraient passer de l'argent , encourraient les peines 
de prœmunire y que les parens qui enverraient leurs 
enf^ns à l'étranger , sans permission , seraient con- 
damnésy pour. chacun, à une.amende de 100 livres 
sterlings^ et que les enfans qui entreraient ainsi aux 
séminaires étrangers, deviendraient inhabiles à succé- 
der aux propriétés de leurs paremu 
Tmttfdw. La politioue astucieuse du cabinet anglais réussit à 

tiède Berwick 1 JL /»i 

«wcu» roid.B- Jjrouilier Finfortunce Marie Stuart avec son fils , Jac- 
ques, qui régnait en Ëoosae, depuis sa captif ité. 
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Effrayée de Talliance conclue, en 1584, entre Phi- 
Jippe II et la Ligue franigaise, et qu'on disait tendre A 
délmire la religion protestante dans tous les pays de 
l'Europe , Elisabeth conçut le plan d'une alliance 
de tous les Protestaps, ponr leur défense oommune. 
Elle réussit à frire 5)artager ses craintéi au roi d'E- 
cosse, et le 5 juillet 1586 , ce prince signa, à Berwick, 
une ligue offensive et défeosvve pour le maintien de la 
rdigion protestante el la sûietë des rojramnra des 
denx parties contractantes. Élisabeth enleva ainsi un 
allié à la France, et priva Mane Stuart de son dender 
appui. 

Le moment de la sacrifier était arrivé. Quelques p»^»"*»»» 

» ^ • J, cution d« B 

prOtres catholiques et quelques gentilshommes eialtÀ^""** 
par les penëcutions, formèrent le projet de délrmr 
la reine d'Ecosse et d'assassiner Élisabeth. Un certain 
Antoine Bahington , duDerbyshire, et plusieurs âè*' 
Tes du séminaire de Rheims ^ étaient les chefs de cette 
conspiration. Ces étourdis étaicut, sans le savoir, les 
jouets de François Walsingham , le plus rusé des mi- 
nistres d^sabeth et leplns aohamé des ennemis de la 
reine d'Ecosse. Il tenait tons les fils de cette conspira- 
tion ridicule, qu'il conduisit vers le but d'y impliquer 
Tauguste prisoimière. Dans le chapitre -soivant^ on 
verra comment ce complot infernal réussit : ceiiit en 
vertu de Tacle du parlement de 1585 qu'on fit. le 
procès à Marie. Le 8 février 1587, la hache du bour- 
reau termina U vie d'une princesse qui hxt romement 
de son siècle. 

• Voy, vol. XVII, p. ao. 
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2» JpepiUs la mort de Marie Siuart jusqu'à la 

guerre dflrlandem ' 
«iifml!! d^'uir. Q^elque lMPtaewe que tdt k pioHli<|Mf d^fisabetk 
cTeD^uS^et ^v^^s ^<>us ses voisins, dont nous allons nous occuper, 
^"f^- néumQina Vikistorien et k lecteur se sentent soubgé» 
d'un grand poidr, lorsque ; soflb'da dédale de crimer 
que les passions haineuses et Tintolérance religicusiî* 
(l'EHsalMdi .et de ses: conseillers Walsingham et Bur* 
lei^ Jca.ont iisr^ âe parcourir, 1k kmt arriri^sti^ 
un terrain où ils ne rencontreront plus que la dupli- 
cité* et la> perfidie ddinaîre* que lès ministres à courte 
yne voudraient &ire passer pour de la politique. ' 
• Ehns le second chapitre de ce livre, nous avons^ 
pwrl<$^ des eutvepriws &ites par des Anglais de la se- 
conde Moitié du seizièiMe siècte, pour déx>uvrir, soit 
au nord-ouest, soit au nord-est de l'Europe, un pas- 
sage conduisant aux grandes îtKles sans qu'il fut 
nécessaire d» doulil^ le cap-de Bonne-Espëraiice , ni 
de passer le détroit de Magellan. Quoiqu'elles n'eus- 
seni pas le succès qi^'onen avait espéré , elles inspi- 
nSmnt cependant à la nation le gOût des expédiions 
maritimes. John Ha'wkins se rendit célèbre en ouvrant 
à ses compatrioles une nouvelle branche de commerce 
que les Portngaîs , les Espagnols et les Génois s'étaient 
réservée jusqu'alors, la traite des Noirs. De 1562 à 
1568', il fit trois voyages d'Afrique à Hispaniola , 
dont le dermer fut malheureux. La reine Élisabetti 
v^cenpensa le service qu'il avait rendu à sa nation,, 
en l'autorisant à orner le cimier de ses armoiries d'uu 

* V07. voi.xui»p.m 
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Maurc .À mir^oOq^, lië d'une cofd^. Ha^kiiis Hé se 
procunût pB» 9èt rtiwcfaanftise ptr éthàti^Cy ét^àdùB 

firent ses successeurs ; il enlevait les Nègres de vive 
force. Cetjte espèce de commeijce. était vlots ie^tàé 4 
comn^e boioMilvJiIe en AugMem^ et ÉlbabiBfb eHè^ 

même y prit part. Auftri Hawkins parvint-il à la 
• charge de trésorier de la marine et de vice-amiral. Ce 
fut en ceité qualité qn'U ni éMogam éamhteààk^ 
pç^e maritime de 1 588 , contre Famade espépo^ùlci 
Paps le troisième yojag^s de Hawldns , un marin* de 
yi^gt^deux ans mcmtra une liomne' MliaiiCei à la 
défense du TaiMati qu'il commandait, contré la âdtte 
espagnole. C'était François Draàe qui dès ce momént 
consut une profonde ammoatldedntffe le» Espligiioïsi. 
Il fit sans autorisation dfrsoh go u f^wfPwAeAt y HiÉk 
avec sa connivence , plusieurs expéditious dans l'A- 
mérique espagnde, prit etsaéeagipaV-W iM2> k 
▼ille de Nombfe-de-Dios. Ayant aperçu poui" la pre- 
mière fois, du sommet des montagnes de T isthme de 
PanaïQa^ le gfaftd Océan Pacifiquièy il fit' Vcéa cKe për^ 
ter le pavillorii^ anglaîa- rar eeAe itter incétMdéfe' ii éèà 
eompatriotes. Avec cinq vaisseaux et 160 aveiitiiriers, 
il passa , en 1&78 » le détroit de Magelhni^ datâtes 
TiUes sitnée^'sor' les- eètea du GkîK et dtt P^fM, tra- 
versa rOcëan Pacifique , doûbla le cap de Bonne-E^- 
péranoe> et aiirboul de prèA de iroiH aUtl revint à Ply^ 
lAoatli, k S- nbvèDibre 1580'. n fiit le pienlSi^ aven- 
turier eu chef qui eut fait le voyage autom^ du globe ^ 
car Magellaâ dont les Yaiaieanx anhevètent éé^ voyage, 
en 1532 , était mort en route* 
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Un antre navigateur, Walter Raleigli , obtint, lé 
26 mars 15 SI, d'Elisabeth une patente calquée, di~ 
rait-ôn,. «or une bulle papale. Elle- l'autorisait à dë-^ 
^ couvrir et conquérir toute terre étrangère bu dâerte^ 
qui n.'appar.tiendrait à aucun prince chrétien ; à W 
tenir éçk couronne d'Angleterre par le paiement d'un- 
cinquième de tout For et Fargent qui pourrait èire 
extrait des mines, à capturer tout vaisseau qui cher- 
cberût à oomnieroer , et à eaqpuker toute personne- 
• quia'établimtà moins de 200 liieues de la phoe oàc 
- hû ou ses compagnons se seraient établis dans les six. 
anpéMuivaii^.Laméme année Raleigh expédia deor 
TaisieaiiSK qu^l disigeaTevs la partie du Nouveau- 
Monde qui 9 d'après ses conjectures y devait exister au 
Mfid de la Floride ^ ik abordèrent effiectivemetitdans lie* 
pays fertile deVingandaooa , qui en l^onneur d^Bsa* 
betli fut nommé Virginie. On y fondd une colonie qui 
ne put se soutenir contjce les jauvages^ de manière que« 
Drake qui passa dans oea parages, en 1586, la ramena.. 
On dit que ce furent ces colons qui portèrent en Eu- 
rope Fusage de fumer le .labac ou au moins celui d'em* 
ployer pour cela des pipea de terre. On connaissait 
depuis 1496 le tabac comme une plante dont les jon- 
igleurs américains se' servaient pour des famigations, 
et à laquelle on attribuait toutes sortes de vertus. Jean 
Nicot qui, en 1560, fut ambassadeur de France à 
Lisbonne , l'apporta à Paris et on lui donna le nom de 
Nicotiane^ mais ce sont les Anglais ipii af^rirent aux 
Européens l'usage malpropre de fiuner le tabac qui 
peut être regardé comme u» des obstacles des progrés. 
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dek civilitation cbea ks lutkms €fai s'y Hvrent aree.- 
eveèS) parce qu'il les rend moins commun icatives et 
d4t|:uit le goût d'une converBation animée sans être 
brfgrantey ioatnicliir^ mis Atnt trop saTtnte. Dnike. 
Ott Raleigh sont devenus les vrais bienfaiteurs de la 
clasfe indigente des: babitans de notre partie du 
mmi^f «a y appoirtMit>..en i58( «oa 1586., «ne 
pbiite airtremewt; ntik: que le tabac , savoir la pomme 
«U. terre. ' < 

Après Oraké» ùDairts»An(^aiay Tk^^ 
fit>.ck à' A889, on Toyage autour du globe» 

Comme son devancier il rapporta beaucoup ^'pr en- 
levé am Ëspa(^olB|*€aBinie loi ilii'enrklMt*<piB le» 

Elisabeth ayant résolu.desoujtenir la cause des con- 
fédérés 4e8 Pajrs-^Bas., nonma Dtidcfe lûaifal idfiine 
Çotte'4asti|iée>âHmmr dês pillages dana' lé» posses^ 
çions espgnoles en Amérique. Christophe Carlisle 
commanda les troupes à» terre cpû y lurent embar^ 
qnées. Elka pment^ m mmade nèwfahre 158fiv l^tié 
de San lago , une de celles du Cap-Verd , et en jan- 
vier 1586 Domingo, capitale d'Hispaniola, et revinûe»! 
UTec un butin 4e 60,000 lift^ st. fl aTec 340 oanom 
enlevÀ anx Espagnols. < 

Le 6 février 1596, RaleigU s'jembarqua pour aller>à 
la découverte du &bulenx enpîne .de la Gnbnef 'de 
ses incalculables richesses , et de la ville d'or de Ma^ 
noa, appelée par les aventuriers ^pagnols Eldorado.. 
Il remonta l'Orénoque i qudques centaines d^ miUei,. 
Ucrmç «nbUe des eaux ayant augmenté la liipî-^ 
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dité . du courant , ses embarcations furent ramenées 
pacIoÉoe èk TeiiilMuehiire du Om^ûf où étaient séfr 
wMetiw* Lar relstkm €fB?il pablîm à MA «efiMr était 
pleine de forfanterie et entretiait la' cfoyanoe à l'exb^ 
MnoodeFfiUofada. 
Aiiiaiiee «««e w*Le8iWwtilité»ciniièines i!»r IMse etGârfirie pùt^ 
des p-j^ï-bm. vaicnt paraître avoir été exercées par des aventuriers 
aMMt!«iitorMalvOB.dt leiiv. goimlÂtiMtf éêIêU iOti 
ayertissaîent Philippe II de ce qu'il avait A MèÉtàfè 
de sa bonne sœur et alliée. Les confédérés des Fays- 
Bid.awqiîekuii aasaanuat arfuit éûleiréilettv défemeur 

Jt . * • 

principal y GwilliwÉtiO y pmwé î d^Oraiige , el^;' Amu^ 
le£ ciroonisliances critiques où) se trouvait Henri HI , Hé 
pouvaient espérer aucun secours de. la France^ i^ésCK 
IwAt de se jetepenttie leabrtiir de^i'An^leleMe, et 
oflrirent à Elisabeth la souveraineté de leurs provin- 
ees^£ll&balan^ dei'aNMseptcry-naî^le iû aûût 1585^ 
elé coilchit ovlMsr 6eÉ étM tM t#aité d^l^iM'défeti^ 
sive, par lequel elle leur promit un secours de 4,000* 
hbaïaè» de piied>et40Q..olîé»atttf j 8ec<MÉn<pi^elie pofta: 
Màùite â Â,00e pîétooj^ et 1,00» «faéMate. Le edmler 

de Leicesterqui depuis tant d'années avait su se maîn- 
tenkaiatiâ la &««ilr d'£&abetb f ftit chargé du corn- 
mandeiâent de ce corpa aunliaire. Les eonfédétôi lë 
nommèrent capitaiAe-général de leurs forces ; mais il 
aé^brouilla bientôt avec eux» etpar^ vues d'ambition 
pefà>anelle.fit4ii«M{uw les opëraliîoiitf" àé là gàerre. 
Au mois de novembre 1687 , Elisabeth fut obligée 
de le rappeler. . • • 

fJ/teïï^ie. ) f4iiH|)p6^ S tt'aviiilottbllé atieun êèi ôur^ages qu'il 
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avaUreçi» 5 il anaait, luws «Taprès «oiî tifractèse/ 
lealemcnl etvmi Bearëtj «t prépènmît eèlte •fbÀe hù- 
vlncible qui âmât-rferaser l'Angleterre. Lorsque ses 
prc'paratife commencèrent à fixer Fatterttktti du gon- 
verMAoen^ «nghis. Franco» D^ake fet envoyé pour 

sotveSkr lesi potte d*B«pagne j ce marin nVUait pas 
homaieà se borner à rexécutiori préciaede ses instrne- 
tiona. U ne^ot priB foiiyoîr «iiiiews 'sdrMeiHir fsét^î 
se &i«aH»^MB le portifcîGi&fic qtt^en j entrant, et dé- 
truisant les vaisseaux qu'il y trouverait* Il eïéeùla ce 
coup bardi ki 29 wrà iàmf ê0 là 41 U 
Ta§e», iasolta ITaiiiîral espagnol , et revint Aô^gle^ 
terre chargé de btitin. .. .. . .. • • s; ..• t 

Plulippe U Bamà^emÂm ismiiié 8étf-]»f^ni«iÊ''ét 

Elissabeth qui s'était toujours flattée par les arti- 
fices de aa^poliU^ cUediitâpemitl^iiiMI^'q^ la mé^ - 
na^ly Kt qifti pair aaifiaraHOBiei dvwt négligé Kteïôét^ë 
son avmée-sur k pied de guerre, se vit enfin obligée 
de lever dm, looupes. La conquête rAaglete«t^ii''ë* 
tai|;pa«:wpiojefialittii> cUtnéraqiBS'cpieodffpéilVnotte^ 
panaitre aujourd'hui. L'île n'était fortifiée ni par la 
nature ni par l'art ; la nation qui -depuis: hmgrUittiptf 
joiliBfiait d»bi paû^ fâkûl étaa^h tonte «hdplhi^' 
laititaitteet manquait d'etfpérience. Le roi d'Espagne 
comptait sur les veaux, et sur rassistence de 1» moitié' 
de kpopiilalîVKy attachée» la r^gi<m càAdU(lQi& et 
pour laquelle Élisabeibs'était montrée une injuste ma- 
râtre. Il se trompa dans ce calcul, et rien ne pr^mve 
mieux l'exagération des écrivains qui ont jiarlé des in- 
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trigyiet dtt .clergë et des Jésuites en particuUer y que la 
loyauté niébranlabky àmt les Galhbliques anglais 
firent preuve dans ce moment de danger. 

Nous avons raconté dans le chapitre consacré à l'his- 
toire de Philippe II > ^ «onunent la fpande erpéditkMi, 
fruit de tant d'années de peine et de dépenses si consi- 
dëral^)€^9 6it détruite eu 1588 , bien plutôt par les 
tempêtes que par la brav^m et l'habilelé des AngUnn. 
Il faut rendre la justice à Elisabeth qu'au moment du 
pti)s gjrand dauber «on. courage ne faillit pas; elle ne 
d«mta pas on iaslaist du sûeoès de ea fl6tte«-Mais die 
se montra femme par la manière dont elle réooni- 
pensa les services du comte de Leicester qui, chargé 
dsd ooÔMmdemcnt d^tBOiipes dicriiiiées à la d^mse 
des côtes, n'avait pas eu la moindre occasion de iahe 
preuYe de valeuc ui de talens. CiOmme s'il avait été le 
sauffeut dcFAn^em» éàe créa en sa! frvear une 
dmrge dont on n'avait pas vu d'exemple : elle lui con- 
féra .Me autorité j^esqu'égale à la sienne , en le nom- 
ntantlprd lieutenant d'Angleterre et d'Irlande* H est 
Tfai-que l'ordonnance qui l'élevait à une puîssanoe' 
cofmme jamais particulier n'en a légitimement joui , 
ne fut pas- signée» parce que Leicester s'étuit mis en 
route potnr se rendre à son-cliftteau de Keinlfrorâiy 
mourut presque subitement le 4 septembre 1588. Cet 
homme, à^na caractère vil et làcienjL et de talens mé- 
diocres, avait conservé pendantixelite ans m ascen- 
dant ipconcevable sur sa maîtresse* ' 
'-^^ r^ a^ Laeonduite loyale des Catholiques n'avait pu adm^ 

' y^y» p« Si ée CB vol* 
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€ir la haine d'Élisabelli* Elle nomma nne commÎMion 
pour faire mourir un certain nombre de ceux qui 
aTaient été uxèttfs pour teieceice de leur culte ; Farr^ 
qui les condamna à mort, ne lèor reprocha pas d'autre 
crime. La plus illustre des victimes des passions hai- 
neiues d'EUfabeth après Marie Stuart, fut le premier 
pair du royaume^ Philippe Howârd, fils alnë du der- 
nier duc de Norfolk exécuté en 1572 * , et de Théritière 
des titres d'ÂrimdeL U avait ^ un des &vori8 d'Ëii- 
aabethy puis tout d*nn coup il s'attira sa haine, on ne 
sait pas comment. La colère d'Elisabeth s'enflamma , 
lorsqu'elle apprit qu'il avait abjuré le protestantisme 
et s'^tt embarqué, en 1585, pour quitter le royaume* 
Elle fit courir après lui ; il fut ramené et condamné à 
uiie amende de 10,000 iiv« st. et à une détention au 
bon plaisir de la reine. Après la destruction de la 
flotte invincible, il fut condamné à mort comme sus- 
pect d avoir souhaité la réussite de l'entreprise de Phi- 
lippe. La sentence ne fut pas exécutée ; pendant six 
ans Élisabetb laissa la hache suspendue sur sa tête. Il 
mourut enfin eu 1595. Pendant une captivité de onze 
ans il ne put obtenir nne seule fois, même aux ap-> 
proches de la mort, la permission de voir sa femme , 
ui un fils qui était né quelques mois après sou arresta- 
tion , ni un de ses pfreas, soit cathcdiquè soit protes- 
tant. 

Le vide que la mort du comte de Leicester avait ^ÎJJ»i^ 
laissé dans le cceur d'ËUsabeth^ alors âgée de cin- 
iquante-cinq ans , fut promptement rempli par une 

« Voj. 'p. 236 de ce vol. 
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passion rklicttl^ quVlk prit pc 

vingt ans, Rob^t Devereux, comte d'Essex» fils de 
hsRthisL KnoUeS) ccniteMe doittiriëre d'Esset^ qu'au 
risque de perdre la frvair de la reîne, le 'Comte de 
X4ekesler avait épousée, .en 1576. A la mort de son 
beau!-f>ère > Esgex wiccéda au poste de premier fiiTOri, 
et la vieille Élisabelb-, par la patienee avee laquelle 
elle supporta les caprices et la présomption de ce 
jenne ^twrdi , gâta etutàènmeat soa oaractère. Dëvoré 
enVortuiir d'amtî^îo» » Es«^ prit, malgré la reine, part, en 
1689 , à rexpc'ditiou d'Edouard Nervais et François 
Dvàke f tendant k placer dom Antonio mir le trène de 
Portugal 1* Cette expédition &t maUieureuae, parce 
que les partisans de dom Antonio , s'il en avait en 
Portu^l, n'osèrent se déclarer. £lle coàta la vie à 
11,000 Anglais : elle a fônrm le premier exemple de 
cette guerre de famine qui depuis a été établie ou to- 
lérée par le droit des gens. La flotte anglaise enleva 
aloBs soixante bâtimens appartenant anx villes Han- 
séatiques, et conduisant des objets de première néces- 
silé à Lisbonne, i^^iaabetb déclara qu'elle voulait 
réduire l'Espagne pcoff la famine* 
^^TOctiOT En 1596, Philippe II paraissait avoir repris son 
projet de conquérir rAng^etecrè. Elisabeth équippa 
une. flotte de cent cincpiante yoiks , ^ont Famiral 
Charles Howard d'Effingham eut le commandement , 
et qui portait 14,000 hommes de troupes de terre, 
sous les ordres do comte d'Essex. Le 20 juin , la flotte 
força l'entrée du port de Cadix , où il y avait quinze 
1 Voy. vol. XYII, p. 322. 
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vaisseaux de guerre. Le 22 , la ville même capitula*, 
lç9 ba)>itaiis fiire^t oMlÂg^s de pajsr 120,000 cou* 
rffÊïoe$ f pour ^yotr la yie «awre , et cPabandoMier 
leurs habitations et toutes leurs propriétés. Esscx 
pfirit. .de rester d^ns l'île av«c 3,000 hommes; mab 
d'après Pavis de la majorité du ccnueil de gden^ v 
Cadix fut réduit ençeudre, et la flotte retourna en 
Aii|;lçtiçrre* \ 
S. lUfpiàB la gume HHands* 
Sous le rèeue d'Elisabeth , il éclata en Irlande une Onwrte a'ir- 

P lande. 

insurrection qui uq lUt euti^ement réprimée que sous 
le suoceswiir de c^lte prioceMe* Par le rëtaM i ese m e nt 
de la religion catholique, qui eut lieu après la mort 
d'Edouard YI» Vlrlandç paraissait réconciliée avec la 
domiiUitloi& anglaise, lors^e la révolntion religiense 
opérée par Elisabeth , vint rallnmer toutes les haines 
qui allaient s'éteipdre. Spus le dernier gouvernement , 
le comte de Susses , gouverneur de File, avait con- 
voqué un parlement pour établir le culte catholique; 
le 11 janvier 1560 , il eu convoqua un pour l'abolir. 
Le parlejneu^ ob^t coBune îl avait obéi la première 
fois ; mais ses actes ne purent être exécutés que dans 
le3 dix comtés véritablement soumis à l'Angleterre i • 
Les cheft (fihi^iami)i das cantons qui par la suite 
formèrent vingt-deux autres comtés, reconnaissaîent . 
eoicore moins l'autorité spirituelle de la reine que sa 
pujmance sécidiè^. Daus cette partie.de l'île, rouait 

' Cm dix comlt'5 étaient : Dublin , Meatli , Ouesl-Mcath, l.outh| 
KilU^rt i CaUierlone, Killwaoy, WaierCord , Tippcrary et Wc«- 

ford. 
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encore rancieime sînipUcité^es ntœurt. Il n'y eiistail 

pas de ville qui méritât ce nom *, les habitans étaient 
filut^t pasteurs qu'apiculteurs; ib ne conipaissaient 
pas d'industrie, «valent un gouvernement patriarcal 
dans lequel la ligne aînée j descendue d'une souche 
commune I jonisaait de la principale autorité. Chaque 
triba était sous les ordres d'un chieftain qui ezer^it un 
pouvoir illimité ^ il le transmettait à son fils aîné ou à 
celui de ses en&ns qu'il préférait ; toutefois son choix 
devait être agréé par les cliefs de 'iànnlle. Quand ils 
n'étaient pas d'accord, la guerre décidait du difFe'rcnd. 
Le peuple était paresseux ^ grossier^ ignorant, brave ^ 
mais détestait la discipline. 

A l'avènement d'Elisabeth, les plus puissans dos 
cheb^ et par conséquent les plus puissantes des tribus 
(car les cbels et tes tribus se confondaient) f étaient 
en Munster, les Mac Carty et les O'Brian ; en Con- 
naugbt f les O'Hally , les Feîx , les Burke (dont une 
brandie 9 celle des Qarincarde, Avait adopté les 
mœurs anglaises) ^ en Ulster, les O'Nial. Parmi les fa- 
milles d'origine anglaise , les comtes de Desmond , 
d'Osmond et de Fitasgénld , étaient les pnDcipales. 

Henri VIII avait créé Connor O'Nial , comte de 
Tjrone y et son fils Mathieu » baron de Dungannon , 
successeur du père dans la dignité de pair i mais 
Shame O'Nial , autre fils de Connor , tua Bfathieu , 
chassa le père , et , s'étant fait reconnaître chef de la 
tribuy se rendit indépendant| et fit revivre les préten- 
tions de sa race sur le royaume dUister. Nâmmoins 
il vint lui-même, en 1562^ se soumettre à Élisabeth» 
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et la cour s'tttniMa beaucoup âe son çostoine et de 
cetsi de sa gafdé ^ armée de Ikaches & longs Mtoiis j èl 

vêtue de toile teinte de safran. Quelques années plus 
tard f Sbame ae Yé?oita de noureau^ et tomba victime 
d'une tnUson** 

Un acte du parlement éteignit pour toujours le nom 
et le titre d'O'Nial j les terres de Shame et de ses 
adhérensy comprënantl la moitié de lUlster, furent 
con6squées au profit de la couronne. Sîr Thomas 
Smith , un des secrétaires d'état , proposa alors à la 
reine un plan d'après, lequel les districts confisquédi 
devaient être distribués à des paysans anglais qu'on 
transplanterait en Irkude. Ces colons seraient chargés 
de défendre leurs propriétés contre les nationaux^ 
sans qu'il en coûtât des frais au gouvernement. Wal- • 
ter Devereux , comte d'Ëssef , père du favori , fut 
cdui des commissaires qui traTaîRa avec le plus de 
zèle à l'exécution de ce plan de colonisation. 

U était naturel que les indigènes regardassent avec 
horreur un homme envoyé pour consommer leutt 
ruine : ils sollicitèrent Tappui des puissances catho" 
liques , pour expulser les intrus hérétiques» Gré- 
goire XIII déclara que quoique l'Irlande n'eût pas été 
nommée dans la bulle qui excommuniait Elisabeth , 
cette princesse n'en avait pas moins perdu tous ses 
droits à ce royaume. Fitz-Maurice , frère du comte de 
Desmond , débarqua , en 1^79, dans l'île avec quel- 
ques soldats et un légat du pape, le docteur Sanders, 
son entreprise échoua complètement : lui-même et 
son frère périrent. 

xviii. 17 



Digitized by Google 



258 LIVRE .yi. CHAP, IX. ANGLETERRE. 

Étisabeth envoya successivement comme lords dé- 
]Hitéa.eift Irlande deux hommes sévères^ |baû justes 
et ëclair^^ qui traVaillèreot à iiûre adopter aax ddeF- 
tains les mœurs et les institutions anglaises. C'étaient 
sir Henri Sidney et sir John Perrot. Le dernier réus- 
sity en 1584 , à offjaiiiser êo. noxnemtà comtés dans 
la province de Connaught , et ensuite sept en Ulster. 
U obtint des cbeiis dç ces comtcîs la promesse de por- 
ter leun différena aux cour» royalod» au lîeu de les 
décider par des guerres civiles. Au parlement de 1585 , 
il eut la âatiâlaçtiou de voir paraître en costume an- 
glais plnsieiira individiis des fiuaîUes O'Rellj, Mac 
Jennis , O'Brian , Mac-Brian , O'Tergal et Tirlaugh. 
Sous radmiuàstraûon de Perrot , le dernier comte 
de Dcsmond fut condamné pour, hante trahison par le 
parlement j ses terres, composées de 600, 00() acres , 
furent distribuées à des seigneurs anglais , à couditiou 
d'y établir une fiuniUe par 240 acres. 

Un fils de ce Mathieu , baron de Dungatinon , que 
Shame O'Nial avai( tué , ainsi un petit-fils du premier 
comte de 7yrone, Hugues 0*;Nial j conçut un plan 
plus sage que celui de Deamond pour délimr Tlrlande 
de ses oppresseurs. Il en prépara Tcxécution en secret 
' pendant p^uaieura douées , et sut si bien dissimuler 
qu'Élisabeth , à laquelle il^proniit de travailler à la 
cWiUsation de ses compatriotes y le nomma comte de 
Tyrone. Il eut de fréquentea réunions avec les dif- 
férens chefs , mais c'était pour modérer leur ardeur 
jusqu'à ce que le momeut de secouer le joug odieux 
fût arrivé, et pour les engager à lui abandonner 
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la direction de rinsurrection. Il prit à son service une 
foule d'ofHeiers irlandais- qui s'étaient formés au mé- 
tier de la guerre en s'engag^ant parmi les troufies 
espagnoles dans les Pays-Bas. Gomnfe l'Irlande n'a- 
vait pas de commerce , les habitans man<juaient d'ar-^ 
mes et de mimions \ mais Perrot avtfit' pris tant de 
confiance dans la loyauté de ceux de^nouveaux comtés, 
qu'il leur en distribua , aûn qu'ils pussent se défendre 
contre les pirates écoosats qmi ae montraient frëquem*^ 
meiit sur leurs c6tes. L^spagne fournît aussi secrète** 
meut des armes à Tyroue-. Qujind ses préparatifs 
furent achev^^ il reprit publiquement le nom d'O^Nial, 
et réclama les-droits dont sa iâmille avait anciennes 
meut joi^i- Le 14 août 1598 il gagna une victoire 
^eisive au fwt de Blackwater ^ Bagnal, général des 
Anglais, y fut tué avec 1,500 hommes ; Partillericy lès ' 
munitious et le fort lui-même tombèrent au pouvoir 
des vainqueurs* L'Irlande , théâtre de gnerres éter- 
nelles 9 n'avait pas encore vu de bataille si sanglante. * 

Lorsqu'on délibéra en Angleterre sur les mesures à «^""'^ 
prendre pour étouuer une rébellioa qtd menaçait àe^^*^ '"^ 
devenir dangereuse , le comte d'Esse! qui àvatt été 
créé lord-marécbal , et qui depuis la mort de lord 
Burleigh, avait tout pouvoir sur l'esprit d'Élisabedi , 
demanda à y être envoyé. Il avait fait preuve de bra** 
voure dans l'expédition d'Espagne ; la reine à qui il 
avait su plaire ne doutait pas de ses talens 5 ses enne- 
mis secrets , lord Bobert Cécil » fils de lord Burletgb , 
et VValter llaL'ii^h , étaient encbantés qu'on lui four- 
nît une occasion de se perdre. Il fut nommé ^ et la 
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^ reine lui confia une arjnéç qui devait suffire à coa^ 
quérir Tile dans miç seule omipagi^ : 26,000 homines 
de pied et 2,000 chevaux. 

Essex arriva en Irlande au mois d'avril 1599. Au 
li^ de snnrve les inslmctîoBS précises qu^il ayaitie- 
^es 9 et de marcher droit sur le comte de Tyroné , 
il perdit, son temps et sou monde à se rendre maître 
de quelques châteaai. Finalement, son armée étant 
réduite , il conclut» le 8 septembre , avec le Tainqueur 
de filackwater , une trêve de six semaines , et se char- 
gea de transmettre à la reine ks conditions auxquelles 
CyNial consentait à hd accorder la paix et k la recon- 
naître comme souyeraine : c'était que le culte catbo- 
h(pe iat rétabli $ que. le gouverneur fut un comte 
irlandais , revêtu du titre de vice-rot *, que les prin- 
cipaux oiiiciers de i'ctat et les juges fussent choisis 
paimd les indigènes $ que les (yNialy les O'Donnel , 
les Desmond et tous leurs partisans fussent rétablis 
dans les biens que leurs ancêtres avaient possédés ; et 
que la Inoitié de Tannée irlandaise fut composée de 
naturels du pays. 
cboivii'KMMHu Lorsque Ëlisabcth re^ut la nouvelle d'une transac- 
tion SI ignominieuse que les ennem» d'Essex pou- 
vnient représenter conume le premier pas d'une tra- 
hison , elle se mit dans une colère violente qu'elle 
exhala dans une lettre qui Ait expédiée au&vori. Ce- 
lui-ci quitta sur-le-champ l'année sans en demander 
la permission, et parut inopinément, le 28 septembre, 
devant k reine. La passion d'Elisabeth était si vio- 
lente que dans le premier moment elle le reçut assez 
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bieaj mais ayant rcfléchî ensuite sur Tirrégularite de 
sa conduite, die le fit remettre, le même jour à £^er«> 
ton, garde-des-aceaux, |K)ur le temr en garde Ubve 
sous sa responsabilité. 

L'opinion.publique qui ordinairenient applauditiÀ 
la chute des favoris, n'approuva fMis l'apparence de 
sévérité avec laquelle Essex fut traité : c'est que depuis 
quelque temp^ le,/avori de la reine était devenu icelui 
de la populace* Depuis sou retour de Cadix, l'homme 
le plus dissolu de1a cour s'était montré dévot et aflfec^ 
tait le zèle d'un nouveau converti* On le voyait conti- 
nuellement aux temples ôù avec un saint recueillemeni 
il écoutait les sermoiis fanatiques et interminables 
des Puritains. L'affection avec laquelle il accueillait 
tout le monde et sa prodigalité seraient achevé d'eii 
faire l'homme du peuple. Les prédicateurs, dans leurs 
sermons incendiaires y plaignaient la disgrâce d'ui» 
homme si vertueux., et firent des prières publiques 
pour que Dieu ouvrit les yeux de la reine sur son in- 
nocence ^ les prétendus amis du peuple ûrent plqur 
voir des libelles contre les ministres d'Élisabetlu ^ 

La conduite de la reine envers son ancien fiivori 
fut celle d'une a m au te o0ensée, dont le cœur éprouve 
une certaine volupté à punir l'objet de. son affeçtion* 
Il parait qu'elle voulait humilier cet enfant gâté et se 
réserver le plaisir de le relever ensuite^ mais les intrir 
gues .des ennemis du pr^n^tueux jeune homme ^ 
rimprudente acjtivité de ses amis, et son esprit tur-- 
bulentle perdirent, en le précipitant dans des déiiiar^ 
clii^ cri^iinelles qui ne permettaient pli:^ à Elisabetb 
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fie le soustraire à la peine qu*il avait nu-ritée. Son 
procès iiit d'abord instruit par dix commisâaires^ dont 
k prûn^oiiGié dmit être appelé censure et noa juge* 
ment. Ils le condamnèrent, le 15 juin 1600, à ùire 
suspendu de ses fonctions et à rester prisonnier^ dans 
sa maisoiiy aii bon plaisir de la reine* Gomme 3 mon- 
tra beaucoup de soumission et de contrition, Elisa- 
beth lui fit bientôt retirer son gardien, avec permission 
d'aller k la campagne*^ mais lai défendît de paraître à 
a la cour. - ' * 

La soumission d'Essex fut mise à l'épreuve, lors<pi8 
le monopole des Tins doux ^donl il jouissait, étant ex- 
piré le 29 septembre 1600 , la reine ne répondit à la 
requête par laquelle il en sollicitait le renou¥ellement, 
qu'en disant qn*U' était prudent de diminuer la ration 
des chevaux trop fougueux. Depuis ce moment Essex 
tomba de son rôle. 11 continua ses assemblées reli* 
gieuses ayec les Puritains, maissà malMm derint en 
• même temps le rendez-vous de tous les courtisans 
jçnéconteos. Il entra en liaisons secrètes avec le roi 
d'Écosâe, en leprévenani que leammisttes d^Élisabetb 
frayaîllaient à le priver de la succession ^ Il tint des 
conciliabules à Drurj-Housse y maison appartenant 
à sir Gbarles Dawers, avec le comte de Southampton, 
sir Ferdinand Georges , sir Christophe Blount, beau- 
père du comte d'Essex (car Blount avait épousé la veuve 
^u vieux Essex et de Leieestet) et avec quelques autm 
en présence desquels il se vantait de pouvoir 'compter 
sur cent vingt comtes, barons et chevaliers , ainsi que 
sur rattachement du peuple* On convint du plan 
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d'une ëmeute, dont l'objet était de forcer le palais de 
la reine qu'on prierait de changer de ministère et d'a- 
dopter lin autie lystèmede goavèmement. Tont n'é-* 
tait pas encore prôt pour rexécution, lorsqu'on sut 
que la reine avait eu vent de la couspiration et qu'on 
avait mU le ehâteaU en iâe«ite de défence. Celte cir- 
constance engagea Essex< à ne pM 'kftendre plus long- 
temps. Ayant réuni environ 200 de ses amis, il entra, 
le 8. février 1601, dan» la etté et a|^la le peuplé ans 
armes; mais personne ne bougen. Gssex se voyant 
abandonné, repassa la Tamise et s'enferma dans sa 
maison, où il se prépara à se défendre» L'amiral, 
comte de Nottinghams la eema de tonte part, et allait 
la ibrcer lorsque le oialheureux Essex se rendit à dis- 
crétion avec ses amis* 

Dix joors après, les den^ grands- coapaMés , les 
comtes d'Elssex et de Souibampton, furent traduits 
devant un jary composé de vingU-einq pairs, parmi 
lesquels se trouvaient les ennemis les pins avoués df!»- 
sex : celui-ci voulait les récuser, mais on lui déclara^ 
que les pbirs ne prêtant pas germent, mais jugeant sur 
leur parole d'honneur, nepouvaientpas être envisagés 
comme des jurés, ai par conséquent être récusés. 
On accusa les prévenus d'avoir voulu attenter à la vie 
de la reine ; tel n'avak certainement pas été* lenr des- 
sein 5 quoiqu'ils se fussent rendus très-coupables. Leç 
pairs ks c(Midamuèrent unanimenientpour haute tra- 
hison. Essex protesta de son innocence ; mais an bout 
de quelques jours Asliton , ministre protestant , le 

* LVioteien lord EilUi^am ; voy. p. 22 et 254 de ce vol. 
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pressa si fort de ne pas s'attirer la colère céleste par 
une dénégation 9 qu'il fît un aveu détaillé de tous 
les projets criminek qui lui /aTaient passé par la tète , 
et trahit le secret des amis qu'il avait séduits et de 
qeux qui Favaient assisté de leurs conseils. 

On eroyait généralement qu'Élisabetk, touché^ da 
repentir de son favori, lui pardonnerait; mais les 
dames qui avaient eu à se plaindre d'Essex^ rapportè- 
rent k la reine que dans des momens d'hameur tl Vtt^ 
vait traitée de vieille femme , aussi disgraciée d'esprit 
que de corps. Élisabeth ne put pardonner cet outrage; 
d'allleiirs Essex poussa la fierté jusqu'à ne pas deman- 
der son pardon. L'ordre de son supplice fut donné. 

£ssex fut décapité le 25 février l&Ol, âgé de trente- 
q[iiatre ans. Ses compliees le suivirent quelques jonts 
après, excepté le comte de Southamptoii, ÉUsa- 
heXh ût grâce de la vie.. 

Lord Moanj^oy^ nommé loid député d'Irlande à la 
p!kce de son ami,- le eomte d^Essex^ agit avec vigueur 
contre les rebelles. Au mois de septembre ceux-ci re^ 
forent un secours de 4,000 Espagnols, qai.soos ks 
les ordres de don Juan d'Aguilar débarquèrent à 
Kiusale. Le général anglais les y assiégea parterre, 
pepdant que Richard Lewison bloqua, la place par mer. 
Un second corps «de 3^000 Espagnols commandés par 
Ocampo, vint se réunir au comte de ïyrone et mar- 
cha à la délivrance de Kinsale; mab ce corps fut dis» 
persé, et Ocampo tomba entre , les mains des Anglais* 
Après cet échec Aguilar capitula, rendit, le 2 janvier; 
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rendu maître, et retoumaen Espagne. Tyrone^ rrrluit 
â l'extrémité , vint en posti^e de suppliant auprès de 
Monn^oy, et implora sji démence. Le lord député le 
fit arrêter pour l'envoyer en Angleterre , lorsque 
les ministres d'Elisabeth voyant d^rir la santé de 
cette princesse, chaïqgèreht Mountjoy d'annoncer à son 
prisonnier qu'on acceptait sa soumission. Ainsi finit 
une guerre de dix ans qui avait coûté ^,400,000 liv* 
sterlingsi. 

Le parlement qti e la reine convoqua, le 27 octobre 
160.1 , est remarquable dans Thistoire delà eonstitution 
anglaise. L'abus des monopoles^ était parvenu à un 
tel point qu'ils étaient devenus un fardeau insuppor- 
table pour la natîon.s,Le$ premiers besoiiïs de la vie 
avaient plus que décuplé de prix* Le parlement de 
1597 s'en était plaint, sans pouvoir obtenir le redres- 
sement de ses griefs. Au parlement de 1601 plusieurs 
députés de la chambre des communes demandèrent 
qu'on fit un acte formel pour Vabolition de tous les 
monopoles ^ mais le parti de la cour rejeta cette mo- 
tàon comme un attentat k la prérogative royale ; les 
ministres soutinrent, sans être rappelas à Tordre ni 
contredits, que la souveraine avait le droit d'accorder 
des privilèges contraires aux statuts^» et de dispenser 
de l'observation dfes lois ; qu'il était aussi peu loyal de 
discuter sur sa prérogative que de la contester *, qu'un 
souverain absolu, comme étaient les rois d'Angleterre^ 
ressemblait â la divinité, etc. L'orateur ayant rc^u ua 

' Plu» de dix millions â*«uîourd'liui. 
9 Voy. p. 233 dk ce vol. 
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message ^e la reine qui lui fit savoir qu'elle avait ré- 
solu d'aboKr siir-Ie^éfaainp les monopoles les jpius 
onéreux à la nation, la chambre chargea une députa- 
tion de quatre-vingts membres d'aller remercier Éli-* 
sabeth de sa bienvdllance; les repr^entans de la nè« 
tion anglaise s'acquittèrent de cette commission ete 
s'agenouillant devant la reine. Cet acte de justice ou de 
prudence d'ÉHsabeth la réconcilia un peu avec l'opi- 
nion publique qui lui était devenue bien défavorable 
depuis Fexéctttion dû comted'Essez. 
M^u'KK^ Le caractère de cette princesse avait 'entièrement 
changé depuis ce fatal événement. Le regret qu'elle 
éprouvait de l'avoir ordonné, surtout depuis qu'elle sut 
que ce fiivori avait fait une démarche pour obtenir soa 
pardon, que la méchanceté de la comtesse do Nolling- 
ham lui avait cachée, et la découverte qu'elle fit vers 
ce temps d'une correspondance dans laquelle ses plus 
afiidés ministres, et nommément Robert Cécil, étaient 
entrés avec, le ibi d'Ecosse, son successeur présomp- 
tif, la plongèrent dans une mâancolie profonde quf 
la rendit incapable de toute occupation sérieuse. Après 
avoir passé quelques mois dans ce triste état , ses 
forces dépérirent à vue d^oeil , et les avant-coureurs de la 
mort se manifestèrent. Une députât ion de trois ni om- 
bres du conseil d'élat la pria de nommer son succes- 
seur. EOe indiqua celui auquel h loi de Fétat adju- 
geait le trône , le roi d'Ecosse. Elle expira le 2i mars 
1603, à l'âge de soixante-dix ans. 

Les Anglais citent avec orguâl le r^e d'Elisabeth 
comme un des plus brillans de leur histoire. Sa fer- 
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mété, sa vigilaiice et soii adtesse élevèrent FAogle^ 

terre au premier rang des puissances eifropéennes , 
parmi lesquelles elle n'avait joué jusqu'alors qu'uu 
rôle secondaire* La tfanquilUtë dont jouirent ses étals 
pendant ce long règne , la prospérité à laquelle ils s'é- 
levèrent par l'industrie et le commerce, la marine 
qu'ELisabeth créa et les succès de ses armes contre le 
plus puisant monarque , sont ses principaux tltr^ à 
la gloire. Ses défauts étaient l'opiniâtreté , l'irrésolu- 
tion , la dissimulation , une avarice insatiable, un des- 
potisme qui ne connaissait pas de (rein , un fanatisme 
religieux qu'on peut comparer à celui des plus fou- 
gueux incjuisiteurs. Sa conduite perfide envers Marie 
Stuart', son égale, sur laquelle elle s'arrogea la juri- 
diction et qu'elle feignit de croire coupable d'un 
crime, pour la sacrifier à une basse jalousie, est une 
taché qu'elle n'aurait nu effacer < que par beaucoup de 
vertus qui lui manquaîelt, et par uii repentir qu'elle 
n'éprouva pas. Aucunle faiblesse de son sese ne lui 
était étrangère; elle était envieuse, vaine jusqu'au ri- 
dicule de sa prétendue beauté , fausse , impérieuse , 
ingrate, colère, passionnée, vindicative, coquette et 
fragile comme la demi^ des femmes* 



268 LIVRB VI. <CKAP« IX. ' A?fGLBTJBEftB. 



SECTION \IIU 

Règne de Jc^cques I^'' dspide iSOiJuêgu^en i 618- 

no^^^^Hî^dB JaccjuesP' , fils de Henri Stuart de Darnley ^ et de- 
f>tua.i. MarieStiiart^reined'Eicoflse, ëtaitâgëde^trcntefeptaas, . 

lorsqu^à là mort dlËlisabeth , il Ait proclamé roi d'An- 
gleterre , comme arrière-petit-fîls de Marguerite Tu-. 
dor, Fainée des sœurs de Heni:i VIII ^ laquelle avaîl 
épousé Jacques IV, roi d'Écosse, aïeul de Marie Stu* 
art. Ainsi le tr^e d^ Angleterre passa trianquillement 
de la ^ison irlandaise de Tudor à là maison écossaise 
de Stuart. Depuis l'âge d'un an , Jacques était décoié 
de la dignité royale ^ depuis celui de douze ans il ré- 
goait par lui-même ; mais il n'était roi légitime que 
depuis l'assassinat juridique de sa mère, car il n'avait 
hérite de sou père aucun droit à la couronne d'Ecosse. 
Gomme roi d'Ecosse^ on le nommait Jacques VI. 11 
était marié à Annè , fille de Frédéric II , roi de Da- 
nemark^ dont il avait deux cntaus , Henri-Frédéric 
âgé de neuf ans f et. la princesse Ëlisiibeth de laquelle 
la maison d'Hanovre tient son droit au tr6nje delà 
Grande-Bretagne. Jacques fut couronné à Westmins- 
ter y le 25 juillet 1605^ il augmenta encore ce jour là 
le nombre de chevaliers dont il avilit déjà créé qud- 
ques centaines. 

j,J^ie^ Parmi les ambassadeurs étrangers qui vinrent félici- 
1608. ter Jacques au n<»n de leurs souverains , se trouvait le* 

marquis de ilusny, depuis célèbre sous le nom de duc de 
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SoUy. Il était chargjé de la part de Henri. IV de n^o- 
cîer une grande alliance contre la maison d'Autriclie : 

fJacques était trop pacifique pour y consentir* Tout 
ce que le ministre de France put obtenir, ce fut le 
ti^ité de Hàmptoncourt , du 30 juillet 1603, en fa- 
veur de la cause des Provinces unies des Pays-Bas i. 

Â peine Jacques eut-il. pris possession du trône, ditouTb"^ 
q[ue Rol>ert Cecil, secrétaire d'ëtat, découvrit une eon»- 
piration contre le gouvernement^ accompagnée de cir- 
constances si singulières qu'on ne sait ce qu'il faut ad* 
mirer davantage , ou de l'accord «pii s'est établi entre 
des personnes de principes religieux et politiques en- 
tièrement opposés , ou de la nullité des moyens qui 
cHaientli la disposition des conjurés. On ignore même 
quel était leur but. V^oulaieiit-ils seulement opérer un 
changen^ent dans le ministère? où prétendaient-ils 
jJacer sur le trône Arabelle Stuart, petite->fiUe de 
Marguerite Stuart et par conséquent descendante de 
Marguerite Tud or au même degré que Jacques, mais 
4iyant sur lui Favantage d'être née en An^^eterre? Ce 
qui rend la chose encore plus compliquée , c'est qu'il 
ejLÎstait à la fois deux conspirations qui avaient cou- 
naissancel'une de l'autre', et agissaient cependant sé- 
parément et peut-être pour des buts dîfférens. L'une 
appelée la grande conspiration [the jnairi) était com- 
posée de lord Cobfaamj» lord Grey et de Walter Ba» 
leigh, ministres d'Élîsabeth disgraciés par Jacques, 
et de VVatson , un des plus zélés missionnaires catholi- 
ques; dans l'autre , la petite (the bye) qui ne se pro- 

». Voy.vol. XVII, p. 159. 
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posait pent^tre que de 9e sabir de la personiie du roi 

pour gouverner en son nom, se trouvaient Griffiu 
Madkam et GecNr(|;e Biiooke,^. pere de lord Cobham* 
Pour jeter plus d'obscurité encore sur cette intrigue » 
on nous dit qu'elle fut dénoncée par le père Gérard, 
missionnaire jésuite« On serait teiitu de la i^egarder 
comme une fable « si trois des accusé ,'condamnés sur 
leurs aveux, n'avaient confirmé leur déclaration sur 
Féciaafaud n^me au momeiit où ils croyaient recevoir 
le coup mortel ; le roi changea la punition des uns en 
une prison perpétuelle, celle des autres en un bannis- 
sement. Walson et un; autre prêtre 9 ainsi que Brooke 
iurent seuls exécutés. 
i*riiicir«>« de Jacques avait été élevé dans les principes du plu^ 

loknMict«b . tir 

Jmh»m. sévère puritanisme j mais les désagrémens qu'il essnjiia 
ensuite de la part des Presbytériens , lui onyrirent lés 

yeux sur la tendance républicaine de cette secte, et 
dès qu'il lut arrivé en Angleterre , il déclara sa prédi- 
kction pour l'Église épiscopale. Les Catholiques espé- 
raient que le fils de Marie Sluart retournerait à la 
religion pour laquelle elle avait souifert le martyre, 
et les Puiûtains ^accusaient d'en avoir le projet. Les 
uns et les autres se trompèrent. Le roi déclara aux 
Catholiques anglais qu'il était obligé de tout laisser 
sur le pied oii il avait trouvé les choses , et s'il défen- 
dait quelquefois l'Église catholique contre les injures 
des &natiques , s'il l'appelait TÉglise-mère , s'il expri* 
maît le vœu d'une rétmion avec elle, cela ne nous 
parait pas suffisant pour établir la preuve de sou 
penchant pour cette religion , que la plupart des hi^ 
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toriens anglais ont cru y apercevoir. Son désir de 
réunir aussi les Puritains et les Anglicans, et plus 
•peut-être cdui debriUerfiar sa science théolqg^qne, 
l'engagèrent à faire tenir , au mois de janvier 1604, 
un colloque à Hamptoncourt , où les Puritjûns furent 
écoutés dans leurs demandes. Le théologien couronné 
les réfuta lui-même, et, s'il ne les eonvainquit pas , 
il les réduisit cependant au silence , en répétant sou- 
vent une de ses maximes ftvorities : « Point d'évéque, 
point de^roi ! » Il finit pa^t annoncer que tous ceux 
qui , dans un temps donné , ne se joindraient pas à 
FÉglise épiscopale, seraient exilés. Le 22 février 1604^ 
il publia un édit , enjoignant à tous les ecclésiastiques 
catholiques ^ comme étant dangereux à Tétat et à la 
religion» nommément aux Jésuites et aux séminaristes^ 
de quitter le royaume avant le 19 mars. ; 

C'était l'époque pour laquelle il avait convoqué son ^J^'" 
premier parlement. U Fouvht par un discours élo- 
quent, au moins 'd'après le goût du temps, mdis un 
peu long , qui mt'contenta les Episcopaux et les Puri- 
tains, parce qu'on jugea qu'il traitait les Catholiques 
trop favorablement , en déclarant la guerre à leurs 
erreurs, promettant cependant protection àceuxqui se 
conduiraient en bons citoyens. Ce discours déplut à. 
tous les partis, parce (ju'en parlant de son droit à la 
couroune, Ja( ([ues dit qu il la tenait de sa naissance , 
sans demander la confirmation du parlement. Il 
^ choqua principalement les Presbytériens qui étaient 
nombreux dans la chambre des communes ^ en les 
traitant de tourbe ochlocratique , qu'on ne pouvait 
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tolérer dans un état bien organisé. Âussî cette session 
fut-elle très-orageuse y et se passa-t-elle eu discussions 
très-d^agréables eirtre le foi et les Étato, lantAl anr 
la prérogative de Tun, tantôt sur les libertés des autres. 
Jacques n'obtint heu de ce qu'il voulait, ni argent y 
ni l'adoption de son projet favori d'union entre TAn- 
gleterre et TEcosse , qui lui avait paru si certaine ^ 
que déjà il avait pris le titre de roi de la Grande-Bre^ 
tagn^, dont il ne put dèa-lors se aerrir que dans les 
rapports diplomatiques. ¥ji revanche, le parlement 
reconnut le droit du fils du roi à la succession^ forma-^ 
litë qu'il ne lui avait pas denuindée ^ parce qu'elle ne 
lui paraissait nullement nécessaire. 

La répugnance que les principes républicains inspi-* 
raient à Jacques, facilita sa réconciliation avec l'Ës^ 
pagne. La guerre qui subsistait entre les deux puis- 
sances n'avait depuis long-temps d autre motif que 
ranimonté entre Philippe et Elisabeth. Jacques ne la 
partageait pas , et Philippe II n'existait plus ; il n'était 
doue pas diiHcile de rétablir la paix : élle fut signée à 
Londres, le 4 8 août 1604* Jacques promit de rendre 
aux archiducs de Bruxelles les trois places de la Brille, 
de Flessingue et de Rammekens , que les Etats-géné- 
raux avaient engagées à Elisabeth, si les Etats refu- 
saient de faire la paix à des conditions équitables , et 
de défendre à* ses sujets de conduire dans des ports 
espagnols des vaisseaux , marchandises ou n^odans 
hollandais ou zëlandais. Nous verrons ailleurs com- 
ment Jacques crut concilier cet engagement avec celui 
qu'il avait pris avec Henri lY • 
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Pour se laver du reproche de papisme , que les Pu- ^^21^55 
ritains ne cessaient de faire au roi, il ordonna d'exe-* 
cuter les andemies lois contre les GathoUqlies , qu'oir 
avait laîrâë tomber depuis quelqûe temps dans l'oubli ; 
et cette mesure lui procura en même temps un moyen 
dé remplir ses coffres* On eiigeix de nouveau Patticnde 
de 20 livres par mois de vingt-huit jours , et on Yen^ 
gea non-seulement pour le temps à venir > on la fît 
payer pour tout le tempft de la «nspension; ce qui rë-^ 
duisit plusieurs ftmilles à l'état de misère* Pour 'sa-^ 
tisfaire à l'avidité de ses favoris , Jacques ordonna aux 
ëvèques d'excommunier les Catholiques les plus riches 
de leurs diocèses, et â la chancellerie de prononce^ 
des arrêts, qu'on nommait de excommunicato ca^ 
fMndo^ la commission d'exécuter ces arrêts fiit don^ 
nëe> à titre de gratification, à des courtisans que le roi 
voulait enrichir. Les porteurs de ces commissions 
n'exécutaient pas à la rigueur l'arrêt qui ordonnait la 
capture d'un excommunié \ ils admettaient leurs vic-<> 
limes à composer avec eux et à se racheter de la pri- 
son, en constituantune rente en leur faveur ou en leur 
payant une grosse somme. Ce fot ainsi que Jacques 
récompensa, aux dépens des familles anglaises, le dé^ 
vouement de ses mignons écossais* 

Parmi ces victimes du fanatisme reUgieux se trou«^ conspirattoa 
vait Rohert Gateshy , homme d'un caractère turhu-^ 
lent^ qui avait été anciennement forcé de racheter par 
une grosse amende l'impunité d'un attentat porté 
contre la vie du comte d'Essex. Il roula dans sa tète 
plusieurs plans pour délivrer les Catholiques du joug 

xvux. 18 
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MNis lequel ib gémissaient , et, réftëbhissant ^'ils n'a-* 
yaient tien â espéw , ni d'une insurrection où ils se- 
raient les plus faibles, ni du secours de quelque puis- 
sance étrangère , il s'arrêta à un projet atroce qu'il 
poorrttl exécuter en s'assocîant un petit nombre de 
complices, projet qui envelopperait dans une com- 
mune destruction le roi, tous les pairs» quoique parmi 
enxse trouyassent plusieurs Catholiques, et la diambre 
des communes tout entière. Catesby communiqua son 
, projet à son ami intime, Thomas Winter, ensuite à 
ThooMS. Peicy, appartenant à la fitmille de Tïortfanm- 
berland, qui croyait avoir personnellement à se 
plaindre du roi , parce que, se fiant aux promesses de 
Jacques de traiter les Catholiques avec douceur , il 
avait réussi li attacher les principaux d^sntre eux â la 
cause du roi, et avait ainsi contribué à le faire monter 
sans résistance sur le trône d'Angleterre. Après Percy, 
ce fut à Jean Wright, son beau-frère, et à Guy Fawkes, 
ancien militaire , que Catesby communiqua son pro- 
jet, qui tendiût à £iire sauter en l'air le roi et tout 
le parlement , le jouroà cette aissemblée tiendrait 
sa première séance. Percy, qui servait dans la garde 
noble du roi^ loua une maison avec un jardin contigu 
au vieux palais de Westminster ^ où le parletnent 
devait se réunir le 7 février 1605. Les conspira- 
teurs avaient travaillé pendant quinze jours à creu- 
ser une mine qui, de la cave dé la maison louée, 
devait les conduire dans celle du palais où ils 
se proposaient de placer une quantité de poudre, 
lorsque le parlement fut prorogé au 3 octobre. Ils 
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Ils le reeommcncèrent avec deux nouveaux asso* 
Clés; u£ mur de neuf piecU d'^pdoielir, cdnitrait 
avec des pierves masiilres 4fjtû fiJUit thiTeneri 
présent^ beaucoup de difficultés. Us ne les avaient pas 
Taincues lon^'Un hasard leur fit découvrir Feads-» 
teiice d'une cave woàUe placée immédiataiieiit sol» hk 
chambre des pairs; elle était louée à vn marchand de 
chacboBs de terre anqud elle sériait de auigssntf 
aiais allait être disponible* Perejr k il louer pai* 
Pawkes , qui passait pour son agent, et acheta en 
même temps tqute la provirion de charbons qui s'y 
trouvait; Ijes eonspiraileiirs y transportèrent ntiifam-^ 
ment trente-^six petits barils de poudre qu'ils cachè- 
rent sons les cfaaxiMms^ sons des fitgots et d'autres pecN 
tisions, et , pour ne pas éveiUeir le-soupçon ^ îb lais-' 
aèrent la porte de la cave ouverte pendant le jour* 
Les con^iratenrs àuraient voulu sauver la reine et le 
prince de Galles; cda paraissait impossible patce qpfOê 
devaient naturellement assister à l'ouverture du paT- 
lement^ quant au prince ChaileSy second fils du roi^ 
qui avait alors quatre ans , Percy se chargea de Penle« 
ver et de le conduire au rendez-vous général, qui était 
a Dunchurch^ là il devait être proclamé roi* Ehérard 
Digby, un des conjuré, dont le nombre fl^ëtaît insen-> 
siblement accru jusqu'à vingt , devait se mettre à la 
tète de ses amis, et s'emparer de la personne d'Elisa-» 
fceth 9 fille da roi, qui était élevée dans le Warwick- 
shîre, chez le lord Harrington. On devait nommer 
un protecteur pour exercer la régence pendant la mi- 
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norité du roi. On n'a jamais su à qui les conjurés 
awoit destiné ce rèle. ^ 

Par suite d'uise noawdle prorogation , VassemUée 
du parlement fut fixée au 5 novembre 1605. Quelque 
temps aTfl«tt> locd Mouuteagle'aTait iwtiXé de^amis à 
yehir souper dàhs une maison debampagne qu'il avait 
près de Londres» Pendant qu'on était à table , un in- 
connu dont on ne put reconnaître les traits dans l'obs- 
curité, remit à un page une lettre pour le liiattie de la 
maison* Mounteagle l'ayant ouverte, et remarqué 
qu'elle ëtaitsans signature, la fit lise hai^t par quelqu'un 
des assîstans. L'autédr de la lettré snppKait le lord'do 
ne pas s'exposer à un danger qu'il ne pouvait éviter , 
s'il assistait à l'ouyerture du parlement , <( car^ ditait^ 
il , ce parlement doit veceroir un coup sans saToir de 
qui il vient , et le danger sera passé aussi vite que vous 
brulerea cette lettre* » 11 est probable que l'auteur de 
cette lettre étût François Tresham, beau-frère de 
lord Mounteagle, homme d'un caractère peu sûr, 
mais auquel on avait fait part du complot^ parce 
qu'on avait besoin de son argent. H avait montré de 
rirrésolution et essayé de faire ajourner l'exécution 
du complot 5 et il paraît qu'en avertissant lord 
Mounteagle, lorsqu'il était en société nombreuse, il 
avait voulu en môme temps fiiire savoir indirectement 
à ses amis que leur projet était trahi , et les engager 
aîna à y renoncer. 

On a fait honneur à la pénétration de Jacques, 
d'avoir deviné le sens de la lettre : il ordonna de visiter 
les caves du vieux palais de Westminster. Le comte 
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•de Suffolk y lord chambeHan , cliargé de cette visite , 
Ja remii^ dit-on , à huitaine , pour laisser aux con» 
jurés le temps d'ach^er tous leurs prëpaîmtifs» En 

eflfet, ces scélérats avaient été avertis de l'histoire de 

la lettre t ils avaient conçu des soupçons contre Tre- 
shaisi ; raàis odui'-cr leur avait juré qu^il n*ea était pas 
Fauteur, et quand ils virent qu'on ne donnait pas 
suite à l'avertissement que Mounteagle avait reçu , 
toutes leurs craÎDites se diss^ièfent. Peut-être aussi le 
retard de la visite par Suffolk ne fut-il pas le résultat 
d^une combinaison : il se pourrait que ce une fable 
inventée après coup'par ce ministre , pour faire valoir 
sa prévoyance. Ce qui nous engage à faire cette sup- 
position y c'est une circonstance sur laquelle se taiseï^ 
tous les écrivains anglais que nous sachions,' niak qui 
parait positiye. Dès le 3 on 3 octobre , il n'y avaitplus 
de doute sur la nature du complot , puisque le 2 oc- 
tobre , le lord ,Mounteagle reçut un second biilet dje 
deux lignes qui le prévint que le 5 était le jonr où le 
complot devait éclater , et qui lui conseilla de faire 
«niever quatre barils de poudre 

« Le bill«t disait : 

iordj saturday is the day, 
Lei four banjtls of pç^ià^ corne avay, 

Itoutfriend YoRS:» 
Ce billet se trouve an Musée britanmqae, dans le Codex Fies^ 
piuianif F', III , oà M. de MuAR Ta troaTé en '1762, ainsi que 
ce sarant l*assare dans le Journal zttr Kmstgesth, vol. IV, p. 61. 
CcUe notice a échappé aux historiens , probablement parce qa^ils ne 
Vont pas.ch^rvb^ée dans, un jojirqtal çonsacré aiu^arts. 



Digitized by Google 



$fdi X^iy&K T|. OHAF» IX. éÙfWmBMBM^ 

Qttol^^il ^ mjiàf wm k ooir dft| 4 ao^eaÉlnf», veille 

de la réunion du parlement, le lord chambellan, 
qui, par le devoir de sa charge y faisait la visite .div 
local préparé pour la eétémoiiàtf «ntra oon^ne par 
hasard dans le cellier Iquë à Percy , où il trouva le pré- 
tendu a^pit dç ce jidgQeur* n jeta les yeux de tous. 
ç^téBfmBi9stm.vmq!m.9^ KNqiço|i|ilae ixmrt 
tenta de faire è Fawkes rpbserYatkm que squ maître 
^vait £ciit uue abondante provision de combostiUeSit 
•Aptàs sa setiaitef b cafefot fisrmée comme tons 
soin , et Fawkes s'y enferma* A deux lieiim du ma- 
tin, il en ouvrit la porte} au moment où il ei^ 
lortaity il fiit s^nM par im jugé de pane et wai^ 
çompagnie de soldats que Suffolk y avait placés. On 
trouva dans sa poche quelques allumettei^j et dans 
imcom d» cellier i|d«.hiileme kurde y contenu 
la kiidUiet enleyant le cliarhon » oxt déeUamt M 
poudre« 

A quatre lieuses du matin, FaTvkes, en prAlmee 
d.li roi , fut interrogé par le conseil } répondit avec 
fenneté et même avec ironie. Un des seigneurs écos- 
sais loi ayant dçnupidé à quelle fin il avait réuni tant 
de poufue : Pour engager, répondH-*il, les gueox 
Rossais à s'envoler dans les montagnes de leur pays^ 
n ne fit aucune révélation, que lorsque ses complices 
ie furent trahis eux-mêmes. Ils s'étaient sauvés à Dnn-i 
church, où Digby, pour exécuter le coup de maiu 
dont il s'était cluu^é , a^ait réiini ses amis sous le 
prétexte d'une dusse* Ds se retirèrent avec lui au 
châtes^u d'Hplbe^ch , où demeurait ui\ de lei^rs assp- 
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oiéi : ib âaiei^t» arec leurs domeili^piesy enviioti 
quatre-vingts homtees. Quatre d'entr'eax , Catesby, 

Percy et les deux, Wright, se firent tuer par les 
kommea qa& ks poursuiTaient s Winter, Digby et 
les autres lurent pris. 

On traîna pendant deux mois le procès des cou- 
pables arrêtés, qui élaieirt aU nombre de kwt) parce 
que les luinisires du roi Tonlsfent absolument y im- 
pliquer les missionnaires jésuites. Les accusés avouè- 
rent leur crime, qu'ils s'eSoroèrent de justifier, non 
devant la loi, mais devant la morale et la religion ; 
on employa en vain toutes les ruses de l'inquisition 
pour leur arracber une déclaration qui put compro- 
mettre les Jésuites. Sur Fédhafaud où ils périrent , le 
30 janvier 1606, ils persistèrent dans tout ce quils 
avaient dit dans rinstruction. 

Quoique jusqu'alors il n'eiistât pas la moindre 
preuve contre Garnet, provincial des Jésuites, ni 
contre les pères Gérard et Greenway du même ordre , 
néanmoins une proclamation du roi les déclara fau- 
teurs du complot. Gérard et Greenway se sauvèrent 
sur le continent^ Gamet se cacha à Henlip, chez Tho- 
mas Abington qui avait épousé la sœur de lord Houn- 
teagle. Il y fut découvert avec quelques autres prêtres 
et enfenné dans la Tour. Vingt interrogatoires ne 
purent rien lui arracher; enfin on le mit en société 
avec un de sesconfîdens, et on écouta leur conversa- 
tion. Gamet ne se doutant pas qu'on l'entendait , dit 
qu'il n'y avait sur la terre qu'un seul être vivant qui 
pût lui nuire dans cette matière. On le mit alors à la 
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torliire pour qu'3 nommât cet indmclii. Il déctein^ 

que la sainteté du sacrement l'avait jusqu'alors forcé 
de garder le sileoce sur un fait , mais qu'étant appli- 
qué à la torture , il profiterait dek permission qui lui 
en avait été antérieurement donnée pour ce cas , en 
avouant le fait suivant* Soupçonnant Gatesby d'un 
dessein criminel , Gamet auquel le pape'avait ordonné 
de surveiller les Catholiques pour qu'ils ne troublas- 
sent pas la tranquillité publique, ce qui n'aurait servi 
qu!à. compromettre la causa de leur leUgion, lui fît 
promettre qu'il ne ferait rien avant d'avoir consulté 
le pape sur la légitimité de l'entreprise qu'il méditait^ 
et d'en avoir reçu la réponse. Le 28 août 1605 » Gar- 
net écrivit à son supérieur auquel il devait compte de 
tout ce qu'il voyait , qu'il croyait que les CathoUques 
se tiendraient tranqoilks et nttendmient du roi et de 
son fils y un adoucissement de leur sort. Cependant 
Gatesby éprouvant des remords de consciencç^ dér- 
couvrit tout, sous le sceau )le la confiession, au p^ 
Greenway , et le pria de lui procnrer , également sous 
le sceau du sacrement, l'avis de Garnet y son provin- 
cial. Cette confession doit avoir eu lieu trèsrpeu.d^ 
temps avant le jour de Fezécution $ car on voit par 
une lettre de Garnet adressée à Persons, le 3. octobre^ 
qu'alors il ne s'en doutait pas encore, Greenway y ser 
Ion la déclaration solennelle qu'il fit , étant en par<- 
iaite liberté , reçut de Garnit des reproches d'a^voir 
ndmîsnne p^jeiUe confiassions et de l'avoir commu- 
niquée à un autre ) mais en même temps l'ordre de. 
travailler de toutes ses forçç^ à faire jj^eno^xce^ son pé- 
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nitent'à un projetai crimmel. Garnet dans sa déposi- 
' tion (lit que, tourmenté par cette communication , il 
se mit en route pour voir lui-même Catesby, et il 
rapporta les circonstances qui Favaient empèdië de le 
joindre à temps. 

Garnet fut déclaré coupable et écartelé; avant de 
mourir il demanda pardon au roi, non, dit-il, pour 
avoir trempé dans le complot, car il en était innocent , 
ni pour n'avoir pas révélé ce qui lui avait été confié 
aous le sceau du sacrement, puisque sa religion le lui 
défendait, mais pour avoir, dans l'origine, gardé le si- 
lence sur les soup^ns qu'il avait conçus de lui- 
même* 

Telle fut la fameuse conspiration des poudres. Sa 

découverte retarda , jusqu'au 21 janvier 160.6 , l'ou-r 
vertiùedu parlement*. Le roi y parla de cet événe- 
ment dans un discours fort long et étudié , comme 
c'était son habitude j il s'expliqua sur les Catho- 
liques en général avec une modération et sur les Puri« 
tains avec une aigreur qui indisposèrent beaucoup la 
chambre des communes. Le parlement ajouta de nou- 
velles lois pénales contre les Catholiques à celles qui 
existaient déjà s plus de soixante-dix articles infligè- 
rent des peines aux Catholiques suivant leurs diffé- 
rentes conditions ou les rapports de famille dans les- 
quels ils se trouvaient. Onïèur détendit entre autres 
de pratiquer la chirurgie et la médecine j on les ex- 
clut de toutes les fonctions de judicature ^ on punis- 
sait les époux qui .ne se fiûsaient pas donner la béné- 
diction nuptiale par un ministre protestant. On ar^ 
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rètâ tm B<ra;ma lemient d'attégeanee par leqpiel ki 

Catholiques devaient reconnaître le roi Jacques pour 
kur roil^Hime, dMafcr fa'flsn'attanbo^ au pape 
aucun pouvoir siur le roi et 869 royaumes , et promet» 
tre qu'ils ne se laisseraient induire à iuûdélitë par au- 
cuns bldle d'eieommumcatioo etpar auewi.£ût du 
roi. La plupart des Catholiques , et entre autres Far- 
chiprétre (korge Blackwall , prêtèrent ce serment ; 
mda .Paul Y le condamna cdmme Slégitîme parce 
qn'il contenait planeurs choses contraires à la foi 
et au salut. Jacques I" écrivit une savante apologie 
du serment. Blackwall .publia le bref du pape 9 dans 
la forme d'un 'diduni particulier de Paul. Néanr 
moins le crime d'avoir reçu des ordres d'outre mer au- 
rait été puni dekmort» si Jacques qui approuvait la 
coiidttîte de ce rieillard septÉagénaire , n'avait inter- 
cédé pour qu-il ne fût pas traduit en justice, 11 languit 
eu prison jusqu'à sa. mort en 1615 . 
»î?n*d. riir L'unkm des demtroyaumes d'Angleterre et d'Écosse 
VÉ^T ^ tenait toujours fortement à cœur au roi . Il la proposa 
de nouveau au parlement de 1606 ^ où il éprouva la 
même résistance qu'en 1604. A la vérité des commis^ 
saires nommés de la part des parlemens d'Angleterre 
et d^Ecosse^ convinrent des conditions de l'Union , 
et lacques qui regafdsitla dmse comme certaine, s^ em- 
pressa de prendre formellement le titre de roi do la 
Grande Breti^e \ mais des conditions proposées par 
la commission , le parlement n'accorda qu'une seules 
savoir que toutes les lois hostiles seraient révoquées. 
Le zoi obtint cependant par les coûts de justice que 
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)es sujets de chacun des deux pays seraient naturalisés 
dans l'autre 9 ce qui était un des points rejetés par le 
parlement. La ehainlm de TÉchiqaier pMxaança qnie 
t<mtes personnes nées sous l'obcissance du roi étaient 
par cela mémo naturalisées dans tous ses états. Ainsi 
]a barrière devaU tomber eoftre les générations futmras. 

Jacques fut si mécontent du parlement qu'il ne le 
convoqua que pour le 9 février 1610, lorsque l'é- 
tat de ses finmces épuisées par ses prodigalités sans 
mesure le força d'y avoir recours. Le parlement mon- 
tra peu de complaisance pour le roi et lui accorda de 
faibles subsides* Ce prince si savant en droit public 
paratt avoir parfiiitement ignoré le secret des gouver^ 
nemens représentatifs , où la corruption est le grand 
mobile de l'administration. Ses idées sur l'origine di- 
vine de la puissance monarcUqae, qu'on nepouvait , 
disait-il, nier sans blasphème , ni même soumettre à 
line discusôon» panirent le comble du despotisme à 
^ bolnmes dont les fila devaient donner au monde 
l'exemple d'un forfait qui est long-temps resté unique 
dans l'histoire , celui d'un souverain ^orgé par son 
peuple à l'aide des formes judiciaires. 

Avant de monter sur le trône d'Angleterre, Jac- ^^J;^^^," f*^*'^ 
ques avait toujours eu des mignons qni le gouver- '^'^ 
nai^. il paraissait guéri de cette manie, lorsque, 
vers la fin de l'année 1607, un jeune Écossais de vingt 
ans y nommé Eobert Garr, réussit à fixer son atten- 
tion ; Jacques en fit son âève pour la grammaire la^ 
tînc, et s'attacha tellonent à ce fils adoptif qu'il le 
péférait à ses enfans. U le combla de richesses, le créa 
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vicomte de Rochester et, à la mort de Robert Cecil , fc 
ié mai 1612 , oomte de Salisbury , lui confia la su- 
prême direcUon des «flaires sans lui donner toutefois 
le titre de ministre. Rochester avait pour conseil un 
homme démérite 9 nommé Overbury, que le roi dé- 
testait par jalousie ; car il ne potLvait pas soufirir- qu'on 
autre eût part à Tamitié de son favori. Bientôt cdui- 
ci se .brouilla avec Overbury qui avait voulu l'empê- 
cher de contracter un mariage scandaleux avec k 
jeune épouse du comte Essex (fils de Panciem favori 
d'Elisabeth) c[u'il avait séduite. La comtesse d'E^ex 
\ fitf sëpwée de son éponx sor ^ motif honteux, et 
donna sa main au &vori que. le roi créa comte de So- 
merset. Overbury fut mis à laTour^ sous quelque pré- 
texte. La haine de la comtesse de Somerset l'y poursui- 
vit ; elle engagea son époux à le faire empoisonner. 

Depuis ce forfait le favori tourmenté par des re- 
inprds per^ sa galté et avec elle la haute faveur du 
monarque. Aussitôt que les ennemis de Somerset 
s'aperçurent de ce changement^ ils firent paraître de- 
vant le roj un beaa jeune honime de vingt-un ans , 
George Yilliers, d'une bonne famille^ Sa figure frappa 
le roi qui le nopima son écbanson. La cour se divisa 
alors en deux frétions^ celle de Somenêt et celle de 
Yilliers ; jusqu'à ce que l'indiscrétion d'un apothicaire 
divulgua la part que le comte et la comtesse de Somer- 
set avident eue à la mort d'Overbury. Le roi ordonna 
d'arrêter Somerset $ cet ordre fut exécuté (1615) en 
présence de Jacques et on fit le procès au couple cri- 
mind* lief personnes qui lui avaient servi d'instm- 
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ment fiireiit.jesécatées; Soinenet et la oomtesie res- 
tèrent en prison, et anbontde quelques années Jacques- 

leur rendit la liberté et une pension pour vivre 
dans l'c^>sc9riié; . L'amour anciennement liait ce 
couple criminel, se changea' en une liainte mortelle qui 
ût le. tourment de leur vie et leur supplice. 

La chute de Somerset écarta tous les obstacles qui..^f.<^<i« 
Salaient opposés à râ^a,tkm . de VilUecs. Ce jeune (J;;^ 
homme s'empara absolument de l'esprit du roi et le 
gouverna en maître. En peu d'années^ il passa .par tous 
les grades de lar AtiAea»e «et (ut eilfin nommé duc dfe 
Buckiugham. 11 cumula les. places de grand écuyer, 
grand maître des forets ^ g^^uverueur des cinq ports ^ 
président du tr3>U9al i|pmmé ban du roi , stuart de . 
Westminster, inspecteur de Windsor^ et ^pand ami«. 
ral. Ses richesses furent immenses. ' * 

Waltai^ Ral^eidiy déclaré eoupable de cobapivation, T)«>ni. ro 
en ioOo, était resté treize ans en prison, où il s'oc- >y"»'*"'" 
cupadjabord dccliimie et composa ensuite sou célèbiDe'.^*'''^' 
ouvra^ intitulé : Histoire du monde, qui fit «ne 
grande sensation* A la demande, du nouveau favori il 
obtintj en 4616^ sa liberté^ mais le coi qui se méfiait de 
saloyautéy refusade lui accorder son pardôny et laÎM; 
planer sur sa tète la sentence de condaïkmation. Gè-' 
célèbre navigateur se nourrissait toujours des illusions 
que lui avai^t faites les aventurierir espagnols. soir. 
Pexistence de l'Eldorado ; si plusieurs tentatives pour 
découvrir ce pays faites depuis 14^6 avaient été in- 
fructueuses^ Aaleigh attribuait leur mauvaise réussite* 
à rinezpérience de ceux qui les avaient dirigéesè Soit 
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^pie Jacques se kissftt atlfdber pKt l'opinion pabliqtié 
qui s'était fortement prononcée pour Raleigh, soit que 
lïi pénurie d'argent dont il souffrit l'ait portë à donoei' 
kl mains k une enlapeprifle qui lui piKMnettaît mie pari 
à un riche butin, il signa, le 20 niars 1617, des lettres 
patentes qui autorisaient le navigateur à une expédi- 
tion en Am^iiqoe ) mais l'atubassadetif d^Espai^e 
ayant représenté que le but de Raleigb nlÇtait âmtttf 
que d'exercer la piraterie contre les établissemens 
espagnols dans l'Am^ique du sud, le roi léyîsa 
et corrigea de sa main la patent» epfA hii «¥àit aoeoi» 
dée* II fut expressément défendu aux aventuriers 
d'enfa)iir des pays cbréliens ^ leur conimeree fut It-*' 
mité à ceux qu'babitaienl des nattons saurages et 
payennes ; il fut très-particulièrement recommandé à 
fialeigb de n'offimser SMettn si^et du roi d'Espagne^ 
Pour plus de sûretë^ Taeqd^'se fit donner par Aaleigh 
la désignation écrire de tous les lieux où il se propo- 
sât ^d'alkr. CdttMÎ ^liomrpa le toi en kii laissant 
ignorer qv'îl existait un étaUissemènt espagnol dans la 
partie de la Guyane où il se proposait d'aller. Jacques 
dédaia à Tambassadeur d'Espagne que Baleigh paie^ 
rsit dé sa téte tonte* entreprise contre les Espagnols^ 
il montra même son écrit à l'ambassadeur qui en vit 
assei pour jug^r mSoessaire d'avertir son ficère qui était 
gonTemenr de S* Thomas de Guyane, afin qu'il prit 
ses précautions. 

L'expédition de Baleigh se composait de quatorze 
^isBeâmc. MahidcrlorBqi/il abdrda les c6tes de k Tri- 
nité, il envoya deux cent cinquante hommes, coin- 
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nandâipat sotmerea) dms des iMteaux £rîgés par 

Keymis , pour remonter l'Orénoque et prendre pos- 
aession des mines que sans doute îl trouverait* Les 
Angkis arrivèrent, le 2 janvier 1618 , à S/Thomas, 
prirent cette ville espagnole , et , voyant qu'ils ne 
pourraient s'y maintenir, bien loin d'aller vers les 
montagnes à k d^averte d^uie mme, brûlèrent 
S. Thomas , et se hâtèrent de rejoindre leurs compa- 
gnons à la Trinité. Le gouverneur de S. Thomas et 
le fils de Baleigh avaient péri* La mutinerie se mit 
parmi les marins, et Walter lut obligé de retourner 
à Pljmoudi. 

On hii avait assuré nn asile en' France , éC une 
barque l'attendait pour l'y transporter. Il balança 
pendant quelque temps sur le parti qu'il devait pren- 
dre, ejtv^ùsa enfin l'offre de ses amis du continent* 
BientM après , le 27 juillet 1618 , il fut arrêté , trans- 
porté à Londres, et enfermé à la Tour, après avoir 
^ohottë dalis usie tentative de se sauver en France* 
L'ambassadeur d'Espagne demanda vengeance de la 
mort de son frère, et Jacques résolut de punir Ra- 
ieigb, dout la conduite l'avait personnellement offensé ; 
mais les juges dfclarèrent que puisqu'une sentence de 
mort pesait sur sa tête, il était mort civilement, et 
ne pouvait être mis en jugement. Amené à la barre dû 
banc du roi, Raleigh soutint que sa commissiez, en 
lui donnant puissance de vie et Je mort sur d'autres, 
était équivalente d'un pardon; mais le président liû 
déclara qu'en cas de trabison, les lois n'admettaient 
pas un pardon accordé implicitement, et les juges 
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prononcèrent que la sentence devait être exécutée; 
Depuis ce moment, Raleigh qui auparayant avait 

commis quel(jues extravagances , jusqu'à simuler la 
folîej déploya une grandeur d'âme qui en ût l'objet de 
Fadmiration générale. U mourut avec beaucoup de 
courage, le 29 octobre 1618. ' * 

U nous reste à parler de quelques négociations de 





Œ 




■ 



la nouvelle législation que ce monarque introduisit en 
Irlande 9 et des colonies qui sous ^n règne furent éta- 
blies .en Amérique. 
jyiT'îwe Hvec Nous aurons une occasion plus contenable de faire 
connaître le rôle subordonné que l'Angleterre joua aux 
négociations qui amenèrent la trêve d'Ânra» entre les 
Provinces unies desPays-Bas et leur ancien souverain, 
le roi d^£spagne , et du rôle déplacé dont Jacques se 
chargea dans la querelle de ranninianisme, où Tambi- 
tion et le républicanisme se caombattaient sous le mas-^ 
que de la religion et du zèle pour la gloire de Dieu. 
Noua ne fisrons mention ici que de la conclusion du 
traité du 6 juin 161 6, Jacques était toujours en pos- 
session des villes de la Brille, de Flessingue et de 
Rammekens , que les insurgés avaient confiées , en 
1584 , à Elisabeth , comme sàreté des avances qu'dle 
ferait pour leur défense. D devait les restituer aussitôt 
que les £tats>généraux lui auraient remboursé les 
fiais qui , en 1609 , avaient été liquidés à une somme 
de 818,408 livres sterlings. La détresse perpétuelle 
dans laquelle se trouvait Jacques V, faisait espérer 
aux n^odans dont se composaient les Étata-généraux 
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qu'on pourrait marchander avec lui. Us chargèrmiî 
de cette commisaion im de lesiurs^GOOfiîtcgfvmsiks plat 
distingué, OUknluisi^evdd /avocat d'Htollande, qui y 
par une négociation très-adroite , parvint à faire con- 
sentir le roi à la reaiiie de deux tiers de sa prétentions 
En Tertu d'une conyentioaâ o^ndue k 6 juin 16ï£^^ 
Jacques rendit son dépôt pour la somme de 2,728,00^0 
florins d'Hollande ; il fiit ainsi débarrassé de l'entse-* 
tien des garnisons des trois plaees, lesquelles entrèrenil 
au service de la république. L'argent qu'il reçut fut 
promptement dépensé *, la plus grande partie alla dans 
lapoehe du &Tori, et Jacques P' s'aperçu&biemtôtqu'oo 
avait abusé de sa facilité. La nation fut indignée de ce 
traÛG par lequel l'Angleterre perdit toute l'influenee 
^'elle avait eue jusqn'alorsrsnr lesaffiiires desPays^Basi 

Aucun événement du règne de Jacques I*' ne ilatta N<mvrii« 
mîeux son amour-propre que la législatidn qu'il éta-* 
Uit en Irlande. Hume reproche aux Anglais de n'a-* 
voir pas connu , comme les Romains, l'art de civiliser 
les nations barbares <pii ont été soumises à leur dorai-; 
nation; leur égotane rétrécissant leurs vttes, ne-lenp 
a jamais inspiré à Tégard de ces peuples que des demi* 
mesures 9 dont les &it8 ne s'étendaient pas au-delà desl 
conjonctures du moment Jacques , observe cet his«' 

K Car, dit M. Fa* Woi>f , de Berlin, si en ^ri(l)mcli(|i]e la mqUié 
ajoutée à la moilic produit un tout, il u^ea est pasain&ieii pullliquc ; 
une demi-mesure renforcée par une seconde demi-mesure, et peut- 
être par une troisième , ue devient jamais une chose positive ; au 
contràire toulea ces demi-inesures engendreront plut6t une chbte 
Wiû^9X\^{Uber Machiavel), ■ . 

XYIll. 19 
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«arien j a k premier cmvça un plan digne des Ro- 
mains et conforme à une noble politique, pour ac- 
coutumer les sauvages Irlaudais à une vie réglée et 
sociale, et grâce à ce plui, aussi sagement conçu ^e 
bien exécuté , la civilisation a &it en neuf ans plus de 
pro|;rès que pendant quatre siècles antérieurs â son 
tnègne». Â Fooeasion du jugement de Hume, un écri- 
vain allemand ^ remarque que le philosophe du dîi- 
huitième siècle n'a fait que s'approprier Topiiiion 
énoncée par un anteur contemporain , témoin des ' 
effets qu'avaient produits les règlemens de Jacques l*'; 
ce ^t sir Jobn Davis, orateur de la ebambre des 
CQmmuneSy dans le parlement de 1615^ la première 
assemblée où toute l'Irlande fut représentée. Si le 
désir qu'on peut supposer à Davis de faire un compli- 
ment au gouvernement avait quelque part à cet éloge, 
peut-être 1« prédilection de Hume pour ses Éoossaia 
i'a-t-elle engagé à adopter comme un fait ce qui était 
plutdt une phrase oratoire. Peut -être les mesures 
prises par la reine Élisabeth , pour civiliser Tlrlande, 
auraient -elles suiH , si cette princesse avait joui, 
comme son-successeur , de la possession tranquille de 
Ifle. Néanmoins , en écartant l'exagération de Hume , 
ou ne peut contester à Jacques d avoir donné à Tîle 
une sage l^islation* 

Une des principales causes de la confusion qui avait 
si long-temps régné en Irlande, fut le pouvoir arbi- 
traire et absolu que les cbieftains exer^ient sur leurs 
clans ou tribus. Ces hommes grossiers, accoutumés 

■ hK6£WiSCa. 
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depuis^ leur jeunesse à s'abandonner à leurs passions ^ 
employaient leur pouYoir pour aalis&ire leavs désiniii»« 
moraux et effirénés» L*aittorîté de chaque propriétaire 
de terre sur les habitans de ses possessions ne connais- 
sait pas de bornes légales. Â l'instar de ces cheft, |et 
antres propriétaires âaient sans éducation et inca-* 
pables de modérer leurs passions. Sous de tels maîtres 
k basse classe de la population dut nécessairement 
tomber dans tous les yioes qui caractérisent Fescla* 
vage : la paresse, l'envie , la malpropreté, et un esprit 
de vengeance que le sang seul pouvait satisfaire. Le 
statotde Poining ^ avttityà la vérité, déterminé les ser- 
vices que les vassaux devaient rendre à leurs seigneurs, 
mais il ne s'agissait dam ce règlement que du tiers de 
nie qui , à cette époque, était soumise aux Anglais z 
rinstitution des clans était restée intacte hors du 
Pale 3. Tous les chefs, tous les propriétaires avaient 
trempé dans la dernière insurrection sons Élisabetk. 
Jacques leur accorda un pardon général, hormis ceux 
delà province d'Ulster, mais il y attacha des condi- 
tions. Il r<%la exactement les droits des propriétaires 
et les prestations de leurs paysans. Le pouvoir judi- 
ciaire que les chefs et les propriétaires avaient possédé 
jusqu'alors et exercé arbitrairement, leur fut enlevé et 
transféré à des tribunaux institués par le roi. Pour l'ad- 
ministration de la justice criminelle ^ Jacques intro* 
duisit les circuUs; des juges nommés par le roi par-i' 
couraient, à des époques fixes, les provinces , pour 
punir les délits qui y avaient été commis. 
* Voj. p. 120 de ce vol. * V^j. p. il? de oevol. 
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vertu diiqiiel U iprti|ne d'un d^hiit paaMitt non h wfàk 

à^cçadsnis, mais à tous ses parons sans distinctîc&iy 
wf^Â de«.]|;>âtardiS9 de manière que le nouveau chef 
U partageait arbitiaireôient ejiri;re toute la famille, en- 
s'appropiiaiit à lui-même ce qui lui convenait; ce 
4ff9it.^ qui . étoniiaU toute iiAdustrie et empt^chait le» 
progrès de Fagriciiltniqs» ftA supprimé et remplacé par. 
un ordre de succe^bion plus réglé* 

Avec Ja aupp|ïes$ioa de la juridiction criminelle des 
chefs «essa aussi un usage des Irlandais qw.'on trouve 
chez la plupart des peuples qui , de la condition de 
sauvages^ ont passé dans T état de barbarie, premieip 
échelon de la^ civilisation y l'usage de racheter les plus 
grands crimes par une amende , qu'en Irlande on 
nonmiait éric\ 

' rebdUee de laprovince d'Ulster avaient été exclus 
du pardon, et toutes leurs terres avaient été confis- 
quées, parce qi^e leur attache9ient pour la religion 
<>^tV>^J frp |ui et leur haine pour les Anglais ne leur 
avaient pas permis de le-solUdter ^'ils avaient préfiiré 
l'émigration. On estime que deux millions d'acres de 
terre étaient échus ainsi à la couronne. Jacques or- 
donna qu'on fit un second essai de colonisation sur 
un plan nouveau et perfectionné. Les terres à coloni- 
ser furent divisées. en qua^tre parties^ deux de ces par-» 
tiç» lurent subdivisées, en lots de mille «cres^ une troi-r 
sième en lots de quinze cents , et une quatrième en 
lots de deux .mille. Les plus vastes lots fiirent réservés 
pour les aventuriers, les plus connus d'Angleterre et 
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^Eoosse^ et pouf les officiers militaires et civils de la 
couronne. Les plus petits furent indistinctement 
tnlm^ entre des An^i* «ni des Éobsteis et déè hiê^ 
^ènes» On «rrèta ccfpefiidànt que les rlcmiers rece- 
vraient leurs lots daps les plaines et dans la contrit 

<nmiie^>ét>c{u'ils nè'piieraîdftt'à 'littouim qée h. 
jrétriiiiitioii d*iihinftrùpoaif<elwque fixante ine d acrea^, 
tandis que les autres iraient astreints au serment d^ 
mprématie., .et ne.poâmkiit «(elMrvoîr ëtt<»^ 
câevifintte fllA'd'ofî^hie'KtigfftiMl < ' ' » 
- Pour Teutrelien dune armée destinée à la défense 
•de rUlstéff, l6<roi ei^iin tit^re de noMesiséillltemë^ 
'idiabe entre ceux de hmmê i^ ^e 'cliliêvBKm\ »s^é\r 
celui de baronet. Le nombre des baronets fut fixé à 
-«leux mUte «« (t^ouif decééfUiliies Téhdù: 1,095 iiV. 
«tîeid/iàfdëft fieHëfMies possédant dés terres â*an menu 
annuel de 1,000 Jiv. st. au moink. " " ' 

Les éSojcts de- Jéts^eà h' pài^ fiire'ealtivel^ f'Ir- 
lattde fiitent' ciwtéëtiés^Aii t/dèoèà 'i la prd^rAë^ A^s. 
ter se couvrit de villagies et de hameaux j et la dixième 
année du règne^e Jacques^P* j ed 1615, on ^litf téïïir 
le ptéâMer'V^tibk! (^(fle^etft: ^nétA ''tOààMs, 
-composé de membres de toutes les parties deTilc, 
-^udis que les ancienne» asscMl^léèé 'iliioisi nommées^ 
' -Ê^éuÂmt àotù^séeB que deiit^tîrëicAÈiïftns âii<Pa1^ tta 
de la seule province qui reconnaissait la domina- 
tion anglaise. Au ptfrkineiit de 15^60, il n'y avait dans^ 
Itt dbsttibre dés couMtfnes'^(|i]fei^s ê^ntôs des dix 
comtés des quatre villes et d'une trentaine de bour- 
gades^ dans celui ^ IGiS^fiAi^ii:^ les repîr^entansv ' 
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ie trente-trois comtés qui formaient dès-lors h dÎTi- 
avon de File, H de quarante nouyettes villes ; sur deux 
çent vingt-six députes ëlus il y avait cent vingt-cinç 
prptesUns-y le reste ëtait catholique* Dans la cham- 
bre hautè siégeaient vinfit-^inq lordi laïcs et Tingt- 
,cinq évêqi}^ protestans. Parmi les lords catholi- 
qfK» 9e trowraient les Gomoiiston, Fermoy, Stone^ 
Kiteen, Trimblestone, Dnnsang et Loolib. Leiévèqnea 
catholiques n'étaient pas admb parce que^ d'après un 
statut de 1560, on ne reconnaissait que cenx4|ue la 
couronne avait nommés. Les Catholiques laios refii- 
sant de prêter le serment de suprématie et nommés 
flficusoMf n^ëtaient pas exdna ponr cda. Jacques 
projetait dedonnerauxlrlandais catholiques les mteies 
droits dont jouissaient leurs, eor^igionnaires enÂn^ 
ilg^terre , et il est probable qu'en suivant ce principe 
on serait parvenu à établir une parfiiSte harmonie 
entre les adhérens des deux religions, et à prévenir les 
événemens sanglant qui depuis deux siècles ont souillé 
le 8€l del'Irlande; mais d'un côté, le fimatisme dea 
colons presbytériens v^nus d'Écosse et surtout de 
leurs ministres, aux yeu;iL desquels le culte catholique 
était une abomination fit une idoUtrie que tout gou^ 
ve^iement devait extirper^ de l'autre, les liaisons se- 
crètes que les Catholiques d'Irlande ne cessaient d'ep^ 
tretenir avec l'Espagne, où un grand nombre^de leurs 
compatriotes s'était fixé, et avec la cour de Rome, fu- 
rent autant de causes qui s'opposèrent aux intentions 
charitables de Jacques I*" • 
itaUiMMt Ce monarque aimait par principe les colouisations» 
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Les tentatives faites sous la reine Elisabeth pour for- ^.^f J^^^^f t. 
mer des ëtaUiiaemeB» dans l'Amérique aeptealmiial« S^i^ '"'' 
avaient complètement échoué et la navigation pour la 
Virginie avait cessé. Jacques qui désirait la iaire re* 
▼im, accorda, eu 1606, aux ohevalîers Thomaa Gâte» 
et George Sommer» , au capitaine Barthélémy Gelh- 
nold et à quelques autres individus le privilège de cul- 
tiver la Virginie ^ ce nom était alors donné à toute 
la côte d'Amérique qui s'étend entre le 34 el le 48* 
degré. Les intéresses se partagèrent en deux so-? 
eiétés dites de Londres et de Pljmouth ^ à la pcmiène 
furent attribuées les provinces qu'on nomma par k 
suite les Carolines, la Virginie et la Pcnsylvanie ; à 
Fautre les contrées phts septentrionales ou la Nouvelle^ 
Angleterre. Le roi permit aux deux compagnies d'en^ 
vojer des sujets anglais dans ce pays et d'y transpor- 
ter pendant sept ans , sans payer- aucun droit de 
sortie, des vibres , des armes et d'autres objets de 
première nécessité ; se réservant la nomination de 
toutes les autorités datus chaque colonie , et statuant 
qu'elles seraient entièremei^ soumises, è L'autorité 
royale. 

La première colonie^ forte de cent personnes sous 1» 
conduite des capitaines Smith elNevvport^aborda, au 
mois d'aTril 1607 , au cap .Henri , et , après quelques ^ 
démêlés avec les sauvages, fonda Jamestown. Cet éta- 
blissement eut Iong«temps à lutter contre ledunat, 
la mauvaise nourriture et les maladies qui en furent 
les conséquences, et les entrepreneurs ne trouvèœnl; 
ps diins le bénéfice cpie produisit le commerce cPé- 
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ekaage avec le» sauvages , de ^ttoi couvrir le3 fran de^ 

• F«iltn^f<èè<;D6cinqventspermBQe8'qtiifar€ntàacôes- 
âivement transportées à Jamestown, il n'en vivait plus 
.^e soixante en 1612. Ce qui empêcha cette colonie 
êa ftOBpémtj c'était le vice de son Ofgantsatiom, hes: 
colons de Virginie étaient traités en esclaves ; ils dê^ 
firichaient les déserts et labouraient les champs pour 
1b •ociét^y 'lMins avoir de propriété* Cet état de 'choses 
cessa cn4Bl5; chaque colon reçut cinquante acres à 
titre d'emphytéose. En 1618, Jacques I" lui-même 
ponrnit;. à nn autre besoin de la colonie; Il ne s'y 
troavait'que deux femmes ; Jacques y fit transporter 
quatre-vingt-dix jeunes filles d'une réputation sans 
tache, et'en ifild encore soixante* La aotàété de Lon-^ 
ivsSf pvobslilement ponr se rembourser des frais de 
transport , vendit les futures épouses à l'enchère 5 le 
pHx^mojen d'une 'femme était 'de 100 livres de tabac 
è-i&'lfr. st., mais il -haussa bientôt de &0 pour cent. 
Les colons ne s'occupèrent que depuis 1616 de la cul-» 
ta» du Uibac qui devinf; emuitSe la principale source 
dé 'h richesse de la Vn^ghiie; Cette ^culture troûVa 
de grands obstacles dans les idées nationales et nom-^ 
mémeiït dans la hainè cpàe Jaccpies avait pohr 'Pusage 
dtt tabac* H. avsrit défendu dé «otiiller le sol' fe^le de 
l'Angleterre par la culture d'une mauvaise herbe ; il 
m daigna écrire Un ouvrage kititulé MUodcpntêà ou la 

Haine* de la fumée, pour prouver tous lès înconvé- 
Aimsde la fumée du tabac, a cette herbe pestilentielle 
pour la propreté ët la santé, U s'élei^a au parlement 
devîfi débats surTlntrodnctioii'du tabac, et legou- 
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vernement de Virginie décida que dorënayant on ne 
ferait plus de concession de terres, sinon en interdis 
sant aux concettionnenres la plantation du tabac. ' 
Mais que peuvent les ordonnances contre la mode ? 
Dès Tannée 1619 les colons de la Virginie envoyèrent 
20,000 livres de tabac en Angleterre, et lorsqn'en. 

1821 le parlement voulut interdire l'introduction de 
cette plante, on lui prouva que le nombre des Anglais 
«établis en Virginie qui vivaient de cette branche d'in- 
dustrie, se ^oiitâit à quatre mille. On deTendit alors 
Fintroduction du tabac d'£spagne et on permit celle . 
dtt tabac de* Virginie etmtre un droit de 6 pences 
par Hvre, qui fut porC^ â 9 dans les années suivan- 
tes. £n 1624 , la société de Londres fut supprimée, 
et de cette mesure daté' la' prospëntë de la Vir- 
ginie. 

La colonie de la Nouvelle-Angleterre n'cfut pas 
moins de di£Bcultës à vainèrè. Lé premier vaisseau 
que la compagnie dfe "FlymotEtb expédia , eU"1806 , 
tomba entre les mains des Espagnols. L'année sui- 
vante, deux vaiâséaut sons la conduite de Gilbert, en- 
trèrent dans la bôv^che du Sagàdahoc daii^lâ provinbe 
de Maine ; le capitaine y établit une colonie et bâtit le 
fort de S* George \ mais les Anglais ne '^lïréilt soute- 
nir le froid rigoureux de ce climat, la plupart périi^dt, 
et le reste s'en retourna en Europe. Malgré cela Favaa- 
tage que présentait ia pécbe dé la baleine sur les bancs 
de Terre-Neuve engagea la sociifté de Plymoûm à en- 
voyer, en lôi'i, le capitaine Smitli à la baie de Saga- 
dahoc, pour examiner les côtes de cette partie de FA- 
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mërique. Smilli fit mie carte trèt-exacte dn pays qu'il 
nomma Nouvelle-Angleterre. Néanmoins il se passa 
encore quel^pies années avant qu'on y formât des ëta- 
blissemena. Enfin la secte deslndépeudans, qui soasle 
règne de Jacques I" naquit «n Angleterre, résolut de 
chercher dans les déserts de l'Amérique septentrio- 
nale la liberté religieuse qu'on lui avait refiisée en 
Europe. En novembre 1620, une centaine de ces fa- 
natiques, y compris les femmes et les enfans, arriva au 
cap Codd en Messachnsets ; Tannée suivante il en ar^ 
riva cinquante-neuf autres , et successivement plu- 
sieurs sectaires qu'on ne voulait pas tolérer en Angle- 
terre prirent le même parti. Chaque société forma 
une communauté religieuse et une république démo- 
cratique indépendante. Bientôt tout le pays situé eutce 
le cap Codd et le Conoecticut se couvrit de petits 
états. En 1630, la ville de Boston fiit bâtie ; mais son 
accroissement fut si leut qu'en 1658 elle ne contenait 
pas au-delà de 30 maisons. Toutes ces colonies soi^f- 
finient fréquemment de la faim, et il fallait qu'on leur 
amenât d'£urope ou de Virginie du blé et du maïs. 
Les premières plantes céréales européennes y furent 
semées en 1653. 

Lorsqu'en 1609 la compagnie de Londres envoya 
sir Thomas Gates , sir Geoxf;e Sommera et le capitaioe 
Newport avec une flottille en Virginie, deux de ces 
vaisseaux chavirèrent prés des îles de Bermudes qu'on 
ne connaissait pas encore. Sommers conçut le projet 
d'y fidredesétablissemens $ il Fexécuta à l'aide d'une 
société qu'il fonda en 1612. La baie de Hudson que 
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Benri Hudson découvrît en 1610 ne fiit utilisée que 
depuis 1669. • 

Le reste du règae de Jacques I" appartient à noire 
septième période. 
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SECTION IX. 

lÀUiraJtwre anglaiae et écosâoise dak» le quinzième 

et le seizième siècle. 



TaffMBM^ Sî IVtude de la littérature classique de rantiquitc', 

cilIlm,"*Bur'"'* ^-'vcilliie par les Grecs qui s'étaient fixés eu Italie , pé- 
ceUeiwAiH- Q^i^ p|||3 la,^ ^ Angleterre qu'en France et en^ 

Allemagne , elle y trouva un accueil d'autant plus fa- 
vorable, et eut un succès d'autant plus universel. Elle 
devint l'occupation fiivorite de toutes les classes de la* 
société , des princes et des grands , aussi bien que des 
savans. On fit une foule de versions des poètes la tins, on 
traduisit aussi l'Iliade ^ mais ou n'osa pas encore lutter 
contre les difficultés qu'offrait l'entreprise de repro- 
duire dans la langue du pays les chcfs-d'ceuvre du 
. théâtre grec* Il taX encore plus difficile, ou plutôt il 
fut impossible d'imiter dans l'idiome vulgaire les mè- 
tres antiques , parce qu'aucune langue n'a un si grand 
nombre de mots monosyllabes sans quantité déter- 
' minée, que la langue anglaise* Gomme cependant le 
mètre des chansons et des ballades nationales ue pou- 
vait convenir à l'Enéide ou aux Géorgiques, les tra- 
ducteurs choisirent les vers à cinq ïambes et la strophe 
de sept vers rimés , ou bien le long vers qui devait 
remplacer rhexamétrey et qui n'était qu'un composé 
de deux vers des baHades» 

Rien dans la littérature classique ue s'appropria 
mieux à la tournure qu'avait prise l'imagination an^ 
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glaise cjue la ipylbologie grecque. Elle devint telles- 
ment à la mode sous le règne d'Ëli$abeth, qu'il n'y 
eut plus de banquet , de fête , de partie de chasse ou 
de soleuplté publique , sans rinterventiou des dieux 
• der01ympe«Getteliahiliid[edea'ocottperde8dhri]iifté» 
de la &ble , donna une nouvelle consistance à l'em- 
pire des Fées et des Elfes, que l imagination des poètes 
antânelird au seizième siècle aYait eréés. 

La renaissance des lettres anciennes se fit sentir par ^„^""'^'iLi«- 
le changement qu'elle opéra dans l'esprit et les formes 
de la poésie romantique des Anglais^ mais elle ne 
prodiûsit pas , comme en France 9 une révolution 
complète : les poètes aurais ne furent pas frappés de 
la r^;alaiité et de la piuceté anticpes* Pendant qu'en 
France 9 l'imagination se soumit à la direetion de la 
raison supérieure en Angleterre, elle s'ouvr^de 
nouvelles rontes^ au ris^e.de dépasser les régies dû 
bon goût *, et si la sévère critique ne veut pas recon- 
^aître que le règne d'Élisabelh fut l'âge d'or de la 
poésie anglaise y parce qu'elle manquait de pureté ^ 
les romantiqnes se contentent de soutenir que cette 
époque fut celle du génie. 

. Le passage de l'ancienne poésie romantique ^J^^^ 
Anglais è la nouvelle 9 également romantique , se fil 

sans secousse et lentement, plutôt par l'inlluence de la 
poésie italienne qixe par celle de la littérature jmA 
cienne* L'Angleterre e|it des imitateurs de Pétrarque ^ 
et la poésie anglaise sa Laure. Henri Howardy comte 
de Surre^f l'ami et le compagnon d'études du comte 
de Richmpnd^ fils naturdi de Henri VU! y s'enfiamma 
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pendant ses voyages en France et en Italie , pour la 
fille d^iiit comte de Fitsgenld; il la cëlâm dans des 
sonnets imités d'après ceux de Pétrarque-, pour elle, 
il rompit plus d'une lance dans un tournoi qu'il insti'* 
tua à Florencef pour fiiire avouer à tous les amou- 
reux de la terre que Géraldine êtttit le parangon delà 
beauté. Accusé de conspiration, il fut décapité, le 
19 janvier 1517, neuf jours avant la mort du biiane > 
Henri YIII ; il ne peut pas avoir eu quarante ans. Ses 
sonnets, premier essai dans ce genre, se distinguent 
de toutes les poésies aut^ieures des Anf^is, par Télé- 
gance et le goût maïs ib n'égalent pas la dâicatesse 
et la grâce, les pensées fines et la vérité des images de 
son modèle; On associe communément à Snrrey son 
HiMMsWjat. ami, sir Thomas Wyat Vainé^ mort en 1551, âgé 
de ^nte-httit ans , qui lui est bien inférieur. 
n^oMtek. * Un homme d'un vaste génie, JliamaêSachnUe^pi 
en 1 5 5 0 d'une &mille originairede la Normandie, pré- 
para pour ainsi dire Tépoque de Shakespear. Créé d'a- 
bord lord Buckhurst, et ensuite comte de Dovset, il fut 
employé par la reine Élisabeth aux plus importantes 
ionctions. Ce fut lui qui fut chargé de la triste commis- 
sion d'annoncer à Marie Stuart sa sentence de mort* 
En 1598, il remplaça lord Burleigb (GuillaumeCecil), 
dans la charge de grand-trésorier. Il mourut en 1608. 
Sa<^ville conçut k plan d'un grand ouvrage dont il 
n'acheva qu'une faôste partie $ mais ce plan seul el 
l'introduction^ qui sont de la plume de ce poète , ont 
suffi pour l'immortaliser. Réfléchissant à la foule d'é- 
véneroens tragiques que présente ITustoire de son 



Digitized by Google 



8BCT. ES. UTTifiATUAB. 303 

pajs , il conçut Yiiée de former une galerie de ta-^ 
Weatix tragiques, réunis en un ensemble. Il choisit 
pour cela la forme d'une yision et celle de Tallégorie , 
moyennant lesquelles chaque acteur mconte lui-même 
l'histoire dont il est le hëfôs et la Tictinie. Outre Vin-* 
troductipn , Sackville n'a rempli que le premier 
cadre par la Vie de Henri de Buckingham , instru- 
ment de l'usurpation de Richard III : ce morceau est 
l'œuvre d'un enthousiasme vraiment poétique, et su- 
périeur a tout ce que la littérature anglaise avait pro- 
duit jusqu'alors* Sackville abandonnai d'autres, nom- 
mément à ses amis, Richard Baldwin^ ecclésiastique, 
et George Shirl&y Ferrera , homme de cour d'une 
grande famille , le soin d'achever son croqub , auquel 
il avait donné le titre de Miroir des hommes d'état 
(Mirrour for Magistrates). Ce que ses deux amis ont 
ajoute a peu de mérite poétique. Le Miroir des hom- 
mes d'état deviut le manuel des poêles tragiques qui 
^ trouvèrent des fables , des situations j des caractères 
et un modèle de diction à imiter. 

Un autre précurseur de l'âge d'or de la nouvelle «»uîpf«8îd- 
poésie romantique des Anglais fut FkUippe Sidne/j 
né en 1564 ^ un des hommes les plus accomplis et un 
des omemens de la cour de la reine Elisabeth , qui 
l'employa^ dès l'âge de vingt et un ans, aux missions les 
plus importantes. Il fit le tour de FËurope , et étudia 
toutes les langues qui avaient une littérature. Brave 
militaire, il mourut^ en 1586 , d'une blessure qu'il 
avait reçue à la bataille de Zutphen. 0>mme poète il 
voulait imiter l'antiquité classique^ mais son penchant 
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ppnr le romantique l'empêcha de réussir^ il se trouve 
ainsi dans ses ouvrages un mélange de deux goûta qui 

sont en opposition*, il est cause que ses poésies nejouis* 
sent} dq la part d'aucun psurli, de Testime qu^elles aur 
raient méritée sous quelques rapports. Son Arcadie, 
roman pastoral, dédié à la comtesse de Pembroke 
sœur de l'auteur, est une imitation de la Diane d^ 
Montemayor ^ $ die est écrite en prose poétique mê- 
lée (l'églogues et de poésies lyriques. L'histoire poéti- 
que .de l'ancienne Arcadie y est combinée avec celle 
d'aventures dans le goût chevaleresque, et d'événe- 
luens réels enveloppés de fictions. Des réflexions 
morales qui y sont entremêlées font tort à l'intérêt 
poétique. Dans quelques-uns des morceaux versifiâ 
insérés dans sa prose, Sidney a fait une tentative mal- 
heureuse de faire des hexamètres anglais. Parmi les 
petites poésies de Sidney , on distingue cent hv^it son- 
nets réunis sous le titre d^Astrophel et Stella, et com- 
posés en l'honneur de la maîtresse de l'auteur : dans 
ce genre il est non-seulement au-dessus de Surrey et 
Wyat , mais il n'a été surpassé par aucun des poètes 
suivans de sa nation. Nous reviendrons ^nt^ore une 
foissuTcet écrivain. . 

Nous sommes arrivés à l'époque des grands poètes 
anglais, dont le premier est Edmond Spenser , x^é 
probablement en 1660 ^ à Londres* Après avoir fini 

> Mirie Sidney âviit époiué Henri Herbert, comte île Pcmbi-oke, 
mort en 10(M:,fils <!« GaillaoïM, «lom iU élë queUioa p. 206 ce vol. 
* Yoy. p. 60 do c« voU 

S 11 est singulier que la pitrre sépulcriile <U SpoMçr, à Tabbaj* 
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aei études, il vécut pendant quelque temps dans le 
nord derAngleterre, appâtremment dans nnëlat dln- 

digence. Dans cette retraite, il composa son Calendrier 
des bergers, et pour se donner un protecteur, il le 
dédia à Philippe Sdney , le fayori de la cour et de la 
nation. Ce Mt'cène se chargea de sa fortune, et l'en- 
courag^a à travailler au grand poème qui l'a rendu 
immortel , et dont il avait déjà tracé le plan. A la re^ 
commandation du comte de Leîcester , oncle de Sid- 
nej, lord Grey de Wilton se rendant comme lord 
député en Irlande, prit Spenser pour son secrétaire* 
Deux ans après , en 1 686 , il fut récompensé de ses 
services par une concession de terres prises sur les pro- 
priétés confisquées du oomte de Desmond. Q fixa alors 
sa demeure au château de Kilcolman dans nne con- 
trée romanesque où se trouvent la montagne de Mole 
et les rivières de Mulla qu'il a rendues classiques pOur 
les Anglais. Ce lut U qu'il connut Walter Raleigh qvA 
devint son protecteur après la mort de Sidnejr. Chassé 
de sa demeure paisible qui fot dévastée dans une in^* 
surrection , il se sauva li Londres où il vécut proba- 
blement de la peasioii de 50 liv. st. que la reine Eli- 
sabeth lui avait accordée ^ il mourut en 1696* 

lie beau génie de Spenser, nourri par la lecture des 
anciens et des poètes italiens , ne put pas s'élever au- 
dessus du goût prédominant de son siècle pour l'al- 
légorie etvle merveilleux t fidèle à la poétique de ces 
temps, il crut mie l'essence de la poésie consistait 'dans 

de 'Wcstmîiitter renferma une eireor chroQoLogique : elle fixe 1» 
naÎManee de Spensfrk lSllSL 

• xvm. X ^ ' 20 
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l'art de revêtir la morale de formes historiques. Il con- 
çul le plan du poème le plus étendu qui ait peut-être 
jamais été entrepris. Gtorîane, reine des Fées, câèbve 
dans son pays enchanté la fêle de douze jours qu' 
do^e annuellement à ses chevalters et féaux. Elle 
phaige douze çhevaliei» donJt le8.iioms sont tirés m 
sort j d^aller remédier aux plaintes de ses sujets. Cha- 
cun de ces chevaliers est le représentant d'une vertu 
On cpalité détenniaé^* La veine des Fées qui réunit en 
die toutes les Tertus n'est autre que la reine Élisabeth^ 
et le roi Arthur ^ le plus accompli des chevaliers dans 
lequel cpidques critiques veulent voir Philippe Sid- 
ney , recherche la maîn de la reine y o'est-À-dire il 
cherche d'atteindre au dernier but de la Gloire. Le 
poème i«titolé theFAÎrj-Queen^ltt xeme des Fées, 
ett divisé en douae légendes» Glmqoe légende compo^ 
sée de douze chants dont chacun renferme quarante à 
soixsinte st«nce3 de hmi vers , est. destinée au récit des 
es^loits d'un des douse chevalietS) mais les faits et 
gestes de ces chevaliers , quelque grands qu'ils soient, 
sont éclipsés par ceux du roi Arthur qui paraît de 
tenifM en tepips pour prouvier sa supériorité. 

Il n'existe qu'à peu près la moitié de ce grand 
poème i la dernière partie s'etant perdue avant l'im- 
piession» soit par l'infidélité d'un domertique, soit 
par le pillage du château de Kilootmaii. H en est ar^ 
rivé qu'il serait impossible de se faire une idée claire 
du plan de l'auteur, et on ne sancait pas même pour- 
quoi il a donné au poème le nom qu'il porte ( car la 
reine des Fées ne paraissait que dans le dernier livre) 



I 
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•iSpenser n'avMt ca aom d'eipoter sm. tWinniiï dans 

une t'pitre adressée à sir Walter Raleigh. 

Spenser païaît avoir eujune haute ophiion àa plan 
sur lequel il a tmailU. La postérité n'a pa» eonfrmé 
ce jugement ; mais dans les inventions , dans l'ensem- 
ble que forme chaque légende , dans la vatiëtë dea sl- 
tnationSf damlea déscriptientaiagnifiqaeB^denila fe« 
cilité et la grâce delà diction, elle a reconnu un génie 
poétique du preniier ordre. Il est inférieur à Gbaocer 
dans Tari de tiaaer lea oaractèiea. Â la plaee des stan- 
ces en sept vers usiiéesen Angleterre, Spenser a écrit 
la Keiue des Fées en stances de huit vers suivis d'un 
Beuvièmeqni est quelquefois ïambique à six pieda^ 
qoelquefiMS alexandrin. Ce genre de ▼ e rsîfic atî on ne 
convient pas à la langue anglaise pauvre en rimes ^ 
aussi 3pawer s'est-il tu dana la nécessité d'eauprom^ 
ter à Ghaucer des mots qni étaient surannés, même 
de son temps ^ ce langage étrange doit avoir rendu 
la lecture de ce poème un peu £itigant p<mv ses 
oontempprainsj elle Fèst infiniment pfais aujour-* 
d'hui, tant à cause de la bigarure du style que 
parce que k goût moderne ne supporte pas les longues 
allégpiies* 

Le Calendrier dn berger (the Shepherd's cslendar), 
ouvrage de la. jeunesse de Spenser, est un recueil de 
onze égjognes on poésies bocdiques, entxe lesqueHes 
U n*y a aucune liaison. Chacune porte le nom d'un 
mois y et le sujet de Téglogue se rapporte à la saison 
à laquelle le mois appartient. ËUes sont nuitées des 
idylles de Théocrite j et renferment de gsandes beau- 
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tës; quelquefim le ton naturd q;ai. y tègae éevieni 
presque trivial. 

Il existe d'autres ouvrages de Spenser, ùue ^logue 
intitulée le Retour de Colin Glout ( Colin Clout's 
Come home again), c'est-à-dire du poète, car c'est 
sous ce nom qu'il paraît dans ses églogues antérieures ^ 
d^ poésies lyriques , des hymnes , les plus andens«de 
la littérature anglaise^ des élégies , des sonnets, etc. 
poMêitM^ A côté de la poésie anglaise , celle des Écossais se 
maintint dans son ancienne forme romantique; mais 
comme les Écossais négligèrent Fétnde des langues de 
l'antiquité , ou au moins n'. i tirèrent qu'un faible 
parti , leur Ultératuoa ne suivit pas les progrès qoe fit 
celle des Anglais; elle commença à' tomber en déca- 
dence vers la il 11 du seizième siècle. La réunion du 
royaume avec ^'Angleterre lui porta nn coup mortel, 
et langue des anciennes ballades descendit au rang 
d'un dialecte qui ne se conserva que dans la bouche 
du peuple* 

DhvMLiad- Le successeur et en partie le contemporain deCmi- 

laume Duiibar et de Gawin Douglas sir Dapid 
^ Lindsey ^ né en i4d0, &t page d'honneur de Jac- 
ques V, alors enfant. Depuis 1530 il- fut employé soit 
conmie héraut d'armes , soit comme négociateur au- 
près de l'empçreur, en France et en Danemark , et 
parut à toutes ces cours, avec beaucoup d'éclat. Il fut 
un des plus sélés partisans de la réforme religieuse 
• dans sa patrie^ .et contribua puissamment par ses sa- 
tires à rendre le clergé odieux au peuple. U jouit d'une 

• Voj. vo\, IX, p. 190. . . 
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grande faveur à la cour , dont il fut une espèce cle 
maître des plaisirs \ mais diff(érent en cela des courti-. 
sans qui ordinaiiement sont chargé d'amuser te 
princes , il employa la faveur dont il jouissait pdûr 
faire parvenir ia vérité aux oreilles du roi. Ou fixe sa 
mort à l'année i&57 ou à ijtSJ* Ce qui distingue ses 
poésies , c'est le caractère 4f innocence , de candeur et 
de bonhomie qui y règne ; quant à Tamour de Fal- 
. légorie , c^est un défaut que Lindsey partage avec touç 
les écrivains de son temps.* « Son savoir varié , dit im 
auteur anglais % sa parfaite connaissance deS co&urset 
du monde, la facilité de sa versification 9 son talent 
pour adapter ce qu'il écrivait , au caractère de se» 
divers lecteurs, contribuèrent beaucoup à sa popula- ^ 
rité qu'il dut au reste à ses Opinions plus qu'à son mé- 
rite poétique. » Il a laissé deux grands poèmes y le 
Réve (Dream) et les Monarchies. Le Rêve est une 
vision poétique dans le genre de la Divine Comédie f 
mais ne peut pas être mis à côté de cet immortel ou- 
vrage : les crimes de quelques papes et les vices qui 
dominaient en Ecosse , y sont peints avec énergie» Ler 
poème des Monarchies est une esqmsse poétique el 
morale de l'histoire universelle , ouvrage agréable et 
populaire : l'introduction , dialogue entre l'empereur 
et un courtisan , a une forme peu poétique. Parmi les 
petits poèmes deLindsey, l'Histoire et le testament di^ 
squire Meldrum est le plus agruablc. 

L'Écosse produisit d'autres poètes à cette époque 9. 
et un peu plus tard 9. tels que : Jacques Jn^is y abbé 

■ EU.IS. 



* 



310 LIVRE VI. CHAP. IX. ANGLETERRE. 

• » 

ie Calrose, auteur d'une complainte de l'Ecosse; 
jiteagmdr^ Soo^ lortionimë^ on ne sait pas trop pour- 
quoi , l'Anacréon de TÉcoiae; Richard Maitlandf 
Alexandre Arbuthnot, célèbre théologien, qui a 
ëorit un poème du Mérite des femmes ( the Fraises 
of woihen) et les Misères d'un pauvre homme de 
lettres (Miseries of a poor scholar); un fidèle îmita- 
teur du lonnet italien, Alexandre Monigomery, et 
le roi JmsquM VI lui-même, auteur du Phén« , ou , 
oomme il a lui-même intitulé ce poème, d*une Inven- 
tion métaphorique d'une tragédie, titre obscur d'une 
allégorie plus ohscnre encore. Avec lui la poésie écos- 
saise finit , et le dialecte écossais fut templâcé par la 

langue anglaise. 
pohu dr^ Le ihéAti^ anclais dans sa forme primitive n'était 
qu'une imitation des mystères , des moralités et des 
hiàcs quiavaient de la vogue en France. On nommait 
les premiers Miraelee^les t^nixes Interludes. Il existe, 
du milieu du seizième siècle une moralité intitulée : 
le gai Jwventus ( the lusty Juventus ) , qui forme le 
passai des pièces informes duqninzième et du seizième 
siècle , aux pièces régulières des temps suivans. Elle 
est d'un certain RicJiard ou Robert TVever. Ce fat 
pendant le règne de là reine Marie que les Anglais 
firent connaissance avec le théâtre ancien , et à peme 
Elisabeth fut-elle montée sur le trône que les mys- 
tères disparurent de la scène pour faire place à des 
pièces dans le nouveau goût , méknge bizarre de poésie 
antique et romantique , que celle reine aimait beau- 
coup. Les universités s'empressèrent de représenter 
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•ies drames de ce genre ; et les hommes du monde les 
iBiitèrent. Il s'âeva ime foule de théâtres particnliersy' 
-cl Vers la fin àu règne d^Elisalyelh Fart dramatique 
âorissait plus en Angleterre qu'à la môme époque en 
Espagne et en France. 

Le thâltre anglais se forma d'une maniéré indëpen<- 
dante de celui des ïlspagnols ; mais comme celui-ci, il 
consenra le caractère romantique, préférant la har- 
diesse, et ce qu'on prenait pour la vérité, à la r^larité 
antique, et ne permettant pas qu'une cour polie ddn* 
nât le ton à la poésie nationale et épurât le goût du 
•peuple. Ce théâtre prenait ses febles dansées tradi-- 
lions vulgaires, dans les chroniques du pays et surtout 
dans des nouvelles italiennes. La dernière circons- 
tance explique le grand nombre de noms italiens qui 
■se sont (M>nservés dans les drames anglais. ' 

La première comédie vraiment nationale est la farce 
intitulée : l'Aiguille de mère Gurton (Gommer Gurton's 
needle), imprimée en 1551 et jouée Inentôt après par 
les étudians de Cambridge. Elle est d'tm auteur in- 
connU) grossière ^ souvent obscène, mais pleine d'un 
'vrai comique. Le prétendu vol d'une aiguille est le 
sujet de la pièce ; après avoir mis en désordre un mé- 
nage entier^ l'objet volé se retrouve subitement lors- 
que l'auteur de tout cet imbroglio donne au valet de 
la maison un coup si fort que l'aiguille qui, après avoir 
aervi à racommoder sa culotte, y avait été oubliée, an- 
nonoe sa pr&ence en .pénétrant bien «vant dans la 
chair du patient. 

Dix ans après cette comédie, 27iomas Sackyille 
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dont il a été question phis baut^ fit paraître la pre- 
mière tragédie anglaiab sous le titre de [Gordotmc' ou 
Ferrex et Porrex, sujet emprunté de l'iiistoîre fabu- 
leuse d'Angleterre. Quoique Fauteur se fut écarté en 
plus d*yn point des régies sévères du drame antiijo^ 
cependant le manque d'aetion et la r^;iilarité de la 
marche ne plurent pas à la cour d'Elisabeth , devant 
laquelle la pièce fut représentée en 1661. Sackville ne 
trouTa pas d'imitateurs. 
«iniMpear. Nous pouvons passcr sous silence dans cet aperça 
les autres poètes dramatiques antérieurs à QuUlaume 
Shahespear» Ge fut cet homme d'un génie extraordi- 
naire, ne en 1564, mort en 1616, qui donna au théâ- 
tre anglais la forme qu'il devait prendre pour plaire à 
cette nation. Sbakespear est regardé par les babitans 
de la Grande-Bretagne comme le premier génie poé- 
tiipie que cette île ait produit. Âvec lui commence ce 
qui» d'après leur manière de sentir, est la perfection dm 
goût. ArrÎYé ainsi à rorigine de la véritable littérature 
anglaise y nous avons rempli la tâche que nous nous 
étions imposée et nous terminons ici ceque nous avions 
à'diresur l'origine de 1b poéne anglaîse.Pour apprendre 
à apprécier Shakespear nous ne renverrons nos lec- 
teurs ni à Tenthousiasme national des Anglais, ni aux 
jugemens guindés de quelques critiques allemands, ni 
à la mauvaise humeur de Voltaire^ choqué des exagé- 
rations de liCtoumeur ^. Noua les renvoyons & un ar- 

* Ce traducteur de Shakespear ayant dit dans &on prospectus que 
âiakespear avait été le dieu créateur de l*art sublime du ibéàtre, qui 
• icçQtée fcs Biaûu rasitteace at la peiiactioii. Voltaire « Ui^ig*^ 
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tîcie plein de raison, Ae jnfttiœ et de bon goût qu'un 
dea écrivains français les plus judicieux et les plus sa- 
Tans de nos jours» M. Villemam» a inséré dans la Bio- 
graphie unÎTerselle. ' 

. Les adm ira teur s aveugles de Sliakespear rejettent-ils 
le jugement d'un honmie 'sensë qui , en sa qualité de 
Français, ne peut rien Toir de supérieur à Racine 
parce qu'il ne conçoit pas qu'au-delà de la perfection 
il y ait quelque chose de plus sublime encore » l'en- 
thousiasme de ces fanatiques pourra se calmer^en li- 
sant ce que le commentateur le plus généralement 
approuvé de Shakespear, l'Anglais Samuel Johnson, 
dit du fondateur du théâtre de sa nation 

«Le premier défaut de Shakespear , dit S» Johnson , 

4*«iie pareille «Wurdit^t écrivit, en 1775, st Lettre à ractd^mie, 
dane laqaeUe se Ironveoi enffe entief les exprtiMOiu iQivttnles: 
« Oui , ce Sbakêspear n saciTage , si t^fténé , si aWarde , aTaîl des 

étincelles de génie. Oui , dans ce chaos obscur composé de monstres 
et de bouffoQDerieSf (rhéro'isme et de turpitude, de discours de halles 
et de grands inléréts, il y a des traits naturels ei iirappans. Sbakes» 
pear fut un composé de grandeur et d'extravagaace. Quelquefois, 
digne nodèle de GomeQle, qoel<|nefois travaillant poar les Peiiies- 
Maîaom , «'abandonnant k la folie la plat bAlale , le sachant très- 
bien el l'avonant publiquement dam des wcn qa*il noos a laissés* 
Tel fut le génie de Shakespear que ce'lliespis fut Sophocle quelque- 
fois. On entrevît sur sa charrette , parmi la canaille de ses ivrognes 
barbouillés de lie^ des héros dont le front avait des traits de majesté. 
Parmi ces bisarres pièces , il en est plusieurs où Ton trouve de 
benas traits pris dans la nature ^ et qui ticinncnt au snblime de l*art« 
quoiqu'il n*j ail aoeun art cbée lui* » 

* L*auteur doit dire qu'il n*a pas extrait loi^mène les observa- 
tions suivantes <lu commentaire de Johnson ; il les emprunte à un 
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t!ett qu'il chmhe ^bs à pkire qa^k mstrnire» ti qn'll 
MmMe tmàhf ëerit «ans aucun but moral. 

« L'intrigue de ses pièces est , en géméral , 1 issue 
lâcl^temeiit et conduite sans art« U n'a en aucan ^rd 
aux difiSfrenoes de tanps ou de lieu , et il donne, sans 

scrupule, à un siècle ou à une nation, les mœurs, les 
coutumes et les ofHnions dW autre temps ou d'un 
antre peu pie. » 

« Lorsqu'il veut être comique , sa plaisanterie est 
communément grossière, et sa gatté licencieuse* Les 
hommes iet les femmes qu'il met sur la scène^ ne sont 
presque pas distingués des paysans , et par leurs lan- 
gages et par leurs manières. » 

' « Dana k tragédie, quand il est obligé de SoUîcîter 
son imagination k produire, il n'en sort que bassesse , 
enflure, platitude et obscurité. » 

a n a£^te dans les narrations des circonlocutions 
fiitigantes, et une pompe de langage qui n'anuHe pro- 
portion avec les cboses qu'il raconte. » 

« Lorsqu'il veut être orateur , il devient froid et 
*ënervé ; car il n'est grand qu'autant qu'il ne sort pas de 
la nature. 11 s'embarrasse souvent dans des idées qu'il 
ne peut pas rendre et qu'il ne veut pasrqeter. Pour 
se tirer d'afiaire, il s'énonce alors d'une manière va- 
gue et confuse , qu'il laisse le soin de débrouiller à 
ceux qui en auront le courage. » 

n Shakespear exprime souvent d'une manière em- 
barrassée une pensée commune, et cache une petite 

i«anuil tifa^mitMe dom le fédactent i^firaw k» «voir priics «Uns 
rorigiBal. 
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image souiun Ters pompeux^ H oomiàlt peu celte pro- 
portion des mots avec les choses qui constitue la tc- 
rité du style» » 

« Lonqiiè Shakespear veiil attendiir et touc^ 
par la peinture de la chute de la grandeur, des dan- 
gers de riimocence , dei traverses de f amour , e'est 
alors que Fin^Uté de sou génie wmontfe phis sensi-* 
blement. Il ne peut pas être long-temps tendre et pa- 
thétique* Â peine art-il commencé à vous émouvoir 
que oette première impressioii est effiM^ par nue im- 
pression contraire ; une froide plaisanterie , une mi- 
férable équivoque vient dans les momens les plus inté- 
reisans glacer au £9iid du cœur k t^rrenr etlapitiëau 
moment même qu'il avait sa les ikite natire par un 
trait touchant et subUme* )> 

a Le dé&nt le (dus remarquable de notre poète est 
ton goût pour les jeux de mots ; il n'y a rien qu'il ne 
sacrifie au plaisir de faire une mauvaise pointe. C'est 
pour lui la pomme d'or qui le détourne sans cesse dé 
sa route et lui&it manquer son but. » 

«Dans cette longue énumération des vices dont sont 

infectés les meilleurs ouvrages de Shakespear, dit l'é- 
crivain français auquel nous avons emprunté ces pas^ 
sages, le critique, tout sévère qu'il se montre, ne com- 
prend pas la violation des règles 9 les transpositions 
de lieux 9 la prolongation déi actions de ses héros pen- 
dant plusieurs années. Ce sont là des peccadilles pour 
lesquelles il n'a que des indulgences. Après avoir frappé 
aussi fi>rt que juste sur les gros péchés, il àvait le droit 
d'être généreux* » 
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«BécapilaloiisIesreprocliesadressësparS. Johnson 
à «on poète favori : point de but moral dans les ou- 
vrages dramatiques de Shakespear , point de consis- 
tance dans le tissu, point d'adresse dans la conduite 
de Faction 5 confusion dans les mœurs et ^^nn le lan- 
gage des différentes époques et desdiflférentes nations ; 
grossièreté et licence dans les plaisanteries , bassesse - 
enflure, platitude, obscurib-, toutes les fois que, 
sortant de la situation naturelle et du caractère histo- 
rique de ses persminages , U s'abandonne i son imagi- 
nation; longueur et fatigue dans ses narrations, froi- 
deur et mollesse dans les mouvemens d'éloquence; 
disproportion entre les mojts et les choses, cnti^* les 
images et les couleors dont le poète essaie de les revê- 
tir 5 inégalité dans Texpression des sentimens passion^ 
nés 5 emploi de jeux de mots , équivoques , des calem- 
bourgs, au plus fort delà terreur et de la pitié : tel 
est l'homme rare, l'homme incomparable, Tétre sur- 
naturel et divin, devant lequd tous les genoux doi^ 
vent fléchir , toutes les réputations doivent s'abaisser , 
et qui comme Homère , n'ayant point eu de modèle, 
est élevé comme lui au-dessus de la crainte de rencon- 
trer jamais des rivaux. )i 

Il nous reste à dire quelques mots de la prose an- 
glaise. Avant Elisabeth aucun Aurais formé dans l'é- 
cole de la littérature antique n'osa se servir dé sa 
langue maternelle rude et grossière, pour écrire en 
prose, ^iamuel Daniel ^ contempondu de cette «ou- 
veraine^ écrivit dans un style simple et clair un pré* 
cis de l'histoire d'Angleterre jusqu'à Edouard III, ^ 
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ouvrage remarquable pour l'époque où il parut. 

5ir TV aller Raleighy un des créateurs de la ma- 
rine anglaise et la terreur des Espagnols) s'est oocapë 
])enjbiit sa prison d'nn ouvrage donnant pour son 
temps , mais dont le langage est suranné \ c'est une 
Histoire du monde pragmatique » et destinée à l'ins- 
truction des bommes d'état* Il ne l'a poussée que jus- 
qu'à environ 150 ans avant J. C. Le plan , les pensées 
et le style de cette composition célèbre sont de JEU- 
Jeigh ; la plus grande partie des matériaux lui a été 
fournie par ses amis , principalement par Ben John- 
son 9 Harriot et le docteur Burrel. 

Il existe du célèbre pliilosophe Françcia Bacon lord 
Veridam^ né en 1561, mort en 1622, une histoire 
du régne de Henri VII, inférieure à sa réputation 
sous le rapport de la composition et du stjle. 

Le poète Philippe Sidney appartient aux prosateurs 
les plus éminens d'Angleterre par ses Traités ( Trea- 
tises ) et une Défense de la poésie qui renferme des 
morceaux de la plus grande beauté. 
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CHAPITRE X. 

Histoire ^Ècosse, depuis 1452 jm^t^en 169$* 

SECTION I. 

t 

Depuis 1462 jusqùJen 1542 9 époque de V avènement 
de Marie Sluarîau trône* 

^oYw^^ Noos ayons , dans le cinquième liyre 9 la minoirité 
turbulente du quatrième Stuart , de Jacques II 9 se 
terminerpar un coup violent^ par k meurtre di| plus 
puissant seigneur d'Écosse , du comte de -Douglas , 
que le roi lui-mêfue poignarda pour punir son ÎA*- 
solence. 

Jacques II , poursuivant le plan de ton père qui 
teudait à humilier la noblesse et à diminuer la pré- 
pondérance ^'elle avait acquise dans le gouverne- 
ment, profita de la terreur que son actioa irrëgulîèr^ 
pour ne rien dire de plus , avait causée , pour faire 
adopter y en 1455 , par son parlement ^ une série de 
lois très-avantageuses A la prérogative royale. £Ues 
sont au nombre de quatre. 

l**. Non-seulement les vastes possessions de la mai- 
son de Douglas furent réunies à la couronne^ mais 
tontes les aliénations antérieures et futures de domaines 
de la couronne furent annulées , et le roi fut autorisé 
à se mettre en possession , sans aucune forme de pro- 
cès y des domaines qui avaient été concédés par ses 
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(lirëdécesaeurs , en exigeant même des poMewars k 

restitution des fruits perçus. 

2°, U fut d^endu de conférer, la garde {fmrienh 
jship) des Marches Ji titre Mréditaire \ la juridielioii 

des gardiens fut restreinte en faveur de Tautorité de 
la GO.ur royale des lords de la session. 

3^. n fut dëfendtt de ceoféver 4 Tamiir, «ms le 
consentement du parlement, des re^aii/t;*, c'est-à- 
dire le droit régalien de la juridiction. 

é**. Toute création, d'offices bér^tatres fut inter- 
dite, et ceui; qui avaient été obtenus Moa la minorité 
du roi , furent révoqués. 

. Tout le reste du règne de Jao^pes il fut une suite 
d'efforts pour abaisser la noblesse, et comme ce prince 

ne manquait ni de génie ni de courage, peut-être aur- 
rait-tl réussi avant tous les princes européens à JMule^ 
verser le système féodal , si un accident n'avait mk 
fin à sa vie avant qu'il eût atteint sa trentième année. 
i^>fè$ la malbeureuse bataille de Noriblmptou , le 
juillet I46O9 Marguerîted'Anjou, épouse de IlenriVly 
roi d'Angleterre, chercha un asile en Ecosse, et par 
la cession de Berwick engagea le Jeune soi à entrer & 
la tète de son armée dans les provinces septentrionales 
d'Angleterre. Au siège de RoxLorough, une pièce d'ar- 
tillerie qu'on essaya en sa présence 9 éclata et le tua> 
le 3 août 1460. Disons encore que Jaic<{ues< U lbnd% 
en 1453 5 l'université de Glasgow. 

Son fils , Jacques III j eniant de sept ans , lui suc^ 
.céda. On l'accuse d'avoir mis dans la poufstiite du 
plan de son père et de son aïeul , qui tendait k abaia*- 



530 uvliB yi. CHAP. X* écossb. 

msr kl noUeste, mi àmfo^Ême févoltaat. On hi en 

voulait surtout de ce qu'à la société des seigneurs , 
orgueilleux et ignorans , il préférait celle d'artistes et 
même d'artisans, qu'il tiraitait comme ses favoris. Ses 
deux frères, Alexandre, duc d'Albany, et Jean, 
comte de Mar ^ se mirent à la tête des méconteus. 
Jao^pies les fit arrêter ; le due d'Albaity s^écbappa , 
Jean fut condamné à mort, pour avoir employé des 
moyens magiques contre la vie du roi : on lui ouvrit 
ks veines en 1480. Alexandre , sous prétexte que k 
naissance de son frère' êttit illégitime , prit le titre de 
roi, s'allia le 10 juin 1482 avec Édouard IY> roi 
d'Ânjg^terre, qui prônât de le placer sur le trône 
d'Ecosse , à condition qu'il tiendrait ce royaume â 
titre de fief d'Angleterre et restituerait Berwick. Ri- 
ehard , duc de Glocestre, frère du roi, entra en Ecosse 
à la tète de 33,000 hommes et assiégea Berwick. Jac- 
ques ni ayant assemblé ses vassaux, ceux-ci, offensés 
par la présente d*un architecte que le roi venait de 
créer comte de Mar^ s'emparèrent de sa personneetde 
six autres favoris durci, pendirent ceux-ci etconduisi- 
rent le roi au château d'Edimbourg où il fut enfermé* 
Les dues d'AIbany et de Glocestre , à la tète de leur 
armée qui s'était considérablement accrue , suivirent 
les rebelles et le roi prisonnier , et furent reçus en 
Allais par les habitans d'Édimbçurg. On s'attendait à 
voir Alexandre monter sur le trône , lorsqu'à l'éton- 
nement des deux partis , deux pairs et deux prélats 
écossais parvinrent à £iire signer*un arrangement par 
lequel , en retour d'au pardon- absolu qu'on promit à 
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ée prince, il rentra dans le devoir ; la ville de Berwick 
fut restituée au roi d'Angleterre. Après cette reconci- 



et dâivra sonfrériSy aveb lequel 3 vécut dès-lors dans 
une grande amitié. Elle ne dura pourtant pas. Jac- 
qu^ JII reprit ses anéiennes habitudes^ et rambitioU 
d'Alexandre n'était pas satis&ite. Il renouvela , ëH 
1483, ses intrigues à la cour d'Angleterre , et voyant 
qu'elles avaient été trahies , se réfugia en France ^ où 
il perdit la vie dans un tournoi» 

Jacques 111 conclut avec Henri VII , roi d'Angle- 
terre , une trêve ^ car l'esprit turbulent de ses vassaut 
ne lui permit pas de signer une paix* Il se brouilla de 
nouveau avec la noblesse , en abandonnant les rônes 
du gouvernement à ses, favoris , nommément à un 
certain Ramsay, homme d'une condition obscure , 
qu'il avait créé comte de Bothvirel. Ne se croyant sans 
doute pas à l'abri d'une insulte dans son château de 
la part d'honubes auasi passionnés ipie les nobles 
écossais y il défendit à tout le monde de paraître en 
armes dans l'enceinte de sa cour. Dans un temps où 
àiicun seigneur ne quittait sa demeùie sans être en- 
touré d'une suite nombreuse, une pareille défense fut ^ de 
regardée comme un ordre qui bannissait la noblesse 
de la présence de son roi. Elle prit les armes j for^ 
le duo deRothesey, fils du rdi, et eiifànt de quimie 
ans y à se mettre à sa tête , et déclara le roi indigne du 
trôncé Jacques 111 marcha contre les rebelles^ mais, 
le. 11 juin 1488, il fut battu à Bannookburue ou Gan- 
glor, et tué dans sa fuite au moulin de Belon. 
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ittsUïiW^' /oct^wefi / son fils et successeur, se montra brave 
et géiéreux»- magnifique et passioiiiié pour la gloire. 









1 



celle des nobles , anciennement si fréquent , cessa en- 
^ tièremeni* Les meurtres et les brigandages furent ré- 
primés par k. sévérité des lois, et le commerce devint 
florissant. Comme la cour des lords de la session, éri- 
gée par Jacques V' ^ ne suffit plus pour l'admimstration 
Jp:^:StT^-à'une bonne justice, Jacques lY érigea un second 
tribunal , non ambulant comme l'autre , mais séden- 
taire à Edimbourg, et permanent. Les lords du con- 
seil journalier, c'est ainsi qu'ils fiurent nommés, quoi- 
qu'ils ne fussent pas choisis parmi les membres du 
parlement , furent revêtus de la même autorité que les 
lords de la session» 

Nous avons raconté^ dans lliîstoire d'Angleterre, 
que: Jacques IV accorda un asile , des secours et mémo 
la main d'une de ses • parentes à cet être énigaiatique 
qui est connu sous le nom de Perkm Wàrbeck i. La 
guerre qui à ce sujet s'éleva entre Jacques IV et 
Henri VII fut terminée, ea 1498, à Aytown, sous la 
médiation de don Pedro Ayales , ambassadeur d'Ara- 
; gon , par une trêve de sept ans. Le roi d'Ecosse retira 
sa protection à Perkîn^ mais refusa de le livrer aux 
Anglais. 

Fin de« guerre» 

Les trêves entre l'Angleterre et l'Ecosse étaient mal 
l'ABfkim. observées cause de l'animosité qui r^ait entieles 
deux; nations* Avant l'evpiiMnm de là trêve àt^Aj" 
town , il s'éleva 4e nouvelles brouilleries. Les hosti- 

' Voy. p. 109 de e« voU 
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Wfés allaient cdmmenoer, lorsqae l'esprit conciliant 

(le Fox 5 évô^e de Durham, opéra une réconciliatioa* 
Après cent soixante-dix ans de guerres , interrompues 
par des trêves mal observé ^ il fîit conclu, en 150^ , 

un traitë de paix perpétuelle entre les deux royaumes. 







m 


■ 



avec Marguerite, fille atnée dè Henri VU* Quelques 

membres du conseil d'Angleterre ayant manifesté des 
craintes que , par ce mariage , l'Angleterre ne de- 
vint Un jour une province d'Ecosse ; Non , répliqua 
Henri VII d'un esprit prophétique, l'Ecosse devien- 
dra une dépendance d'Angleterre. L'événement a vé- 
rifié la prédiction. 

La prévoyance de Henri VH fut pourtant en défaut 
sur un point : il avait espéré que le mariage de sa fille 
maintiendrait la paix èntre les deux royaumes; mais 
Jacques IV, tout en rompant pour le moment ses liai- 
sons avec la France, s'était réservé de pouvoir les re- 
nouveler, lia guerre ayant éclaté , en 1512 , entre 
Henrii VDI et Louis XH, le roi dlËcosse, qui préten- 
dait avoir à se plaindre de son beau-firère, se laissa 
entrainer à une alliance avec la France. Dans tous les 
tournois , 0 s'était dédaré le chevalier d'Anne de 
Bretagne. Cette princesse lui envoya im anneau qu elle fSl^wiz, 
tira de son doigt , et le somma de prendre sa défense. 
Jacques entra en Angleterre k la tète de la plus 
grande armée qu'on eût jamais levée en Ecosse : elle 
était de 100,000 hommes. Cette circonstance réfiite 
l'assertion des historiens écossais , qui voulant rendre 
Jacques seul responsable des malheurs de cette guerre^ 
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disent qft^U Ta entreprise contre le grë de sa nationl 

Elle fut terminée le 9 septembre 1515 , par la bataille 
de Flodden ^9 qui coûta la vie à la fleur dç la noblesse 
écossaise et à Jacques lui-même* . 
isîï^lwL^' */acçM^5 qui n'avait que dix-huit ftibîs , succéda 
atïJSïSL TW. à ^on père sous la tutèle de Marguerite Tudor, sa 
mère 9 qoi six mois apines la mort de son époux aocpa- 
cha dW second fils qu*on nomma Alexandre^ duc 
de Ross. C'est le premier temple d'une re'gence con- 
fiée à une femme, que présente l'histoire d'Écosse. liC 
testament de Jacques IV en avait disposé en &Teur de 
la reine , tant qu'elle resterait veuve , et c'était dans ce 
sens que les États l'avaient reconnue 5 mais lorsque 
cette princesse 9 qui n'avait que vingt-cinq ans 9 se re- 
maria à Archibald ( Arcbambaud) Douglas , comte 
d'Angus 9 les Etats appelèrent à la régence Jean, duc 
B^enee du d'AlbauT 9 fils d'AlcsBudre , mort en 1485 eii France, 
OÙ Jean était né et avait reçu son éducation. Co prince 
arriva en Ecosse 9 s'empara de l'autorité suprême , as- 
Si^ea la reine au diàteau de Stirling et la força de lui 
remettre ses enfans, dont l^éducation fut confiée à 
trqis lojrds nommés par le parlement. Marguerite se 
sauva en Angleterre* 

En exécution d'une clause du traité de Londres de 
1 & 18 ^9 François F' enjoignit au duc. d'Albany qui était 
son vassal ^9 de revenir sur le continent^ il paraît 

)i Voy»p.l28dexevoK 

s Novf «▼ODS wn (Tftl. IX , p. 124), qu*ea 1437*, Berrriné I de la 

Tour devint la souche d'une nouvelle maison de. comtes ff Auvergne 
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que celui-ci quitta sans regret un pays dont il n'a- 
vait pas seulement appris la langue. Il obtînt dupar^ 

lement la permission de visiter sa famille qui était res- 
tée eu France , et la reine-mère reprit la ri^gence qui 
oontînna d'être fi)rt orageuse, de manière que Mar- 
guerite elle-même invita en 1522 le duc d'Albany à 
venir la reprendre. Celui-ci déclara sur-le-champ la 
guerre à Henri YUI, et envahit l'Angleterre à la tète 
de 80,000 Itommes; mais tord Dacre , gouverneur des 
Marches j le trompa si bien en faisant semblant d'at- 
tendre lùie puissante armée que» Henri VIII envoyait 
à aoii seeours et 'qui n^existaitpas, qu'il entra en ac- 
commodement et licencia ses troupes , comme Dacre 
jMœitde fiiire 'des siennes* Immédiatemeiit après ^ 
Jean quitta l'Écosse pour chercher du seeours en 
France. Il revint bientôt avec 5,000 hommes, de l'ar- 
tillerie et des munitioBS; réuni à 60^000 Écossais, il 
mavcha coiiitre le comte de Surrey , le vainquei^r de 
Flodden -, mais il n'osa le combattre \ il ramena en 
hâte son a^i^ce et essaya dre reprendre la régence. La 
nation ne voulut ni de lui , ni de Marguerite qui s^é- 
tait feit détester par son caractère impérieux, et mé- de 

^ * Doubla* , comte 

pnser par ses mœurs dépravées \ dans ces circons- «i'Aogus. 

ca F^ce. 11 eut pour wcceateiir • «a 14fil ^ Beilnind 1I« ion fils, 
et en 1491, Jean III , son petîl*fib , ^vec lequel cette branche' de 
1» maison de la Tour (qui élail U pemièrej, s'éteignit. Koof 
avons aossi tu (vol. XVI , p. 210) que sa fille et héritière épousa 
Jean Stuart, duc d'AIbany qui , comme fils d*Annc de la Tour, 
lille de Bertrand II , était son couiin. 11 élail par cunsét^ucut vassal 
de X« rauçois 1., comme comté d* Auvergne. 
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tances le comte d'Ângus , époux de la reine , prît lai 
çégence en main. Une trêve avec l'Angleterre laissa, 
jouir rÉcQS9e de la paix extérieure peipidaat qufdipie 
temps. Le comte d'Ângos consentît à {aire dÎToret 
d'avec Marguerite , afin qu'elle pût se marier à Henri 
Stuartf 50.n amant) et Henri VIII » depuis loDgr 
temps brouillé ayec sa sceu^ , la laissa rentreir àa/fa ^ 
vie privée. 

N'ayant pu réussir à gagner l'aff^tioi^ de son rQyal 
pupille 9 Douglas résolut de s'a^um de sa pessonmef* 
ÎI l'entoura d'espions qui surveillèrent toutes ses dé* 
marches afin d'^p<^cber qu'il n'échappât. Le jeune, 
prince trompa leur Tigiknce $ il quittât en 1$28> ne^ 
crètement Falkland où il était retenu, et se sauya au- 
près de sa mère qui résidait au chàtmi ^e SUrli^g* 
La noblesse, jalouse de la piûss^uEiçe^d^ Dduf^as» se 
réunit autour de la personne du roi i le récent voulut 
^'ahord marcher contre lui -, mais U i^'eu^pas la iocce 
d*exécuter cette résolution* Proscrit {Mue I9 parlement^ 
il fut finalement réduit à qbercber jpi refvg^ en Aur^ 
gleterre* . / 

i^vlr^'i^ ' Jacques V qui depuis ce moment gouvemu pat loi* 
i^mimt, TOïème y était né avec les plus heureuses dispositions 
qu'uijie mauvaise éducation avait gâtées. Ses précep- 
f eues avaient été des flatteurs , et le comte d'Angus. 
lui avait in^îré le goût des plaiéits ^ afiii <{n'Q ne pr)t 
pas trop tôt celui des affaires, Ainsi, dit Robertsou, 
nous découvrons dans ce prinbé toutes les marques 
d'un esprit supérieur non cultivé; d'un côté des ps* 
sioas violentes, un ressentiment implacable, un dtsii 
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iDunodéré de pouTCiir , et, dans les cbntràritff^^ une. 
colère allant jusqu'à la rage; de l'autre, l'amour de 
6on peuple, le zèle pour la punition, de l'injusticé/ la 
confiance eu ses &vori*, la phis^aimable candeur, la 
pli^ séduisante affabilité'. » 

Les évéuemens de sa miuorité lavaient confaiHcii tH>»r 
de la nécessité de iréprîiâer Finsolence des noMes ; 
mais îl suivit pour cela un plan plus systématique , et 
rexecuta avec plus de constance et de viguepr que ses 
devanciers qui avaient travaillé pour )e même bot^ " 
Leur exemple lui avait appris que ni la sagesse des lois, 
ni la violence et ençoçe moins le. mépris ne sauraient 
dompter la fierté de ces grands vassamc Jacques V 
sentit que pour être en état de Vaî|ici« leur résistance 
et de balancer l'aristocratie nobiliaire, il lui fallait, un 
aide sur lequel ses ancêtres n avaient pas pn^mpteK 
11 le chercha dans le clergé, qui était riche et puissant, 
siégeait dans le parlement et jouissait d'une grande 
considératiou. Le clex^ écoasaU différait de cel^i deb 
autres pays catholiques par sa' glandé dépendance dû 
pouvoir séculier; il contribuait aux besoins de l'état 
dans une bien plus grande proportion. La distanoe'de 
ce paj» septentrional nfavait pas pennis aux papea 
d'appesantir leur autorité sur ses souverains comme 
sur ceux de quelq^fis ai^gtres.pays. Us avaioit laissé les 
rois d'Ëcosse en possession du droit dé nommer- aux 
évêchés et aux abbayes. Jamais k'gat du pape n'avait 
mis le pied ca Ecosse. Le baut clergé se distinguait 4lè 
la noblesse par son érudition, qui, à la.vérilé, élaitcdile 
de la scdastique. Le clergé presqu'exclusivcment était 
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gnité de lord chancelier. La moitié des juges de tous 
les tribimaux était choisie parmi les ecclésiastiques. 
Une grande partie de .la petite noblesse était dépen- 
dante de Téglise dont relevaient ses fiefs, hes niœuvB 
4u clergé se ressentaient de la barbarie de la nation, 
personne n'était scandalisé de voir anx évèques na 
^rand nombre d'en&ns natorels. Le plus illustre pr^ 
Ut du règae de Jacques V, le cardinal David Beaton^ 
archevêque de S. Andréa célébra publiquement et 
avec grande pompe le mariage de sa fille natordkt 
avouée, avec le comte de Grawfurd. 

D existait ime espèce d'antipathie ente la noblesse 
guerrière et le clergé -, la première ne cachait pas le 
néjpris que lui inspiraient les occupations toutes paçi- 
fi^pes d'unç caste qui ne savait pas manier les armes. 
Ees ecclésiastiques, qui devaient l^r existence aux 
bienfaits du roi, se réunirent volontiers à lui pour ré- 
primer Tinsolenoe féodale. Douglas , comte d' Angus^ 
l'ancien tuteur du roi» était le plus habile membre de 
la noblesse , le seul qur aurait pu entraver ses des- 
seins I Jacques jura soknj^lement qu'il ne lui peri> 
mettrait jamais de rentrer, et il tint parole. U repara 
les fortifications des châteaux royaux , et garnit leurs 
magasins de vivres et de munitions de guerre. Ayant 
linsi pourvu à sa df^eme , line montra plus à la no- 
blesse que de l'indifTérence et de la réserve. Il lui en- 
leva les offices qui, par une espèce de prescription , 
l^emblaient être devenus sa propriété^ et les conféra à 
069 eçclésiastiques. Le cardinal Beatoa et les auLrcs 
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penseillérs qui étaient prêtres oa de h petite noblesse, 
servirent fidèlement ses dessdns. Insensiblement le 
mépris que le rm avait affectë pour les grands vassaux, 
fit place à une sévérité excessive. Tout délit conimis 
par un noËle fut transformé en erime; chaque accu- 
sation donna matière à un procès 5 chaque procès fut 
fatal aux accuse's. La patience avec laquelle les noble» 
supportèrent cette rigueur, augmenta le mépris que le 
roi avait conçu pour eux, sans diminuer la vigilance 
avec laquelle ses ministres surveillaient leur conduite. 
• Jacques V contribua, màb d'une manière iiidi- 
wcte, à ^affaiblissement du pouvoir nobiliaire , par'"«iiH*'*^ 
l'érection d*un nouveau tribunal , nommé le collège 
dejusiiee^f dont les membres portaient le titre de 
sénateurs ou hrdê du conseU H delà êesmm. Cette 
cour remplaça eh effet les deux tribunaux dits session 
et conseil journalier. La considération dont jouis- 
«aient les juges du roi par leurs connaissances et leur 
int^ilé , fit tomber dans le mépris les justices 
seigneuriales ; les tentatives perpétuelljes des pre- 
miers détendre leur pouvoir aux dépens dès- au- 
tres, eurent l'approbation de l'opinion publique, et 
leurs succès tournèrent à Tavantoge de rautoritc 
royale. 

Une &usse démarche que firent Jacques et son mi« 
nistère, fournit enfin aux nobles ime occasion de sa-»- 
tisfaire leur ressentiment, ^ 

La réformation avait pénétré en Éoosse oonnie con,««„c«. 

1 1 ^ ment ilc U 

aans les autres contrées 5 celui qui y fit connaître le <<»"»"i'«i. 
premier les principes de Luther, fut Patrice Hamil- 
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ton, d'une famille alliée au saug des StuarLs >, Il en 
avait été imbu à Macbpuxg^ et les porta dans sa patrie 
Pnuîoo Ha- ^ DT^dia avcc un grand 'sucoàs. Gîté devant le tri- 
SMMkîiMM,^"*" l^unal des arclievèques de Saint-André et de Glasgow, 
il soutint sa doctrine avec beaucoup de force. ^ aus^i^ 
^mque généralement estimé poiir ses meiVB, il 
fut brûlé en 1527 > à l'âge de vingt-quatre ans. Sa 
mort fit , par un accident , un grand nombre de pro- 
sélytesr à la nowrelle doetrine. Un mokie, .noii^ 
Campbell , l'ayant insulté dans ses derniers momens , 
Uamilton lui dit que sous peu il serait dans le cas de 
paraître devant le tribonii de JésnarChrist^ peu de 
jours après Campbell mourut dans des convulsions de 
rage y i, ce qu'on dit. Alexandre Seton» prédicateur 
^ la oMr 9 condamna publiquement .phmewn doc- 
jUrines de l'église ; ayant déclamé contre le» mdrars dm 
liant çlecge» il allait être arrêté, quand il se sauva en 
Angleterre» On mte pliiaienra novateues qoi ^ dans les 
antiées suivantes , furent condamnés an KAeher , et les 
4Uiteur8 protestons prtkend^ut que le.roiëmu de pitié 
ajwnt.vooiu sanver.nn de cm malheurenz, le cieigé 
, déclara qneeon-dveit de fiure grâce ne s'élendrit pas 
à des criminels condamnés par TEglise. 

David Beaton qui » après avoir été long-temps tooad- 
jUteur de sont onde laeques , ardievique de Saint- 
Andrews, monta lui-même en 1559 sur le siège 
métropolitain y développa un grand zèle pour l'extir- 
pitim' des gemm de l'hérésie qui commençait à se 

* Par le mariago de Jacques UftaùUon avec Marie Sluart , sœar 
ilis JK^«ca UI. 
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rf5pandre. Le plus remarquable parmi les Luthériens 
qui se trouvaient alm. en Gcdiie» 4àml Oe«fge Bit;> 
chanan, célèbre Qomiiè antîqaiiiiSe, oomme poète 
latin et comme historien. Cet Écossaii avait fait ses 
études à Paris, et ce fut probubkttCBit àvette 9iweri 
sité qu'il fit c on nais s a p ce avec la doelipiiie dct wnh» 
^sm. De 1526 à 1529 , il enseigna la grammaire au 
collège de S^in^-Barbe ^ Un seignaor ^kMinaitÙ m«« 
mena dans sa patrie, )et le jrdi b nomiiuL ptéieptéii^ 
de son fils illégitime, Jacques Stuart , prieur de Saint- 
André, qui par la suite devint célèbre sousletloiÉ de 
pmte de Murray. H s'atfira la^bal^e des liuHtes 'par 
une satire mordmte «ouïra le$ Franciscains , qu'il 
publia sous la forme d'un 4$ï(?/i|g-<r Jacques Y ^ ^tuque^ 
Tordre avait donné quelfi^es. jaoiift^ «lépsartento^ 
ment> le cfaargef de las châtier par m second poèm0 
latin , qu'il intitula Palinodie , et ciwme celuinçi 
ctait trop modéré aux yeux du is^fif^yoù^ VciAmimti 
intitulé le FrancuÈC^t^ Im JF^è^ qui a! été tràr, 

duit en fiwi^ sop&le tUre ; Le Çordelier (fe Bucha^ 

.1 • . 

Cimne emtl^Mll^tiâ$ ^\ tà'qLiûon dans ce Cours du 
ooUAgt dé Bàthe , nom saisissons écitt t)cèaflon jïoùr exprimer 
noire estime pour noo institmion qui a #cndu tant de seVrléés «a^ 
sciences. GeUc m^^ip^ û|| fw^» «^4*20^ «tr ta&SiU>«fév<i<MU. 
leur en droit canon , sur un Wp|Mea|ea|^lil >pp^Ttftii^l^ ^ gttia 
de S»« Genevièfe. liezisie encore comme pensioniiat. Depnî^ U^rei-t 
Uaralûmy des hommes qui j avaient éU e'IeWsVet qui almeient 
nommer ftarllstês, onéfendé, dans la rue des l^ostes, un autre pcn- 
'ÂOAliat qui , sous la dîrcctîôn d*un prêtre vénérable, M. l'abbe Ni-^ 
colle , ancien recteur de l'Université, es» pwv^ à m ^de ti^ 
putalion* * , ■ • .■* 
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MOrt. LAibamé èn olei^ë qu'il •'«tUfa filt'si YÎolénfe; 

que le roi ne put empêcher qu'en 1559 il ne fût em-^ 
prisoDiié txnume hécëtiqae. H se sauva sur le coati-. 
iMnt;, d'éù 'Boaf le vêtions -reveidr vingt ans après, 
pour jouer un rôle peu honorable dans les troubles du 
M^yaume d'Ecosse. 
Guerre d'An. | JaeàiMt V'^se-M hîssa ébrànlcr daos ta cfoyanoe ni 
par la société de Buclianan, ni par la haine qu'il por- 
tait éi* Une partie des mohies> ni par uu traité sur la 
•Hpréinatie eceijésiastique dès' prineeé' que son savant 
oncle, Henri VIII, lui adressa. Peut-être les charmes 
de jlVladelaine de France, fille de François I*'', qu'il 
ëpofqtsa à Pam, le^ 1*"^ janviet 1537 S anraient«ils 
Meax réussi à ébranler les principes du roi, si cette 
princesse) attachée en secr^ à la doctrine des nova- 
tBSfis'y amit vé6u^ mais elle moutnt dnquante jours 
apr^s son arrivée en Ecosse. Jacques épousa, le 10 
janvier 153ôj Marie de Lorraine*^, duchesse douai- 
rière 4le Loii^evtUev Henri VIU espérait que sa pré- 
snee pourrait fairé ée qhë son ItVfeè ii^vait pas opéré ; 
il invita son neveij à une ^conférence qui devait se te- 
]Dir à York. Lt jNA 4'£oosse:dëdina deux ùm eeite 
propoçition querSOAnélei^gé l'avait «uppKé de ne pas 
accepter 9 parce qu'il craignait que Henri n'engageât 
•ofti^ea à ttettre-k main sur les Uëus de TÉglise. 
La troistème fôis, Jacques avait d^à iloiiné sa parole 
de venir à York, et Henri VIII Tattendit pendant 
huit Jours } de nouvelles^ représentations des év^ues 

• • • ... ^ 

« Yoy. vol. XVI, p. m. ■ . • . .-t . 

^ Ville de Claude^ premier duc de Guise. Vo^. vol. XYl, p. 253. 



/ 



Digitized by Google 



6ECT. I. DE lé52 A 154â. . 33i 

rengagèrent à Fompre sa parole : c'était en 1541. 

Henri Vfll vengea cette offenae par une invasion de souîLyl!îiî»é 
TEcosse , et ce fut là le moment que là aoblene eboi-^ 
sit pour faire sentir au roî son mécontentemenl. 
Jacques avait bien été fof cé de recourir à ses vassaux 
pour repou^r les. ët^ragecs \ làaift.loncni'à la .suite de 
quelques avantages remportés par les Écossais, la di-> 
sette de vivres eut forcé les Anglais à la retraite ^ et 
que Jacques voulut les poursuivre, tous ses vasiuinx 
Tabandonnèrent. H est yrai que les ministres obtin- 
rent ensuite ) à force de sollicitations, que les barons 
des provinces de l'Ouest se rassemblassent de nouveau 
pour entrer en Angleterre , mab quand ils vinent ar-^ 
river, pour les commander, Olivier Sinclair, un des 
£iyoris du roi, Tinsubordinatioii la plus .complète 
éclata parmi eux» Dans ce moment, 25 novembre 

1542, cinq cents Anglais attaquèrent, à Solway-moss, 
10,000 Ecossais qui se dispersèrent sans coup férir* 
Les Anglais ne purent £ûre que 1,000 prisonniers^ 
mais ils les cboisireut bien ; 150 personnes de distinc* 
tien se trouvèrent dans le nombre* 

Ainsi Jacques apprit à ses dépens qu'aussi bien que 
ses prédécesseurs il s^était trompé sur les moyens de 
dompter sa noblesse. Tant que pour faire la guerre, 
les rois dépendaient de leurs vassaux , il fallait en sup-; 
porter la morgue. Cette découverte plongea le roi 
dans le désespoir et une profonde mélancolie, qui le 
conduisit promptemeut au tombeau. U mourut le ^s'wST 
décembre 1542 , sept jours après la naissance dVne 
fille, la célèbre Marie Stuart. 
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. ' Nbns ajonteroBS eiioore qu'en 1534 Jaccpes V a 
institnë ForAre militaife du Chardon on de André. 

Le collier était de chardons entrelacés de feuilles de 
icoa en or y avec la légende : Nemo me ùnpune bces' 
mL Sur lanrs habits les oheraKers portaient nne croix 
de S. André d'argent. Jacques II, roi deGrande-Bre- 
tagnei, fut le dernier (joi conféra cet ordre après sa 
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SECTION II. 



Règne de Marie Siuart depuis 1542 jmqu^à la paiv 
iÉdimhourg de 1560. 

Le triste jétat dànà le<juel Jacques V avait passé les ^ m^hTSm 
derniers moment 'de sa vie , ne lui avait pas laissé as- '"b^^ a* 

sez de tranquillité d'âme pour pourvoir à la régence, 
ni même à l'éducation de la fîlle qu'il laissa au ber- 
ceau* A la vérité le cardinal Beaton réclama h régence 
en vertu d'un testament qu'il produisit, et par lequel 
Jacques l'aurait nommé, régent de la jeune reine , sa 
fille unique, avec l'assistance de trois nobl^; mais la 
noblesse accusa le prélat d'avoir forgé ce document , 
et les écrivains protestans ont perpétué cette accusa- 
tion saiis nous dire sur quoi elle se fondait. Jacques 
Hamilton , comte d'Arran , héritier présomptif de la 
couronne , comme petit-fils de Marie, sœur de Jac- 
ques m, qui n'avait pas d'ambition , mais qui cédait 
iacilement aux impulsions étrangères, réclama la ré- 
gence , et la noblesse assemblée la lui décerna : c'était 
an prince &]ble de corps et d'esprit, aimant.le repos^ 
timide et irrésolii. Henri VIII fit aussi connaître ses 
prétentions à la régence *, il était soutenu par le parti 
de Douglas , dont le chef, le comte d'Angus > , rentra, 
dans le royaume. On finit par s'arranger moyennant 
ime transaction ^ le roi d'Angleterre renonça à son 
droit à la r^ence \ on convint que la jeune reine 

« Voy. p. 326 de ce voL 
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ëpoiuenit Edouard , fils de Hairi YIU , et serait eii* 
Voyëe en Angleterre aussitôt qu'elle aurait dix ans. 

Le comte d'Arran passait pour être attaché aux 
opinions luthërietities. Il confirma ce soupçon en per^ 
mettant à des prédicateurs d'attaquer, jusque dans sa 
chapelle 9 la suprématie du pape, rinvocation des 
Saints et le culte des images. Sur la proposition de 
. lord Rd>ert Maxwd ^ un acte du parlement permit aH 
peuple de lire la Bible dans une traduction vulgaire: 
Cawin Dunbar , archevêque de Glasgow et chance.- 
lier du royaume , protesta contre cette loi 4^ scm nom 
et en celui du clergé , et le cardinal Beaton , que le 
régent avait tenu pendant quelque temps en prison , 
était à peine relâché qu'il déclama violemment contre 
l'hétérodoxie du régent et contre le traité que celui- eî 
av.ait couclu avec l'Angleterre. Le parti qui s'appelait 
écosâoi» fiit renfi>rté par l'arrivée de Mathieu Stuart , 
comte de Lennoz ^ /^poax dune fille de Margueritef 
*t'udor que , dans son second mariage contracté après 
Ja mptt de Jacques lY , elle avait eue d' Archibald 
Douglas , (iomte d'Angus. Gomme oncle de la jeune* 
reine par alliance , il prétendait avoir plus de droit à 
la r^ence que le comte d'Arran ,,qaoiqu'héritier pré- 
somptif de la couronne. Le cardinal s'empara de là 
personne de la reine et de sa mère et , sous prétexte 
de les mettre à l'abri d'un coup de main des Anglais, 
les conduisit dans le nord de Itle. Le régent, effrayé 

' Ceitt braarke de k ittiisoa «le Stwirt a*aTaît aoeoB droit a« 
Irène I le meriege du c^mle de Lennooi avce Mergomte Douglas, 
lilie de Marguerite Tuder^ ne pouvait lui tm doaaer aucun. * 
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rompit le twië avec rApgleteie poiir eiitm dans le 
pwti français <m écMais , et se réconcilia avec le car- 
dînai. Celui-ci abandonna le comte de Lennoz , 
le régentalijujra jçiibiiqneiiieiit^ à Stirfing, la doctrinë 
prototànfe. GonjomtenMnt avec le prélat il parcourut 
l^Ecosse pour exëcuter un arrôt du ^parlement qni \ 
proscrivait les Protestam. La gnèm avec l'Angletem 
contînaa jusqu^én 1544. L'Écotse fiit alors comprise 
dans la paîx entre Henri VIII et François I'' i. Peu de 
semaine^ avant cet événement,, le ^gent avait ëtë 
délivré d'un cdlègue qui s'était emparë de presque 
toute rantoritë. Le cardinal Beaton éuit tombé vic- 
time de la haine que lui portait Nomàn Leslj, fils 
aîné. . du comte de Rothes. Ce gentillKinime , pour 
▼enger utÈé oflfense, se réunit à quinze de ses amis , 
surprit , par un coup de main très^hardi , le^ioaî 
dank8onchâteaudeS.^Avdrtet le tBa,le âO mai 154*. 

Les intrignes du due de Somerset, protecteur d'An- O lierre d'Aii« 
gleterre, engagèrent le régent d'Écosse à lui dédaxet''^^' 
la guerre en 1547..Le i«: septembre de eette ami^, 
les Ecoàsais fbrant défaits dans la sanglante bataille de 
Pinkey, qui leur coûta 8,000 hommes. Le vainqueur 
ne sut pas pro6ter de la victoife» qui n'eut d'antxe ré;. 
siilfat qâe de lier les^ Éeoisais plus étroitement à la 
France. Entraînés par la reine douairière, qui sut ha^ ' 
bîlem^nt inénager leurs passions , les nobles , dans , 
leurre8flentimâitcontseJeai«igUis,offri^^ 
de .Marie Stdart au dauphin de France , fils du roi r»|.ui»d« 
Henri II. Le traité fut signé, le 5 juin 1548 , par nn 
' Voy. p. 176 de ee ^ol. T : * 
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parlement assemblé près d'Haddingtoun le liégent 
lUt récompense de sa eoudescendaiice par une pension 
et^par le duché d^ Çhâldlevaaltqne le roi de France 
lui accorda. Une flotte française qui aYait pc>rté des 
troupes aip^iaÎK^ en £^sse^ cmmoia la jeune reine 
e^. Frfuai^ .j^ri^tra.élevéer.à k oo«r la plus polie 
d^Europe. UÉçoâsè fut encore «ne-fint comprise dans 
l4).pfLix^ 4^i^^ entre la France et l'Angleterre- 

rei^^ro^Te Ml- -'Pw* pcrsoiines f^rtBjg^entinréè lerég^tle poo- 
^» ?!0îr de sa place, savoir Jean « Hamiltm y ftère dtt 

. Cf9y|jnjte, d'Ârran et archevêque de S.-Ândré depuis la 
. . mçi^ 40 Beatdti^ efc la ceibe^èrev Marie de Lorraine 
Q^ide, Guise^ t Les frères de cette princesse , le dûc et 
li^ A^AJodinal de Gâiise » la pressèrent de se saisir de toute 
Ffiiltiorit^tPav Me'cqnduite tré^adroite^ elle sut non- 
a^nlêment ke. fëndre"iwrond»les' tous (es partis de là 
nation 9 même les Prolestaos, mais aussi gagner le 
* r^^t* Ije.lO avril4&&4 « Jacqaes Hamilton , eômie 
d-Anta 9 abdiqmr sa cluAffe aatré les niamà du par- 
lemçj^t qui la conféra aussitôt à la reine-mère. Le 
principal chjsf des l^rotertsna que Marie avaife flatté 
ét^ît Jpm Knox , un des' pltis^ fongueux réformateoifs. 
Man*s«(i« Pour afl'ermir son autorité , la reine-réfrente pressa 

Marie Stuarl ' . il î . • 1 

^îl^ le miiri^i^de aa hlle ay^ec le dauphin- 11 s agissait de^ 
co^çll^t Je contirat dai^ mariage ; oh se montra de la 

paf.t de la France très-facile sur les conditions, parce 
q^. jlajjwie reine ne connaissant sans doute pas 
VhupoHaAee de k démarche qu^on lui frisait finre f 
avait signé un acte secret par lequel, protestant contre . 
tout ce que les États d'Écosse lui feraient signer, elic 

/ 
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transféra aux roîs de France des droits qu'î! ne dëpen- 
d«êi pas d'elle d'accorder ^ . Une seule conditioii pré- 
sents des' difliaolftéi : il avnt été couvent! dans les 
articles du traité que le dauphin porterait le titre de 
roi d'Ecosse ^ mais ce prÎBce dem«tnda qu'ûn lui con- 
îétU. la. cauranM nmtrimomisUê^ hcs historien^ du 
temps n'expliquent jia» clairement la signification de 
Qçs, mots ^ mais on voit qu'avec la couronne matri- 
mmiiate l'^ioilx de- k v&ae oblènait une j^rt au 
gouvemenleilt eldemiafitcaHrégent.' Un acte du par- 
lement) du 29 novembre 1558 , accorda cette cou- * 
tùDÈkû ani loi-daophiii François , car c'était^Ià le titre 
qu'il portait deptais' le 94 àvril'qué i^ôn mariage avec 
Marie Stuart avait ëtéoélébi^. Le parti protestant qui 
ne faisait qu'au g i aim teir eu'nottihfre , et dont les chefs* 
politi<pi6S<étaiettt leoopnte d'Argyleét Jacques Stuart, 
prieur de S<-Andrë , frère naturel de la reine , avaient 
beasMQop ctoirâmé à la réussite de cette a&ire qui 
«irait rénXNititpé:de IVxpposition de là part du parti 
de Hamilton , à la tête duquel se trouvait l'archevêque 
de S4*André^ frère du duc d'Arran , Tancien r^ent/ 

Se peffSuadèrà-V^^iCRi que la sœur dés ôttises' crui coaaMMt- 

* ^ ^ A meut des tron-» 

dans toutes ses démarches était guidée par les instruc- 
tiens qu'elle recevait de Paris , àit véritablement été 
disposée à-âivôriserJa can^ des Protestans? Getbc-ci 
le croyaient ; ils pensaient avoir assez bien mérité de 
la régente pour compter sur sa reconnaissance j il 
parait en effet que par 'uné sage politique Marie dé 
G uîse voulait éviter de s^aliéner un pai Li auquel ap- 
' Voy. vol. XVI, p. 254. 
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partenaît âès-lors le plus ^rand noaibre de la popa-' 

lation. 11 fallut quelque temps aux Prolestans pour 
sVpeteévoir de leur etKevkX* DepuM la mort de Patrice 
Hiumlton » regacdë comme le premier tnariyr du la- 
théranisme en Ecosse , il s\'tail passé trente ans sans 
que celte secte comn^ît quelqut: excès ( car le meurtre 
du cardinal Beaton Wétait paa Fefiel du iGuiatisrafi rch 
ligieux ) ; on attribue cette tranejiiiUitë'à la prtidence 
des chefs , à la politique de la régente et à la modéra- 
tion de Facdievêque de S.-André» Le» faiàtorieiis da 
temps ne sont pas asseis impartiaux pour qu'on puisse 
s'en rapporter à leur récit sur les causes ; qui ont fait 
recommencer leaj^ençécutims* L'arcbeivéqufiTOulaitrîly 
en déployant son zèle religicax, ç)?é«r im fiaiti &Mb*' 
tique pour l'opposer .^ cel^i de la r^gi^nie ? ou était-il 
aecr^anent d'accord avecçelle princesse? ou kt excèa 
que les Protestans commirent en brisant -les images , 
les crucifix et les reliques , excès que leurs écrivains 
représentent comme ayant été provoqués par \eà per<^ 
sécutiOns qu'ils prouvaient, en «fÎMKnt-rUa. plutôt la 
ori|i»ede >• causc ? Eu 1557 , les Protestans conclurent à Edim- 
bour^ une .confédération pour leuir défense^ sous le 
'Mire Ae congrégaiian de JéM supplice 
d'un prêtre , aussi vieux que pauvre , nommé Walter 
Mill, qui eut lieu en ib5Sy nourrit le fiinatisme au 
lieu de Pëtouffer. L'arcbevéque Tavail condeteiiié. au 
bûcher -, mais les officiers de la justice civile refusèrent 
de prêter leur brassa . Texi^cution de .cette sentence ; 
on ne troui^a dans toute la ville, ni un individu qui 
voulût y aider , ni même une corde pour attacber le 
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nalheiireiix ; 9 fallut que les domestiques du prélat 
se chargeassent des fonctions de bourreau. La même 
aiinéè^ Us membres de là congrégation pi^ntéiebt â 
la r^ente une requAtepour obtenir le libre exercice 
de leur religion. Ils demandèrent aussi dans une péti- 
tion qui devait être àdresséé aii padement , que les 
lois qni dans des temps d^igndrahce avaient accorde au 
clergé la faculté de juger les hérétiques , fussent abro- 
gées ^ que les prélats et autres ecclésiastiqnes fussent 
eicltts des tribimaitx, et que 'les accusations pou^ 
hérésie fassent portées devant les cours séculières ; 
qu'on accordât aux accusés tous les moyens l^ux de 
défiense ; enfin qu'on ne condamnât personne comme 
hérétique ^ k moins d'avoir prouvé par les saintes 
Ecritures la fausseté de la doctrine professée par le 
prévenu. La té^te à laquelle les réformalem»' com- 
muniquèrent cettepétîtionleur défendit de I a porter au 
parlement. Us protestèrent contre cette défense , et 
commencèrent dès ce moment à se détacher de leur 
ancienne proteetrice% 

Le système de politique adopté par la cour de France, M.ri« si.mrt 
et auquel laopeme-r^ente-fut obligée de se conformer, 

de reine d'AA^ 

ne lui permit plus de garder envers les Protestans le 
masque de la bienveillance. A la mort de Marie, reine 
d'Angleterre y Henri II avait exigé que sa bm prît le 
titre de reine d^Angleterre , ël ks Guises-aVaient formé 
le projet de détrôner Elisabeth. On ne pouvait espé- 
rer dy réussir^ ^aus auparavant détruire le luthéi^- 
nisme en Ecosse. Les Protestans- auxquels il ne fut 
{dus possible de mécoimaîtrc le dessein de lu reine- 



Digitized by 



342 LIVRE Yi., CHiVF. :f. ^Êcossp. 

régente , renoncèrent à toi4e mpdcratiop. Ik éUkiitmt 
de force l'exercice àfi 4 Bevth f^eâ» vjUei 

les plus considérables , et la iriiie-rëgente ayaot ôlë 
tous leurs prédicateurs à un tri))uiiAL assçpdUé àStir^ 
lingy cemx-pi BemireKteaefa/^nin, atccmipagiiësd'UBe 
telle feule , qu'à leur approche Marie * let ftt fnier de 
9G disperser y promettant qu'elle ne donnerait pas suite 
au procès instruit coptreeiiz* I^es prédicaleiirs obéirent 
et ramenèrent leurs aniii$ maïs avec une Hunvaise foi 
inconcevable la reine les fit condaumer tous ^comme 
contamaojes. . . . . ^ 
6u«n« «vib Dès ce moment la caerre fiit- dédarée» Elle était 
soufEée par Jean Knox , qui , après avoir séjourné pen- 
^ixa% quelqiie temps à Gfsiève » revint^ en ibh9 , en 
Écosse. Ce &natiipie piéoka è VeA avee une vâié- 
mence extraordinaire contre l'exercice du culte ca- 
jJbolicpie oU| comme il disait , contre ridolAtrie. Il 
iQOmmimiqua aa foreur au peuple qui brisa kt autslt * 
çt les images des églises , se répandit dans les couvens, 
les pilla et dévasta leurs églises. La reine-régente se 
jnxt à la tMe de 7,000 bommes de tronpa fiwnçaiBes 

et écossaises pour châtier la ville rebelle ; la coogré* 
l^on raj^sembla ses ibrces^ l'effusion du. sang fut pré- 
Tenue par ùxk traité que n^j^èrent le Oomtcf d'ArQfle 
et le prieur, qui ne s'étaient pas encore brouillés 
avec, la reine* Les portes de Pertb s'ouvrirent pour 
Marie deGmse) è ooÂdition qn'anewae troupe fieanêaîst 
n'y serait introduite et que les habitans jouiraient 
^ d'uuQ pleine .amnistie. U paraît que les cbefs de 

la congrégation se méfiaient de la reine , car », le 
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ââ.miii , ils rehornïYdèreBt lettr conflâdëratioii; 
Leur' apprâiension ne fât pas sans fondement.' 

Aussitôt que les tr<nipes de la congrégation se furent 
dîspexséesy.k réî|iei4n%ènte fit entrer à Perth iiù i:orp5 
qu'elle préietiàit èt^ ëooMais , quoiqu'il £ùt solâ^ 'piàt 
la France, et proscrivit le culte réforme'. Dès ce mo- 
ment; le Gomte4'Argyle et te prietir -deS. Ândré qàïi^ 
técent k eoar^le la rcgentè'et joignirent -les diels de 
la congrégation, qui reprirent les armes. Knox eut 
une grande part à cette résolution. Il porta le péupfe^ 
k commettre de ntoteatix toeès ; hii^méme eni la liar- 
diesse d'entrer dans l'église métropolitaine de S. André, 
quoiqu'il sÀtque l'archevéqure avait ime garde de ceut 
hommes; il f nibnU en chaire, et, prenant pour 
texte de son sermoii Jésus-Christ chassant dit temple 
les acheteurs et les Vendeurs, il engagea ses auditeurs- 
à purger les tèm[iles de ridblltrie qui y régnait. Aus- 
sitôt toutes les églises furent pillées , tous les couvcns 
dévastés. 

Knox ne se coiiteitàit plus de prêcher k liberté Munv. ..,r„s 
xeiigîease; k Genève il arrfît cioniiu nné àmre liberté ï^»™»»* 
qu'il s'était proposé de donner è son pays. A sou ins- 
tigation k congr^tion ^igeà des concessions qui 
devaient préparer Piristâtulion d'un goutërîieinènt ré- 
publicain. Sa première demande, et on ne saurait le 
Uâmer d'y avôir iiisislté , était l'âoignelnënt des troupes 
françaises que les • Pro^stans croyaient ou ^lisaient 
semblant de croire arrivées pour subjuguer la nation. 
La ieine*mèrey désirant gagner du tenij^s afih que les 
renforts ^*elk attendait de'FVancc pojsseht airrivbr» 
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entra en !ii%ocialions , conclut des traités , en exécuta 
quelques conditions pour se dispenser de donner 
•HZ an1ï«8^ et ne fit ainsi qu'empirer sa position. La 
congrégation s'empara de Perth, etxnéme, le 29 juin 
1559, d'Édimbourg. Marie de Giûse se sauva àDonbar; 
Partout on les Protestioià ittirent Je pied, les plus 
grands excès furent commis dans les églises et dans les 
monastères : il ne s agissaitplus d'obtenir la H^ranMt 
pp^r èui^mèmes^ la destruction du odte éatbolique 
était dès-lora leur objet. L'imprudence de leurs chefs 
qui croyant avoir vaincu^ laissèrent leurs troupes sè 
débander» les eiposa à perdre tons lenn avantages. 

reine ayant réôni ses forces , parut inopinément 
devant Edimbourg , et les Protestans durent s'estimer 
heureux qu'elle leur accordât une trive depuis le Si 
jDiiUet 1669 jusqu'au 10 janvier suivant, à condition 
que la capitale lui fut hvrée : au lieu de renvoyer les. 
troupes £raià{aiaBt ^ die promit seulement de ne pas. 
les &ire entrer dans Édinîbourg. Elle conclut cette 
trêve, dans l'espérance que l'arrivée des renforts lui 
permettrait de la rompre. Leduc deChâtelleraalt et 
le comtô de Huntly , les plna poissans seigneurs ca- 
tholiques , qui ne voulaient pas prêter aide à la reine 
pour l'exécution des dessiûns ambitieux qu^on lui sup- 
pliait^ promirelit aux cheft de la congrégation de se 
joindre à leur parti, si la reine violait cette transaction 
et qu'elle refusât décidénent le renvoi des troiœes. 
ouiéïkmab, *^ mort de Henri II, roi de France^ qui arriva au 

ehef du p«rti _ , \ r 

nntnuuu moment ou cette trêve fut conclue^ fut un événement 
favorable aux projeta de la leme-f^te. Ce prince j^' 
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qui ooaunoiçait à se défier des Gukies, aumil proba- 
blement retiré son assistance à leur sœur , s'il avait 
vécu plus long-temps. François H, soa successeur, t et 
leaprihçes deLonainequî le gouvernèrent , promireiit 
à la régente une armée assez forte pour exterminer la 
religion protestante. Us résolurent de faire -voir par 
Fezemple d'une illustre victime le sort qui attendait 
les récalcitrans. Le jeune comte d'Arran, fils du duc 
deChâtelleraulty et héritier présomptif de la couronne 
d'Ecoase» était cette victime dàignée : i\ n'échappa à 
une mort certaine que par une prompte fuite. Arran 
arrivé en Ecosse, engagea son père à se déclarer pour 
les Protestans. Depuis ce moment le duc de Châtellç- 
lault fiit le chef des Protestans, mais seulement de 
nom , ç^r toute Tautorité était exercée avec autant de 
hravcuie que d'habileté par Jaqques Stuart^ prieur 
de S. Ândré. 

Un corps de troupes françaises étant arrivé , Mario 
fit fortifier Leith y qu'elle destinait à être sa jdace 
(d'armes. Encore une fois la congrégation prit les 
armes , mais avant d'en faire usage elle sollicita la 
reine de démolir le^ fortifications de Leith. Sa réponse 
fiit fiére et péremptoire. Les cheft des Protestans con- 
voquèrent alors, une assemblée générale de tous les 
pairs^ barons et représentans de bourgs de leur parti. 
Comme la politique était inséparable de la rdigion ^ 
l'assemblée consulta les plus fiimeux prédicateurs. 
Jean Wittoks etKnox, fidèles aux principes, non du 
protestantisme, mais du calvinisme de Genève, dé- 
montrèrent par des exemples tirés des saintes Ecri- 
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iures, qu'il est permis aux sujets, non-seulement de 
rënster k des ffnm^ màis aussi .de hs di^uîHer 
d'une autorité dont ils abusent. En conséquence un 
décret unanime de la congrégation, publié le 22 oc- 
aJh^iiiflSL tobre 1569, priva la reine de la charge de r^ente. On 
allégua pour motifs l'entrée de troupes françaises dans 
Je royaume, et laviûlatioa des droits et des libertés 
àe- la nation , et on be fit iuention qu'en passant des 
griefs religieux. ' 

Ainsi les membres de la congrégation avaient jeté 
le gabt; mais le fiinatisme ne suffisait pas pour mener 
à fin une entreprise aussi hardie que la leur : le grand 
nombre de leurs soldats ne pouvait pas résister à une 
petite troupe de Français aguerris et disciplinés* Les 
chefs maiiquaient d'argent et d'union; il y aVait même 
des traîtres au milieu d'eux. Ayant essuyé quelqueit 
échecs, leurs troupes ftirent saisies d'une terrent pa^ 
nique; le 6 novembre elles sortirent d^dîibbourg en 
grande confusion , et s'enfuirent jusqu'à Stirliug. La 
Teine-in%6nte envoya ses troupes françaises pour les 
exterminer; la cause de là congrégation paraissait per- 
due lorsque, le 23 janvier 1560, on aperçut Une flotte 
formidable se dirigeant vers le Frith of Forth. Les 
Français, ne doutant pas que cè de fltt le niarqui^ 
d'Elbœuf » , avec des secours envoyés par leur roi , 
' firent des réjôtiissances. Leur joie ne dura guère; ou 
Bër tatda pas â apprendrë que la te\M Élisabeth en- 
voyait ce secours à ses coréligionnaires , et qu'une 
autre armée allait arriver par terre aussitôt que la sai- 
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son le pemeUniiU Les Françaii c o mte f u éi w jelftml 

dans Lçith, et la flotte anglaise se plaça de manière à 
lei priver ée- tout tecNMM fài ptomttit «vmer fàr 



Des commissaires de la congrt^ation se rendirent TnVéâ» 
à Berwick et conÉlurait^ le 27 février 1560, avec****- 
le duc de Norfolk tnuté par lequel lei Ecos- 

sais s'engagèrent à ne pas permettre l'alliance de 
leur pays aveç la France^ Elisabeth promit de lea 
aMi^ec. ooBtra toute aitB<pie élkangèce t engag»*» 
ment iiit réciproque. La reine d'Angleterre ne jdè- 
manda aucune place de sûreté^ mais on promis de 
lui rémettne des 6kaget àTant l'entré de aon. année 
enÉcosse. * 

Cette entrée eut lieu au printemps. Lord Grey de 
Wilton arma avec 6,000 homaM de pied et 2^000 
die^iiz. Réant aux tnrapM de W oongrëgatîon , \6èà 
Grey commença , le 6 avril , le siège de I^ieith. La gar- 
nirâi qui était pliàs liombrcniwr que les aési^eans^ 
plna agnenie et plus expérimiBntée, m dëfimdîfc aVM 
un courage <j^ui ne permit aux Anglais <jue d avancer 
ientementé 

La. reiiieHràDeiilè. avait tonSé ia aàiMé de sa per- 

sonne au gouverneur du château d'Edimbourg : c'était 
lord Erskine, Protestant qui n'avait pris aucune part 
aux dissensions politiques , et, ee qtd est bîëii rare èn 
pareil cas , jouissait de l'estime des deux partis. Marie 
de Lorraine j qui possédait toutes les qualités reqviseà 
poiir gouverner, et à laquelle ses advenaireâ- n'ont 

' 'iiiuiua« Howart] , TiU de Henri, cotiile de Suircj* 
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jamais pu reprocher qu'un amour trop prononcé poar 
« p.tne et tmp Kfu.de c«na««x»d«n^ 
hèteB, noanit leiO jvm ISSO. Avant d'expirer, elle- 
avait fait appeler le comte d'Argjle et le prieur de 
S. André, povr kttir exprimer ses regielf de 9'élre 
laissée^ entraîner à' des mesares Tiblentes et poilr les* 
exhorter à la fidélité envers leur jeune reine. 
Ji^d^^iflft: La dëeouverle de la conspiration d'Ambdiae ^ con- 
winqiiit- les prinoes diè Lorraine de lar hëcessité de 
renoncer à la conquête de TEcosse^ et même à la 
déEmnoe de Leitk par nne fofoe année. Jean de 
Moiitloo »' ëiiéqné de Valence , et 1» sieur de Randan 
furent envoyés à Edimbourg pour négocier la paix 
avec GécU et Wolton, doyen de Gantorbéry , pléni- 
potentiaires d'Angleterre* £Ue fut signée- le 6 juUlet 
1560. Honneur en soit rendu aux ambassadeurs fran- 
çais 'y quelque grand que fut leur défiir de conclure U 
paix>anoiuieoonttdécalionneput les engager à trai- 
ter avec des rebelles comme d'égal à égal. Firançois II 
et Marie accordèrent aux Protestans le redressement 
deleorsgrie&ettoiitce quHU demandaient pour ga- 
rantie de leur sûreté; mais ils ne raocordiient que 
comme des grâces et des faveurs. Néanmoins pour lier 
ces princes 9 Montluè consentit à ceqoe ces conoes- 
* siens fussent insérées cùnune oUigatoirés dans le traité 
entre la France et l'Angleterre. Ces deux puissances 
piciniient réciproquement de faire évacuer TËcosseà 
leurs troupes , et ce qu'il 7 a de plus ioqportant, le 
droit d'Elisabeth à la couronne d'Angleterre fut for« 
* Vay. voL XVI» p. 283. . 
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mellement reconnu, et Marie avec son époux renon- 
cèrent solennelllement et pour ioi^aurê au titce et aux 

aimei d'Ângkterr^» . î - * • > » 

Les articles accordés par Marné Stuart aux Ecossais Arti«i««©- 

^ eordës aux l*»* 

sont les suivans : Aucune force étrangère me sera in- 1**^* 
troduite dans le royaume sans le iconsêntemeiit da 
parlement ; les fortifications de Letth et de Diinbar ' 
seront rasées et aucune nouvelle forteresse ne sera 
construite sans le consentement du parlement; nn 
parlement sera convoqué pour le i*' août j et cette 
assemblée sera regardée sous tous les rapports comme 
aussi Régale que si elle avait é\Â appelée par Texprès 
commandement de la reine. Durant l'aBsence de la 
reine, Tadministration du gouvernement sera confiée 
À un conseil de douze personnes » choisies parmi vingt- 
quatre candidats présenté par le parlement'; savoir 
sept par la reine et cinq par le parlement; aucun 
étranger ne sera nommé à une place de confiance ou 
k une ^gnité du royaume'; la charge de trésorier où 
contrôleur des finances ne sera jamais donnée à un 
ecclésiastique. Le parlement prochain passera un acte 
d'amnistie pour toutes les offensés commises depuis le 
6 mars 1558, et le roi et la reine le sanctionneront. 
Pour ce qui regarde les controverses religieuses, les 
ambassadeurs déclarèrent qu'ils n'avaient pas youlu 
prendre sur eux de les décider, et qu'il serait permis 
au parlement d^examiner les points liti^eux et d'eu 
représenter le sens au roi et à la reine. 

Ainsi l'autorité souveraine fut entièrement trans- 
férée au parlement ou plutôt à la congrégation 5. la 
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prMogative rojale, d^jàt tfésJimilée, fiit pmqoe 

anéfttitîe et le ponvdbs avislocratique fiit consolidé. 
L'influence française sur les affaires d'Ecosse disparut 
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STEGTION IlL 

• . . • . • , • 

Bàgnè de Marie StuaH depuis la paix d^Édimbourg 
jusqu'en ou pewIçM m présence èn 

Éooeêe. \ 

(ie pairlçiQ^ftt convoqué en vertu da Ja paii d'Édim- 
boui^, fiit uu des plua nombreux qu'on eut encore " 
vus^çnÉcosse. Tous les pairs ecclésiastiques et laïcs, 
une centaine de barons d'un jnoindre ordre et les te- 
présentai^ de presque tops les bourgs y panitent. 
^uçun commissaire diji couple royal n'arriva , mais la 
congrégation, qui formait majorité, décida que 
rasf^inhl4ei^tait ié^e w.issctu des astidef dtttmfl^ 
Toiités l)^. opëntious prescrites par ce traité furent 
promptement consoi»m<ées ; il n'y ^ut que les ai&ires. 
religieu^. qui piçiiient quelque. temps. Le.<^^ 
dant au torrent de Topinion publique, ne iSt qu'une 
légère résistance , et le parlement condamna par Un 
premier, acte toutes ka>doc»rines de la religion oa^o^ 
lique.queJà oongrégation, dans une pétition viru- 
lente rédigée par Knox, lui avait désignëes^ comme 
abusives , superstitienscâB et iddâtres, et ovdoiina que 
les pràlîeateurs réformés: lui présentosent une expo- 
sition de la doctrine cbrétiçnne, tdjequ a Tavçnir elle 
devait être professée*»^ • 

Au bout de quatre joui« oette exposition fat pré- confusion de 
sentée et approuvée ))ar le parlement. Elle est connue,^ 
sous, k titre de Confession de foi écùeêoiêej et lén- 
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fenne tons les dogmes du protestentisme oppoeéià 

ceux de la religion catholique. Dans les deux dogmes 
de la prcdestlnalion pour le salut et de la présence 
rédk .dans F«|usharistie 9 eetfé éonfessioii ifexpnme 
en termes ambigus qui , sans décider entre les deux 
opinions . «ur . lesquelles les novateurs n'étaient pas 
d'Accord» montrent cependant ni|e propension vers le 
système de Calvin. Chose étpnnante ; celte confession 
aurait été adoptée à l'unanimité, si trois gentilshom- 
mes n'avaient déclaré qu'ils roulaient persîst^ dans 
la religion de leurs pères. • - / 

Un second acte abolit la juridiction ecclésiastique; 
un te>isièiBe'l'eieiciGe de la religion oalliélique) et il 
fut statué que quiconque dirait ^ ou entendrait la 
messe, ou y assisterait, serait puni, U première fois, 
par k .cpnfiscatkm de ses biens $ k .secKmde ii^ 
FexSl^ et la troisième , paf la mort* 

La. miijoEité des seigneurs laïcs approuva ces trois 
actef $ mab ces tnteifis «îgneoxé oj^posèrent la plos 
vîgoivease résblmce k uno quatrième proposition re- 
lative à la destination future des biens ecclésiastiques* 
A l'époque , de la destruction des monastères > les no- 
bles s'étaient «dis en possesrion des terres appartenant 
à ces fondations ; ils espéraient faire de même à l'égard 
deiQelles.que.r£glise possédait ei^core* Plusieurs abbés 
avaient p^is part à <setle spoliation | en ^ déclarant 
protestaiis, ils s'étaient appropriés les biens des cou- 
vcns.» à charge .de donner des alimens aux moines* 
Les . prédicateurs protestans ayant demandé qne tons 
les biens des couvens supprimés fussent employés aux 
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appointemeBS des ministres da cnlte, à l'éducation de 

la jeimtîsse et au soulagement des pauvres, cette pro- 
poflitîdli fut rejetée tout d'une toîz. 

Eai donnant à ses d^rets la forme d'actes du parle- 
ment, et ordonnant qu'ils fussent exécutés comme 
telsv rassemblée avait violé la constitution qui ne lui 
permettait que de pr^enter des biUs à la sanctîoii 
royale pour que celle-ci leur donnât le caractère d'actes 
«t de lois elle avait encore plus particulièrement en- 
freint les articles du traité d'Edimbourg qui prescri- 
Yaient au parlement d'examiner les questions litigieuses 
«en religion et d'en faire connaître le sens au roi et à la 
Tetne, sans l'autoriser à en fiiire la matière de bills d 
•encore moins d'actes. Âussi les députés que le parle- 
ment envoya en France, pour soumettre à Marie 
■Stuart les opérations du parlement j n'obtinrent-ils 
pas là sanction royale. 

François 11 mourut le 4 décembre 1560, sans laisser Monde Fnu»- 
•de [postérité. Marie Stuart qui jusqu'alors avait fait , ' 
par sa beauté et les grâces de son esprit , l'ornement 
de la cour de France , et qui , par l'empire qu'elle 
«lierait sur son époux, avait assuré à ses oncles la di- 
rection des affaires , maintenant abandonnée des cour- 
tisans, parce qu'ils savaient que Catherine de Médicis ' 
ne l'aimait pas, se retira à KheimsoiL elle vécut dans les 
•ennuis et les regrets* 

Sans se donner beaucoup de peine pour obtenir la rkaaticmedw 
sanction royale de ses actes, le parlement continua 
d'établir en Ecosse la réformation et d'y extirper la 
religion catholique. Ce n'était pas le régime» ëpiscopal 
xviii. 23 
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introduit en Angleterre, que les réformateurs vou- 
laient donner à leurs églises.. £n Angleterre, le chan* 
gement de religion avait été fiiit par le monarque ; en 
Ecosse, il partit des classes iiifcrieures et surtout des 
prédicateurs plébéiens. Knox ayait connu à Genève 
nn système d'^litë qu'il lëiotat de transporter en 
Ecosse. On Tappelle presbytérianisme, parce qu'il 
rejette toute hicrardiie et tout pouvoir du chef de 
l'étaU Knox ie persuada cependant qa*il ne pourrait 
établir immédiatement l'égalité des ministres de l'É- 
glise; il résolut de procéder par degrés j il proposa 
d'abord de nommer dix à donze surintendani k la 
place dc« ëvéques ; on les chargea d'inspecter la vie et 
la doctrine des pasteurs, et de présider leurs assem^- 
bléet ; on knr laissa même quelques attribati<ms ^ia- 
copales, mais ils n'eurent pas de siège au parlement. 
Par ordre des F^tats, Knox et quelques-uns de ses 
r.rre amis lédigèient le F rentier Upre de itûc^dinef ou une 
liturgie semblable à celle de Genève , et qui fit dispa«- 
raitre tout ce qui restait encore de la pompe de l an- 
cien culte. Âprès avoir sanctionné cette liturgie , le 
parlement arrêta cpe toue lea monumene de la pa^ 
pauié fussent détruits. Cet acte autorisait tous les 
excès ^ une Aireur générale s'empara de toutes les 
tètes ; c'était à qui montrerait le plus de zèle en bri-> 
saut les images, en vola ut les oruemens et les vases 
saarés; les plus belles abbayes, construites dans ce 
qu'on appelle vulgairement style gothique , disparu* 
rent daus un instant*, de riches bibliothèques, les 
archives des couvens, furent dispersées $ le fiina- 
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tisme n'dprgoa pas même les sépultures des morts* 
' Le parlement de 1661 envoya le prieur de S* An- Marie Stoait 
drë en France, pour inviter Marie Stuart à venir vren<iwaiai«hi 
prendre le gouvernement de son royaume. Le parti 
catboUqae la soUicifa par nn dëputë particulier de se 
mettre à sa tête et d'extirper les armes à la main les 
innovations qui avaient été introduites dans l'Église* 
Marie Stttarl se laissa guider dans cette circonstance 
par le conseil de ses oncles qui, n'ayant pas de moyens 
pour soutenir leur nièce, désiraient qu'elle pût pren- 
dre pacifiquement possession du trône* ËUe résolut de 
suivre les avis prudens du prieur. 

C'est à cette époque qu'il faut placer l'origine de la ^ 9''}^^^^ 
bronillerie entre Marie et Elisabeth , qui se termina jj^p^fc 
par une triste catastrophe. La reine d^Angleterre , la 
plus vaine des femmes , haïssait Marie à cause de la 
grande supériorité que la reine d'Ecosse avait sur die, 
par rapport aux grâces personnelles; mais elle la 
haïssait peut-être plus encore parce que , ne pouvant 
86 résoudre au mariage , elle prévoyait qu'à sa mort 
Marie ou ses enâois seraient appelés à la succession , 
par les lois du royaume. Par une bizarrerie de son 
caractère , cette idée lui était insupportable. Pour la 
flatter 9 Gécil avait &it insérer dans le traité d'Edim- 
bourg la clause par laquelle Marie renonçait pour 
toujours à porter le titre de reine d'Angleterre. Il gs% 
probable que l'évèque de Valence ne sentait pas l'im- 
portance de l'engagement qu'il contracta pour la reine. 
Marie Stuart ^ mieux avisée, ne pouvait pas se sou** 
mettre à une condition par laquelle non-seulement 
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elle aurait renoncé à sa prétention très-mal fondée , 
pour le moment , au tr6ne d'Angleterre , mais aussi à 

son droit indubitable de succéder à Elisabeth , si elle 
ne laissait pas de descendance. Ce fut la raison qui 
porta Marie Stuart à refuser la ratification du traité 
d*Éd imbourg. Elle employa pour s'en dispenser plu- 
sieurs subterfuges , parce que, connaissant le caractère 
de sa rivale ^ elle craignait jde se brouiller à jamais 
avec elle , si elle énonçait le vrai motif de son refto* 
Que si ks deux princesses avaient voulu s'expliquer 
franchement Tune envers l'autre 9 il était très-facile 
de faire cesser tout sujet de jalousie. Il suffisait que 
Marie Stuart renonçât à porter le titre de reine d'An- 
gleterre pendant la vie d'Elisabeth et de ses deacen- 
dans. 

AiTivëede Marie enfin quitta le pays oii elle avait été élevée, 

Marie SluUtCB • / i i i ii • 

iico9fle. OU elle avait passé les plus belles années de sa vie ^ et 
auquel elle devait devenir étrangère. Une suite: bril- 
lante l'accompagna à Calais où elle s'embarqua. Bran- 
tome qui se trouvait dans le nombre ^ fait le récit sui* 
vant de ce voyagew <( On commença ^ dit^-il, à faire 
voile. Elle, sans songer à autre action , s'appuya les 
deux bras sur la poupe de la galère du côté du tijnon, 
et se mit à fondre en grosses larmes , jetant toujours 
ses beaux yeux sur le port et le lieu d'où elle était 
partie, prononçant toujours ces tristes paroles : Adieu 
France I adieu France I les répétant à chaque coup ^ 
et lui dura cet exercice dolent près de cinq heures 9 
jusques qu'il commença à faire nuit et qu'on lui de- 
manda si elle ne voulait point ôter de là et souper 
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un peu. Alora redoublaiit ses pleurs plus que jamais, 

elle (lit ces mots : C'est bien à cette heure , ma chère 
France y que je vous |)erds du tout de vue , puisque 
la nuit obscure est jalouse de mon contentement de 
vous voir tant que j'eusse pu , et m'apporte un voile 
noir devant mes yeux pour me priver d'un tel bien. 
Adieu donc , ma chère France ! Je ne vous verrai ja-^ 
mais plus. Ainsi se retira , disant qu'elle avoit fait tout 
le contraire de Didon, qui ne fit que regarder la mer 
q[nand En^ se départit d'avec elle, et elle regardoit 
toujours la terre* £lle voulut se coucher sans n'avoir* 
mangé qu'une salade , et ne voulut descendre en bas 
dans la chambre de poupe ^ mais on lui ûi dresser la 
traverse de la galère en Jiaut de la poupe, et lui dressa 
on là son lit : et reposa peu , n'oubliant nullement 
ses soupirs et larmes. Elle commanda au timonier , 
sitôt qu'il seroit jour, s'il voyoit et découvrott encore- 
le terrain de la France, qu'il l'éveillât et ne craignit 
de l'appeler. A quoi la fortune la favorisa j car le veut 
s'étant cessé , et ayant eu recours aux rames , on ne 
fit guère de chemin cette nuit, si bien que, le jour 
paraissant , parut encore le terrain de France -, et 
n'ayant failli le timonier au commandement qu'elle 
lui avait fait, die se leva sur son lit et se mit à coup^ 
Icmpler la France encofe, et tant qu'elle put. Mab> 
la galère s'éloignaut , elle éloigna son contentement ,. 
et ne vit plus son beau terrain. A donc redoubla en- 
core ces mots : Adieu la France , je pense ne vous voir 
jamais plus.! » 

Sa galère échappa à la flotte d'Elisabeth ^ qui avait 
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donn^ ordre, dit-on, de l'intercepter, et elle arrt?a 

à Leith. Elle fut re^ue aux acclamations du peuple, 
mais Taspeot de la pauYretë du dut néciemire- 
ment &ireune triste impression snr Fârae d'nne jeune 
reine habituée depuis son enfance à la splendeur et 
à la magnificence* Les applaudissemens qui Faccueil- 
licent, n'étaient ni simulé ni commandés; depuis 
près de vingt ans la nation était gouvernée au nom 
d'une souveraine qu'elle n'avait pas vuej cette reine 
arriva dans tonte la fleur de la jeunesse et de la 
beauté 9 ornée des grâces de l'esprit et de la politesse 
d'une cour él^nte , et tous les cœurs volèrent au- 
devant d'elle. 

te prieur de Saint-André obtint du zèle fanatique 
des Puritains, la promesse que la reine et sa suite 
jouiraient du libre ezerciee de leur religion. En re- 
vanche Marie Stuart qui n'avait pas encore sanctionné 
les actes du parlement , et qui était décidée à ne rati- 
fier jamais la paix d'Ëdimbourg , publia une procla- 
mation portant que jusqu'à ce que de concert avec 
son parlement elle eût donné des ordres définitifs 
snr ce qnî reg^dait la rel%ion, toute tentative de 
renverser celle qu'elle avait trouvée universellement 
établie dans le royaume, serait regardée comme un 
crime capital* C'était sanctionner indirectement tout 
ce que le parlement avait fait. Aucun catholique ne 
fut admis au conseil que Marie Stuart établit. Jacques 
Stnart , prieur de Saint- André , son frère naturel^ et 
Maitland de Lethington , furent ses ministres de con- 
fiance. Le premier fut élevé au rang de comte de 
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Mbt, msii oomine la propriété de ce oomté était 
contestée , on y stilMtittta le titre de comte de Murniy . 

Malgré tous SCS efforts la reine ne put se concilier 
rafleciion du fnnalique Knox, qui croyait n'avoir 
rien ihit tant qu'il existerait nu Catholique dans le 
royaume, et que IMtat, comme l'Eglise, ne serait gou- 
verné par des principes républicains. A côte de ces 
engérations religieuses, le royaume ftit troublé par 
la haine que se portaient les d^nx maisons de Stoart 
et de Hamilton. Le comte de Murray était ^ la tète 
de l'une. Le duc de Châtellerault, héritier présomp- 
tif de la couronne 9 dirigeait l'autre* Les deux che& 
s'accusèrent réciproquement de projets homicides» 
George Gordon, comte de Huntly , le plus puissant sei- 
gneur d'Écosse, égaré par sa haine pour le comte de 
Murray, prit les armes ; il fallut marcher contre lui , 
et dans cette lutte Uuutly fut défait et tué le oc^ 
" tobrel562. 

Depuis le traité d'EdimboUrg il existait des négo- Nc> ...i..,i.* 

l'il' 1 1 TàT • 1 11 / • pour le mm iige 

ciations entre b^sabcth et Marie, dont le but était <icMui«;>iiiMru 
pour la première d'obtenir la ratification du traité, 
afin d'étoeddivrée decefimtAme d'une héritière pré- 
somptive qui efirayait son imagination, et pour la se- 
conde de faire reconnaltie ce droit éventueL Marie 
Stnart, s&re de gagner tous les cceurs par ses manière» 
insinuantes , demanda à sa rivale une conférence 
pour écarter tout sujet de mésintelligence ^ Elisabeth 
déclina une entrevue où eUe aurait brillé par des ta- 
lens supérieurs, mais où Marie aurait ellacé sa préten- 
due beauté. Ses terreurs s'accrurent bieutot^ lorsqu iL 
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fut question pour Marie Stunrt de choisir un second 
époux* £Ué s^ inéU de oé cboiz aTec uaton d'autorité 
qui cho<{aa Tiveinent k reiné d'Ecosse, lui oonseyiant 
de renoncer, à son exemple, aux douceurs du mariage, 
^ iiaûsaut des observations sur chaque prince i^trangec 
qui se mit sur le rang, el oubliant finalement tout senr- 
timent de décence en offrant à la femme c[u elle détes- 
tait le plus, la main et le cœur ûctri de son propre fa^ 
Tori, le comte de Leicester* On ne peut croireqne cette 
proposition* offensante ait été sérieuse. Elisabeth était 
trop passionnée pour renoncer à son amant , et il est 
difficile de découvrir Tartifioe que cachait cette pro-^ 
position qui fut rejetée avec le dédain et Tindignatioa 
qu'elle méritait* 

M^r/silari Marie. fit aoo choix par des motifs de politique ; il 
ÎJ^iSwb""'*' jeune seigneur qui avait quelques droits 

à,la couronne d'Angleterre. La maison de Sluart s'é- 
tait partagée en deux lignes ^ l'aînée qui depuis 1371 
portait la courcmne^ et la cadette, on la ligne de 
Darnley. Cette ligne n'avait aucun droit à la couronne 
d'Ecosse^ parcequ'eile ne descendait pas de Robert 11^ 
premier roi de cette maison, du temps duquel eBe 
existait déjà ; mais Mathieu Stuart, comte de Lennox, 
qu'en 1542 nous ayons vu prétendre à la régence, 
avait épousé Marguerite Douglas, fille de Marguerite 
Tudor, sœur de Henri VIII, du second mariage qu'elle 
avait contracté après la mort de Jacques lY. Dans ces 
temps où le droit public n'avait pas encore r^lé, par 
des lois expresses et précises, Tordre de succession dans 
les divers états^ Marguerite Douglas, à laquelle sa nais^ 
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saoce ne donnait aucun droit au tr6ne d'Ecoase, pou- 
vait devenir un jour un compi'titeur redoutaLle de 
Marie pour celui d'Angleterre. Le droit de Marie à ce 
dernier sefimdaitauraa desoendancede Marguerite Tu- 
dor dont elle était la petite-fille -, mais Marguerite Dou- 
glas en ëtait la fille, etse trouvait par consëqueutplac(*e 
dans, un degré de parenté plus rapproché. Au surplus, 
Marguerite Douglas avait sur Marie l'avantage d'être 
née en Angleterre, qui était d'un grand poids. Ces 
considérations engagèrent Marie à donner sa main à 
Henri Stuart, comte dé Darnley, fîls de Marguerite 
Douglas et du comte dé Lennox. 

Les terres de ce seigneur étaient situées en Angle- 
terre, et le jeune Damley était sujet d*Élisabeth. Cette 
princesse approuvait-elle ou non le projet de Marie 
de l'élever sur le trône d'Écosse? Cette question peut 
paraître douteuse d'après la conduite éaigmatique 
qu'elle observa, et il est indifférent pour notre objet 
de l'approfondir. Lord Damley quitta l'Angleterre 
avec la permission de sa souveraine qui ne pouvait 
ignorer le but de son voyage : il artiva en Écosse au 
mois de février 1565 ^ et parla beauté et les grâces de 
sa personne qui cachaient la nullité de son caractère, 
il gagna promptement le cœur d'une reine de vingt- 
deux ans. L'amour le plus vii^ ratifia un clioix fait par 
la politique* 

Il s'éleva cependant des obstacles contre l'accom- 
plissement du mariage. Elisabeth afibcta de le désap- 
prouver, et envoya sir Nicolas Throgmorton comme 
ambassadeur, chargé, en apparence au moins, de 
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Fempécher. Le comte de Murray s'y opposa égale- 
ment. Darnley comploita de le faire assaisiner ; Mor- 
ray de sdn cdté, d'accord tctec l'héritier pi^ésomplifet 
le comte d'Argyle» ajoutant foi aux protestations d'Ë- 
lûabeth , yoiilait se saisir de la penonne de Dam- 
ley el le livrer à la rêne d'Angleterre. Les deux com- 
plots furent trahis avant l'exécution, La passion fit 
oublier à Marie Sluart les services que spu frère lui 
avaient rendus ; comme il n'avait pas obtempère à une 
assignation de comparaître pour se justifier des 
charges qui avaient été produites contre lui, elle le mit 
hors la loi, lui et ses amis et marcha contre eax. Mor* 
ray se retira en Angleterre. Une bulle de dispense 
pour affinité étant arrivée de Rome, le mariage entre 
lord Damley et Marie Stuart fut célébré le 29 juillei 
1565. Une proclamation conféra à l'époux de la reine 
le titre de roi ; c'était une atteinte portée aux droits 
du parlement. 

rî.ge de Mane ' ccmarfage Gommence uttC époqQC de malheurs* 

6u..n^j,eciu„ipQ^j, Marie Stuart. La haine de Damley pour ceux 

qui «'étaient opposé à son élévation ne connaissait 
pas de bornes. Marie avait convoqué un parlement 

dans le but de faire condamner les plus coupables 
parmi les rebelles fugitifs. Damlqr exigea que le duc 
de Chfttelleranlt fiât compris dans la proscription 
et qu'on le privât de son droit à la succession. Marie 
s'y refiisa constamment et irrita par là au dernier 
point son époux. 

La passion que Marie avait d'abord conçue pour 
Damley, dut se refroidir aussitôt .que ce prince or- 



\ 
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gùeilleuxy violent, ingrat, manquant de caractère « 
n'ayant aucun aentinient de délicatesse , n'eut )dus de 

motif de cacher ses dëfauts. Henri se plaisait dans la 
plus mauvaise société et se plongeait dans la crapule» 
L'habitude de s^envmr lui faisait oublier, même en 
public , le respect qu'il devait A la râne. Il ei^igea 
qu'elle lui conférât la couronne matrimoniale ^ ce 
qu'elle ne pouvait faire èans le consentement du par- 
lement. Il attribua la cause du refus de Marie à un 
personnage obscur qui avait su acquérir de l'influence 
sur la reine. David Rizzio, iiis d'un muàicien de Tu^ 
rin f était venu à Édimbourg avec un envoyé de Sa* 
voie 5 son talent pour la musique lui avait procuré 
l'entrée à la cour > et ^ lorsqu'au mois de décembre 
1564, Baulet , secrétaire de Marie pour la correspon- 
dance française , retourna dans sa patrie^ Rîzzio ob- 
tint son emploi. Il gagna la confiance de sa maîtresse 
au point qu'elle le consultait sur les afiaires les plus 
importantes , et qu'il devint la source de toutes les 
grâces. La malveillance a anciennement accusé Marie 
Stuart de l'avoir aimé^ son innocence est aujourd'hui 
hors de toute atteinte. La faveur de Rizzio commença 
précisément à l'époque où la reine conçut une vive 
passion pour le jeune Damley. Rizzio était assez 
avancé en âge et laid, mais fidèle et éprouvé, eu même 
temps avide d'argent et insolent comme un parvenu. 
Tous les grands le détestaient. 

Le chancelier comte de Morton , Maitland de Le- 
tbington , secrétaire d'état, les lords Rulhveu et Lind- 
say, et George Douglas , oncle maternel du roi ^ coua- 
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pîrèrent avec celui-ci la mort de Rizzio. Les conjurés 
s'engagèrent à procurer à Daculey la cottronne matri- 
moniale et i défiendre de tontes lents forces son 
droit à la succession , si la reine mourait avant lui 
sans descendance. Henri promit de se charger de 
la responsabilité du meurtre de Rizzio 9 principal- 
but du complot, d'empêcher que Murray et les» 
lords qui , avec lui, s'étaient retires en Angleterre, 
ne fiusent proscrits, et de travailler plutôt à leur 
retour. 

Le 9 mars 1566^ la reine soupait à son palais de Ho* 
lyroodhouse avec la comtesse d^Argyle, quelques 
courtisans et Rizzio; elle ëtait dans le septième mob 
de sa grossesse. Le roi entra soudain par un escalier 
dérobé, et, s'asseyant à côté de la reine^ passa son 
bras autour d'elle* Dans le même instant , cinq cons- 
pirateurs entrèrent précipitamment dans la chambre, 
tombèrent sur Rizzio, et l'assassinèrent presque sur le 
corps de la reine, derrière laqudle l'infiMluné avait 
cberclië à se sauver* 

On peut se représenter la terreur et Tindiguatioa 
de Marie. Lord Ruthven, qu'elle accabla de reprocbes^ 
lui répondit que Rizzio avait été taé par ordre dû ro» 
qu'il avait déshonoré. Darnley avoua le fait et se plai- 
gnit de ce que Rizzio avait semé la désunion entre eni* 
Les conspirateurs prirent possession dù palais et y 
tinrent la reine prisonnière. Le roi^ de sa propre au-* 
torité, prorogea le parlement. Le lendemain Murray 
et ses amis, avertis de ce qui s'était passé , arrivèrent k 
Edimbourg. La reine reçut sou Irèrc avec tendresse > 

/ 
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il en fut touchë et résolut d'abandonner la cause des 
meurtriers de Rizzio. 

Aussitôt que Marie Stuwt (nt seule a^ec son mëpri- î^j^^î'^i;. 
-Scible époux , elle s'efl'orça de le dégager des infâmes 
liaisons qu'il avait formées. Ses charmes reprirent 
leur ascendant sur le coupable ; il renvoya les gardes 
que les conspirateurs avaient placées auprès de son 
épouse y et, dans la nuit du 11 mars, il s^échappa avec 
Marie et avec trois individus ^ et s'enferina au château 
de Dunbar. Les lords Huntley, fils de celui qui avait 
péri dans la guerre avec Murray, et Bothwell, tous les 
deux ministres de Marie Stuart, y j<Hgnirent, avec 
leurs vassaux 9 le couple royal. Bientôt ceJui-ei se vit 
entouré d'une force armée de 8,000 hommes, à la téte 
desquels la reine marcha sur Edimbourg. Les assas* 
sins de Rizzio s'eniîiîrent en Angleterre : on leur fit 
le procès , et deux de leurs complices furent exécutés. 

Il était impossible que la reine oubliât, Toutrage Kaw^aneede 
qu elle avait reçu de son époux; le mépns avait rem- i^ss. 
placé rafTeclion qu'elle portait anciennement à cet 
homme indigne de la place qu'elle lui avait accordée. 
Ainsi le meurtre de Rizzio y au lieu de lui procurer la 
couronne matrimoniale , le priva de toute influence. 
Après être accouchée, le 19 juin 1066 , au château 
d'Edimbourg , d'un fils qui fut . nommé Jacques y 
Marie , sans égard pour les avis de Damley , forma 
uue nouvelle administration, composée de lord Hunt- 
ley, chàncdiery de Jacques Hepburn , comte de Both- 
well 9 un des plus puissans seigneurs du royaume ^ et 
an liial héréditaire d £cosse^ du comte de Murray et 
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du comte d'Argyle. Maitland qui avait été disgracié ^ 
obtint son pardon p et fut rétabli dans sa châcge de 
secrétaire d'état» Le roi témoigna son nécontement * 
en ne paraissant pas, le 17 décembre 1566 , au bap- 
tême de son fils, quoiqu'il se tirouvât au château de 
Stîrling , où Mite cérémonie ont lien* 

Murray et Maitland, brouillés avec Darnley d'une 
manière inéeoncihable, avaient formé le projet de 
débarrasser Marie d'im époiur ifui lui tétait derena 
odieux. Pendant qu'ils étaient avec la reine au château 
de Craigmillar, peu de semaines avant le baptême de 
son fils, lis se rendirent avec les trois antres ministres 
au près -d'elle, et lui proposèrent la dissolution du ma- 
riage. £lle ne rejeta d'abord pas cette idée, pourvu 
que la diose pût se faire sans pr(rjadice des droits de 
son fils; ensuite, se ravisant, elle prononça ces pa- 
roles : <( Je veux que vous ne iassie7. rien qui puisse 
entacber mon honneiir ou ma conscience; et par 
conséquent je vous prie de laisser plutôt les clioses 
dans l'état où elles sont , jusqu'à ce qu'il plaise à Dieu, 
dans sa bonté, d'y apporter remède. ]» 
coiitpiratkm T^es lords résolurent alors d'en revenir k un autre 

ccairt U ne dn 

^ projet qui avait déjà été agité entre eux avant celui du 

divorce. Par un acte que dressa un certain James Bel- 
fonr, ils s'engagèrent & débarrasser l'Ecosse du roi, 
comme d'un fou et d'un tyran, et à avouer publique- 
ment le fait comme leur ouvrage à tous> quel que fut 
celui d'entre eux qui se serait cbargé de Texécution. 
Après avoir obtenu l'adhésion de Morton, Tancien 
cbanceliw, au compromis de Graigmillar, ils em- 
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ployèrent lair crédit auprès de la rmîie pour Fenga- 

ger A permettre sa rentrée dans le royaume. Dans une 
coiifcrence que Bothwell et Maitland eureat avec lui 
à Whittingham près des hauteurs de Làmmermoory le 
30 janvier i&67j la mort de Damlej fut résolue. 

Ce prince avait c^uitté Stirling très-mécontent des 
mépris que tous les courtisans hit montraient^ et s'é- 
tait retiré à Glasgow. 11 y fut attaqué de la petite vé- 
role. Dès que Marie en fut informée, elle se rendit 
auprès de lui et soigna sa sauté. Ils se réconcilièrent et 
se promirent matuellement d'oohlier tout ce Kpii s'é- 
tait passe. Ce fut cette re'conciliation entre les deux 
époux qui fit prendre aux conjurés réunis à VVbitting- 
ham la résolution dont nous venons de parler. La dis- 
grâce ou peut-être la mort de Murray était certaine , 
si la bouae intelligence durait entre les deux ëpouxè 
Murray savait que Damley avait juré de le £iire périr* 
Murray et tous les autres conjuré étaient encore 
poussés à ce forfait par un motif d'intérôt. La loi d'E- 
cosse donnait au souverain le droit de retirer jusqu'à 
la fin de sa vingt-cinquième année les donations faites 
pendant sa minorité. On avait horriblement abusé de 
la facilité de Marie pour faire donner aux ministres et 
à leurs partisans les deux tiers des propriétés de la con- 
ron lie, et l'on savait queDarnley se proposait d'engager 
la reine à user de son droit de reprise avant l'expirai 
tien de sa vingt-cinquième année qui approchait* 

Dès que le roi lîit en état de voyager , Marie Stuart AsMiMuiaidu 
le conduisit à Edimbourg^ c'était le 51 janvier 1567* 
Afin qu'il put jouir du grand air , elle l'établit dans 
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une maison hors des murs, appartenant au prëvot de 

Sainte-Marie. Les agens des conspirateurs s'iutrodui- 
sifent dans cette maison par nne ouverture de la mu- 
raille de la ville, percèrent les fondations et placèrent 
une quantité suffisante de poudre sous les angles du 
Jbâtiment. La reine visitait son époux tous les jours, et 
coudiait fréquemment dans une salle au-dessous de la 
chambre où il reposait. Elle n'y coucha pas le 9 fé- 
vrier parce qu'elle avait promis d'assister au bal qui se 
donnait au château de Holyroodhouse en rhonnenr 
des noces de deux de ses serviteurs. La certitude qu'elle 
serait absente cette nuit, engagea Bothwell à la choisir 
pouri'exécution du complot; car c'était sur lui que 
Bothwell avait pris cette exécotion. 

Marie Stuart avait quitté le roi à onze heures pour 
se rendre au hal ; après minuit elle se retira dans sa 
chambre, et le 10 février, vers deux heures du matin, 
la ville et le château éprouvèrent une commotion ter- 
rible* La maison où demeurait le roi avait sauté en 
Fair ; on trouva son cadavre et celui d'un page dans 
un jardin-, ceux de trois hommes et d'un enfant étaient 
ensevelis sous les mines* Lorsqu'on vint annoncer cet 
événement à la reine, elle en fut extrêmement émue 
et jura qu'elle perdrait plutôt la couronne et la vie 
que de ne pas venger ce foriait qu'elle croyait dirigé 
contre dle-mème aussi bien que contre le roi. Elle • 
n'en douta plus lorsqu'elle^ reçut une lettre, datée de 
Marseille du 25 janvier , par laquelle Tarchevéque de 
Glasgow», son ambassadeur en France, la prévenait 
d'un complot tramé contre elle et son époux. Elle fit 
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publier par ie conseil une proclamatioa par laquelle 
on promit à celui qui feraijt coniuître tôt. . o^pablet^ 
une somme de S^OOO Ut. si. et one psOBion Tiagére, 
quand même il serait un des complices. Une affiche 
^u'oa trouva quelques jours apriès à la porte de la 
prison publique y indiquait comme aateors du crime 
le comte de Botbwelly James Balfour , Darid Ghal- 
raers et JeanSpenser^ mais commç cçtte dénonciation 
était anonyme» dlç ^e pounit donner lien i ancone 
poursuite. 

Il est très-certain que Botbwell fut un des coupa- J-»t»6Mtio« 
bles^ mais jusqu'au, n^ilieu du dix-huitième siède tons 
)es auteurs ont admis comme un fiiil historique que 
Marie Stuart était sa complice ^ et le mariage qu'elle 
contracta ensuite , ne laissa pas de doute sur un crime 
qui parsBSsait imUiyimmeMt preavé par huit kfttves 
d'amour adressées à Bothwell et par douze sonnets , 
les. uns et les autres écrits de la main de Marie. Nëan- 
piôms il est prouvé i^njoiurd'hni jusqu'à l'évidence que 
Marie Stuart était parfaitement innocente d'une ac- 
cusation que la malignité de ses ennemis a répandue» 
et qui a été soutepu^ ff^t iWe dasse d'historieiâ qui» 
ayant passé toute, leur vie dans leurs cabinets et ne 
i^ounaissant le monde que par leurs livres ^ sont tou- 
jours disposés à attribuer à des vues politiques ou à^un 
crime, des évén^ emens très-naturels. Le philosophe 
Hume, et Robertson qui est toujours parfait quand 
son intolérance religieuse ne V^re pas> ne sont pas 
libres de ce défaut. 

Trois écrivains écossais ont vengé la mémoire de 

xvnx. 24 
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Marie Stout dé «ette hiîmlfMitioii. Goodall ^ dans un 
oavrnge pnbHë'«ii-4754 ^ , promré êhne manière ttraft 

réplique la fausseté des pièces produites pour établir 

la culpabilité de-Marie^ eiii782 , Gilbert Stuart , dans 

son Histoire d^nicosse , fit connaftré les' véritables cir- 

constauces du meurtre, et somma llobertsou de réfu- 

•• • • 

ter son récit» dans que celni-cî le fit ^ y enfin, en 
i787 , Jean Wbkâker prouva d'une manière lumi- 
neuse que Marie Stuart ignora et le complot et la part 
queBothwell y eut ^« Les lettres d amour ont été &«' 
. briquées par i'inAme Maitiand, les sofdnets par Bu- 
cliaiian; en les transcrivant, Maitland imita l'écriture 
de la reine. La teille du jour fixé pour rexécutiori du 
locfait» Mimayysoiis prélexte d'une maladie de sa 
lentme^ demamia et obtînt de la reine la permission 
de Se rendre dans le<îoiuté de Fiië. Il voulait éviter 
que k SDUpgcm tiiS' s'arrêtât smr sa personne; mais il 
trahit les idées qui roobnpaieiît èn disant à un confi- 
dent avec lequel il voyageait : a Cette uuit, avaut le 
joar^ lord Damky périra* )i ' ' 

Aossîtèt que le'tiotittè de 'Mnrray apprit que 'la 
cbose était consommée ^ il retourna à Edimbourg et 
"mit UhH en moaveÉMnat péiit ftirê ioînber les sonp- 
•^jooS SiiraM>ii iaHaoanie'«ahir« fatetrsine 'des prédi- 

■ Examloitioa of tke. letten supposed I9 hé' wriUeà I»/ Abry 

Queen of Scol». Édinb. 1754, in-80. • 
» Gilbert Stuart, lilsiory of Siotlaad. 

^ John WhiTAK£R : Mary (^ueen of Seuls viodicated.LouiloD, 
1787t 4 voL ia-O». 4e t uû étonoë que Bertrand ée Molcville n*eit 
fi» eoa«ilMl»(M$'Ottft*get clUs* * 
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catoHTS de m secte le scnrit à menreiUe peur cela. On 

répandit le brnit que Bothwell et Marie étaient les 
auteurs du crime. Le comte deLennox , père de Dam- 
lejf recueillit atsez de preuves de la culpabilitë du 
premier pour le d^oncer à la reine. Marie Stoart qui 
n'ignorait pas lesbruits injurieux qu'on avait répandus 
contre elle-mâme, ne doiita pas que Bothweli ne fut 
aiiasi innooent qa'dle; mais die ne poft refiiser de 
fixer le 12 avril comme le jour où Lennox produirait 
ses preuves devant des assises. Lennox voulait j 
paraître en peisonne^ il se laissa intimider par la 
puissance de son adversaire et demanda la remise de 
la cause. Une lettre de la reine Elisabeth , écrite le 
8 avril, mats arrivée ou plutôt remise trop tard peur 
ouvrir les yeux de Marie sur Pabtme qui se creusait 
devant elle , lui conseilla d'accorder la demande du 
oomte ^« Bothwdl arriva avec une escorte de 4^000 

* « J« M paît nais , iltt Élûtbelh , nmom po«r Pamoar de voaf- 

méme, à qui il touche le plus, et pour la consolatiou des inaocens 
de vous exhorter de leur concéder celte rcque:>le, laquelle si elle leur 
aeruit aiée« vous tourneroii grandement eu soupçon ^ de plus <|ue 
j*c^ère aie penses et qae ne voudrlea volontiers ouyr. Pour l*anioiir 
ét Diea, medMOM, «ses de telle nncéritë et prudence en ce cas qni 
v«as tootfke de si prèst ^ tont le inonde aye rmiaon de vous louer 
comme innoeente d'an crime si teorne ; chose «jae si ne listes, sertca 
di^ncinent abloye hors de rancz de princessi!, et non cMins cause faite 
opprobre de vulgaire ; et plus tôt que cela vous advienne , je vous 
sooliaiterois aoe sépulture houorable , qu'une vie maculée* Vous 
voies, madame, que je vous traite comme ma ûlU et voos promets 
<|ae si )*en ensse, ne lui souhaiterois mieux que |e vous d^ire, comme 
.le seigneur Dieu me porte témoignage à qui je prie de bon coeur de 
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gentildimnines : Tancieii chanoelier dtfeiidil sa caïue. 

Comme il ne se présenta pas d'accusateur , le jury 
ayant entendu le réquisitoire, rendit un verdict en fa- 
veur de Faccusé. L'opinion du public ne fat pas d'ac- 
cord avec le prononcé du tribunal; 

Peu de jours avant le procès^ le comte de Murraj 
«vait reçu la permiaflioa de faire un voyage en France* 
En passant par TAnglelelPre, tl répéta à la reine Élisa- 
i>etb tous les bruits qu'il avait répandus lui-même 
contre Marie} il lui annonça anaai qu'elle épouterait 
Bothwell. 11 est vrai que cet homme intriguait alors 
pour obtenir la mam de la reine. Le 20 avril 1567 y 
vingfeHpiatre des principaux pairs conclurent avec 
BoÀwell une association par laqndle ils promirent 
de conseiller à la reine de se remarier et de choisir 
Bothwell pour époux. D*après les aveux de Marie , ce 
.«erviteur lui parla luwméme de son déeîr de l'éponseï^ 
elle lui répondit, dit-elle , d'une manière si ferme, 
qu'il vit hien qu'il n'obtiendrait jamais son consen« 
loncnt* 

Aet«»4«r*(^ Si Bothvell ne réussit pas à gagner le cceur de sa 

l«ment eu fa- ' . , .• 

SîlIl.'îroiM'i^- souveraine , il est certain que comme ministre n exer- 
Sr**^**^cait une grande influence sur elle. Il venait d'en 
donner une preuve en l'engageant a une démarche À 
laquelle elle n avait jamais voulu consentir jusqu'alors. 
Les actes du padement de 1560 n'avaient ps ëtie 
sanctionnés-, seulement Marie Stuart^ paruneproda- 

voas intpiitr 4&in re qaivoas sera plus à rhonneur et i vos amis 
plus ae oonsolitiont etc. » BOBBRTSON, Wslofy of Seoilaad. Af- 
peod XIX* 
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nation publié à r<^poque de son reUmr en Éeosse, 
aTaît consenti à leur exécuttoii temporaire ; mais au 
parlement de 15&7jOn passa un acte révoquant toutes 
les lois et tons les actes contraires à la religion rëfor-' 
mée j et exemptant sea adh^ens de toutes les peines 
qu'ils pourraient avoir encourues d après ces lois y. 
déclarant en même temps knrs personnes 9 ëtats^ 
honneurs et bénéfices plaoÀ sous la proteetîon pu- 
blique contre toute cour civile ou ecclésiastique qui^ 
Toudrait le& molester par rapport k leurs ofMnions re- 
ligieuses. Par Fadoption de eet acte BolhweI| vou- 
lait, sans doute, s'assurer la laveur des Réformés pour 
le but auquel il tendait. 

Voyant qu'il ne yamcrait pas par dés raojens de 
persuasion la répugnance de la reine de Tépouser , ce 
£3ictieuz hardi résolut d'employer la ruse; on, comîme 
disent les adversaires de Miarie Stuart , pour masquer 
sa connivence , on convint d'un plan d'après lequel 
elle aurait Fair d'avoir cédé a la violence. 

Après la dissdution du parlement , la reine alfa Mwiafsd» 
voir son fils qui était à Stirling. Lorsqu'elle retourna Boiiwtii. 
à Edimbourg , Bothwell l'attendit avec mille cavaliers 
sur la grande route, s'empara de sa personne et ta 
conduisit à son château de Dunbar. Afin que ses fi- 
dèles serviteurs ne se réunissent pour la délivrer , il 
répandit le bmit que l'enlèvement avait été concerté 
avec elle. Arrivé à Dunbar, Bothwell supplia Marie 
de lui pardonner la violence que sa passion lui avait 
fait commettre, et lui présenta l'écrit des pairs qui 
votaient pour sou mariage. Marie Stuart se trouvait 
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dans la iStoation h phs pâiîMe ^ elle esprit d'alxnd 

que ses vassaux viendraient la tirer des mains de son 
ravisseur 9 et ne conçut pas an manque de zèle dont 
elle ne put deviner la cause* Elle a protesté par la 
suite que dans ce moment même elle ne soupçonna 
pas Bolhwell d'être l'assassin de son ëpoux, parce 
que toutes les personnes qui Fentouraient , lavaient 
toujours assurce de son innocence. Enfin à force d'in- 
sinuations et d'instances importunes, accompagnées 
de violences, dit-elle, U tamma au but qtiil 
posait. Jacques Melvil qui a ëté un de ses conseillers 
et qui a laissé des mémoires intéressai^ sur cette 
époque, eiplîque le sens de ces paroles : « L'auda- 
cieux Bothwell força Marie de le recevoir dans son 

a 

\xX» » Le 15 mai 1567 , trois mois après Tassassinat de 
Damley, l^évèque protestant d'Qrknej leur donna la 
bénédiction nuptiale. Botbwell ne prît pas le titre 
de roi. 

^B^^«i« Ce mariage qui aux yeux du public, instruit du 
crime de Botbwell , paraissait le comble du scandale, 

révolta toute la nation , et Tindignation générale 
monta au dernier point, lotsipie Botbwell exigea du 
comte de Mar qu'il lui livrât le jeune prince royal qm 
était confié à sa garde. La noblesse, réunie à Stirling, 
conclut une confédération .ayant pour but de venger 
le meurtre du roi et de sauver la vie de Son fiis« Les 
complices de Bothwell, lord Morton et Mailland , 
qui , certes , n'avaient pas trempé dans le crime dans 
l'intention d'en fiiire profiter leur astiocië seul, en- 
trèrent dans cette ligue avec d'autant plus de chaleur. 
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qu'ils n avaient pas d'aatre moyen de faire oroire à> 
leur innocence $ mais Murray^ quoiqu'abtent 9 était' 
Fâme de Venireprise. Les confédérés ayant maroké' 
sur Edimbourg , la reine et son indigne époux se re^ 
tirèrent, le 6 juin , à Dorthwick ^ et de là à Dunbar. 
Les confédérés entrèrent dans la capitale, où ils pu«* 
blièreut une proclamation tendante à justifier leur 
prise d'armes. Marie Stuart y était représentée comme 
la captive de Bothwell. Gelni-ci^de son côté, assembla- 
aussi une armée qui, près de Carberry, se trouva en 
tète de celle des confédérés* Im Groc^ ambassadeur de 
France, interposa* sa médiatîôn, el Bôtbvsell ayalil' 
quitté l'armée sans aucune suite , Marie Stuart se 
rendit, le 15 juin 1567, au camp des confédérés* - 
Morton , fléchissant le genou , lui adressa ces paroles : 
tt Madame , vous êtes ici à la place où vous devez être;' 
nous vous hottOjKjerpns, voua aervirons et vous obéi- 
rons de la mâoie manière que la noblesse écossaise a 
fait envers vos ancêtres. » L'accueil qu'elle éprouva 
du soldat fut mortifiant : on l'accabla d'injures. Les 
confêdéras la. conduisirent à Edimbourg, et*la don- 
nèrent en spectacle à la populace , dans le triste état 
ou elle se trouvait* Sur toute la route , on portait de- 
vant die une bannière où l'cm avait peint le cadavre 
du roi gisant par tem, et le jeune prince & çèmnix . 
et prononçant ces mots : « Seigneur I jugez et vengez 
ma cavwe* » La reine iut.déposée à rbÀld du prévôt, Enipri«.onn<^. 
et enfermée dans une cbambre» Pendant les vingt-*8iMrt. 
deux heures quelle y passa seule, elle se ^>réseuta 
plusieurs fois à la fenêtre, dans nu état qui pouvait 
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«koiler la pitié > aes cheteax épm sur les épaules et 

son sein, et une grande partie de son corps nue, im- 
plorant le secours du peuple contre les traîtres qui 
Faiakiit jetée en prison* 

. Le lendemain, rm neuf heares du soir, on con- 
duisit la reine d'abord à Holyroodhouse, et (après 
' l'aTotr laissé reposer pendant nne heure) an château 
de LocUerin, résidence de William Douglas, frère 
utérin de Murray. Pour colorer remprisonnement de 
Marie 9 on l'accusa d'entretenir encore une correspon- 
dance secrèle avec Bothwell, et on &briqua une lettre 
qu'elle devait lui avoir ^rite. Ce fut alors aussi qu'on 
produisit^ pour la première fois, les lettres et les sonnets 
dont noua ayons parlé plu» haut. Morton prétendit 
les avoir trouvés dans une cassette que Bothwell avait 
oubliée au cbâteau d'Edimbourg* Les confédérés , qui 
«raient pris le titre de lùrdt du êecrei eonaàlj mirent 
la tête de Bothwell à prix. Il se saura dans les Ses Shet- 
lands , où il vécut pendant quelque temps de pira-^ 
terie* Le vaisseau où il se troiiTait avec plusîenrs de 
ses gens fnt pris un jour; mais il avait eu le temps de 
se jeter dans un canot qui le porta en Danemark. Il y 
fut emprisonné, tombu en démence j et mcÀmft as 
bout de huit ins , dans un HM miséraUe* 
JsS'Sïi»- ^® reine d'Angleterre, efl&rayée des excès auxquels 
les lords, écossaia s'étaient port^ ou feignant de Tétre, 
et les attribiant au fimatisme de Knos , envoya le 
chevalier Nicolas Throgmorton en Ecosse, pour in- 
terposer sa médiation entce les partis*, tout en décla- 
rant qu'dlenesoiiffimit pasqn'on attenlât k la dignité 
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de'sa bonne sonir* On prétend que Throf^orlon , en 

opposition du hnt àppaie&tde sa mission , s'appliqua 
à stimuler le zèle des ennemis de la reine , et leur dit 
quMU n'avaient rien à craindre de Fintervention de sa 
mattresse. Ce qui est certain , c'est qne les lords du 
^cret couseil firent présenter à Marie, par lord Lind- 
aay, le plus fanatique des Presbytériens > trob actes, 
que des lettres de Trogmorton et de quelques autres 
traîtres qui prétendaient être ses amis secrets, lui con- 
seillaient de signer , parce que , dans l'état où elle se 
trouvait 9 sa signature était nulle. Lindsay, jetant les 
papiers sur la table , lui ordonna de les signer ou de 
fle préparer a la mort , comme complice du meurtre 
de son époux. Le 34 juillet, Marie signa ces actes sans 
les avoir lus. Par le premier, elle résignait la couronne 
en faveur de son fils ^ le second nommait Murray 
r^ent du royaume durant la minorité de Jacques, et 
le troisième établissait un conseil pour remplacer 
Murray en cas d'absence ou de mort. 

Les lords du conseil secret, croyant être parvenus k j^^;;™^^"^) 
leur but, firent sacrer^ et couronner, le 29 juillet 
1567, le jeune prince , par l'évéque d Orkney, et le 
proclamèrent roi sous le nom de Jacques VI. Le 
comte de Murray, averti par Morton et ses autres 
amis de tout ce «pii s'était passé , quitta la France , 
vit Elisabeth en f>assant par l'Angleterre, et arriva à 
Édimbourg le f 1 août 1567* Il professa des sentimens 
très-modérés , ne parla de son infortunée sœur qu'a- 
vec beaucoup de ménagement , et refiisa de se char- 
ger de la r^ence si elle ne Fen cimviait. Il se rendît à 
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LocUevin^ témoigna beavoMp d'âmilîë à Faiigiiste 
prisonnière 9 promit de ydUer k aa sûreté^ et se donna 

l'air de ne cï'cler qu'à regret à ses vœux en acceptant 
la régence. U fiit installé le 22 août , et €<mvo^ ua 
parlement pour le 15 décembre 1567. Cette assem- 
Lle'e lui confirma la régence , approuva la conduite 
qu'on avait tenue envers la reine oomme suiBsainniLnt. 
justiBée par la prétendue correspondance avec Bcth- 
well> qui fut produite, et qui prouvait , disnit-on , 
spn adultère et tout ce qui s'en était ensuivi ; enfin on 
prononça une amnistie en Civeur de ses perséeutenvt. 
pour le passé et le futur. Au mois de janvier 1668 , 
on fit le procès à quatre compUces de Bothwell, cou-, 
vaincus de participatipa au meurtre de Darnley^ on 
voulait leur arracher un témoignage contre la reine; 
mais ils persistèrent jusqu'au dernier moment à la 
déclarer innocente, et ajoutèrent que leur maitrf leur 
avait dit que les comtes de Murray et de Norton 
étaient les véritables auteurs du meurtre. 
^ Cependant les partisans de la maison de Hamilton 
ou du due de Gbâtellerault , ne purent voir, sans de 
vives appréhensions, l'éjéviiliou de Murray. Lt s mal- 
beura 4e la reine commencèrent à exciter de la pitic ^ 
le nombre de ses partisans aufpnenta de jour en jour ; 
tous les Catholiques, qui prévoyaient lu persécution à 
laquelle ils allaient être en butte, sejoignireut aux 
mécontens, et le régent « dont, les vertus étaient aé- 
vèrejs,.» dit Roherlsou, ne possédait pas l'art de se 
faire des àmbé Marie, de son côté, s*oçcupa des 
moyens de sa fuite*, elle était étroitement eii&rmée 
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pr lady Don^iu qui , après tToir étë k maîtresse de 

son père, Jacques V, et lui avoir donné un fils, le 
même Jacques Stuart ou comte de Murray qui alors 
ëlak régent d'Eoosse , avait ëpousé Douglas , père du 
propriétaire du château de Lochlevin , et en avait eu 
plusieurs (ils. Le plus jeune de ces ûls^ Geoi^e Dou- 
glas, âgë de dix-huit ans seulement, ayant conçu 
une vive passion pour Marie, trouva moyen de déro- 
ber les clefs de sa prison^ Marie, accompagnée d'une 
femme de chambre, passa, le 2 mai 1568, dans un pe* 
tit bateau, le lac au milieu duquel sa prison était si- 
tuée; elle fut reçue sur la rive par le lord Seton, et 
cumduiteini château de Hamilton. Neuf évèques, au- 
tant de comtes et dix-huit barons, h la tète de leurs 
Yassaux , la joignirent , et ce fut par eux qu'elle apprit 
enfin Thistoiffe veritablè du meurtre de Damley et du 
crime de BothwdL 

Marie Stuart se trouvant en liberté , révoqua son j^^^J^T* 
abdication,, aonuna Munray, qui était à Glasgow, de se 
démettre de la régence, et annonça à la reine d'Angle- 
terre et au roi de France sa délivrance. Elle oflrit au 
r^enl de «*en référer pour toutes les causes de dissen- 
tion, à un parlement libre, et de remettre à la justice 
toutes les personnes qu'il accusait du meurtre du roi, 
pourvu qu'il en fît autant de celles qu'elle accusait de 
son c6té. On sent bien que cette proposition ne pou- 
vait convenir aux grands coupables , « aux iferiuâ sé- 
vères » de Murray , ni au scélérat Morton. On arma 
des deux c6tés« Le 15 mai 1568 la reine voulut se 
rendre à cheval au château de Duubarton, accoinpa- 
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gnée d'un corps de 6^000 homtnefty lorsque te r^^ent 

à la tete d'une troupe inférieure en nombre parut sur 
une ëminence près du village de Langside. Marie qui 
coniuMnait les talens militaires de won firève , voulat 
éviter le combat ; mais elle ne put réprimer l'ardeur 
des Hamilton , et particulièrement de ^archevêque de 
Saint-André, qui espéraient terminer k gnene civile 
par un seul coup. Ils chargèrent confusément la petite 
armée du régent y furent reçus en bon ordre et aprè& 
un court combat, mis en fuite. 
M^'^m'Al- Marie Stuart voyant l'armée royaliste, sa dernière 
espérance, dispersée, s'enfuit presque d'un seul trait 
k Fabbaye de Dundrenan prèsKirkudbridge^ distante 
du champ de bataille de 60 milles (21 lieues) , ac- 
compagnée d'un petit nombre d'amis, avec lesquels 
elle délibéra sur le parti à prendre. Malgré les repré- 
sentations de l'archevêque , elle résolut de chercher 
un asile auprès de sa bonne sœur, la reine d'Angle- 
lerre, chargea Belon , son fidèle domestique^ die mp* 
porter à Elisabeth un anneau qu'elle lui avait envoyé 
comme gage d'alFectiqn et de secours, traversa, dans 
nue barque de pécheur le détroit du Solway , débar- 
qua^lelGmai, au port de WotUngton^ d'où âe se 
rendit à Carlisle. 
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SEGTIOn IV. 

t 

. Stdte du régne de Marie Stuart depuis sa fuite 
. fmqu^àlanuiforUéde Jacques P^J y iS68»ià7^. ' 

Arrivée à Carlisle, la reine d'Écosse écrivit à Éiisa- d"^„*!l 
bethpour lui demander la faveur d'une entrevue àW""**'"*^- 
Londres. Elle fit celte démaînehe avec une pleine con- 
iiance, car elle savait que sa bonne sœur avait publi- 
quenent protesté contré son emprisonnement et an- 
noncé anx autres souverains qu'elle la d<3ivreraît ; et 
-elle ignorait les intrigues secrètes des ministres anglais 
-avec le parU des rebelles* Quel dut être son étonne- 
jnent lorsqu'elle reçut la réponse d'Elisabeth qui lui 
assura un asile à Carlisle, mais déclina sa visite , sous 
prétexte que la reine d'Angleterre ne pouvait pas re- 
cevoir une personne accusée de tant de crimes. Marie 
demanda alors d'ôtre admise à se justifier ou de pou- 
voir se retirer en France. Elisabeth qui ne voulait ni 
la laisser remonter sur le trône -d'Ecosse ^ ni lui per- 
mettre d'aller en France , ni enfin lui accorder utk 
asile libre en Angleterre qui pouvait devenir le foyer 
de conspirations y chercha un prétexte pour pouvoir 
la retenir en prison. Après quelques nouvelles négo- 
ciations, elle déclara à Marie qu'elle ne pouvait la re- 
cevoir et lui accorder sa protection qu'après une pro- 
cédure formelle , par laquelle son innocence des crimes 
dont on raccusait aurait étc reconnue : il est vrai 
qu on donna à la proposition une autre tournure; ce 
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u'ctait pas à Marie qu'on voulait faire le procès, on 
voulait confondre la* calomnie de ses accusateurs ^ et 
justifier ainsi aux yeux de Tuiiivcrs les eilorts que la 
reine d'Angleterre allait Êàire pour replacer sur le 
trdne «ne rane innocenlet-Marie^ que dans Tinter- 
y aile on avait transportée au château de Bolton en 
Yorkshire , consentit enfin à se justifier , et on dioisit 
la ville dTork pour lieu des confésenoea.- 

Elisabeth nomma commissaires Thomas Howard, 
duc de Norfolk, Thomas RadclilTe , comte de Sussexj 
et sirBalph Sadler, crëainre.deCécil.' Jean Lesley, 
^véquedeRoss, les lords Levin^on, Boyd, Herries 
et trois autres yini^ent comme accusateurs au nom de 
Marie. Du côté opposé, Murray comparut en per- 
fionne avec le comte de Morton, IVvéqiie d'Orkney, 
Tabbé de Dumformling et lord Lindsay, assistés de 
Maitland^ djç Bucluinan et de quelques eniret per«> 
jsonnes* Les oonf/venccs s'ouvrirent le 4 octobre iSÇSj 
après qu'on fut convenu , comme d'un point prélimi- 
naire , que 1^ promiesse. d'iÉli3abeth de remettre Marie 
sur le trdne serait inserëe dans les posvoiiS'de ses 
commissaires ; mais que celle qu'elle avait faite à Mur- 
ray de ne pas laisser i;eatrer Marie en Ecosse, fut aussi 
confirmée* Les commissaires die Marie SUmrt pfotes» 
tèrcnt contre toute induction qu'on voudrait tirer de 
lenr présence an détriment des droits de leur reine 
couime souveraine indépendaate , on à celui deadroits 
de sa couronne ^ ensuite de quoi ils détaillèrent dans 
ui% long discours toutes les uilèuses que leur souve- 
rain^ avait ëpronvéea de la pajrt de aos sujets rd^«s* 
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Murray ne repondit pas sur-le-champ, il voulait 
jouer à coup sur. Il se rendit près des commissaires 
Jinglais, leur communiqua eon6dentiellemeiit les 
pièces febriquées pour perdre Marie Stuart , déclarant 
<^u il ne voulait pas hasarder une accusation avant de 
savoir si ceft prjeuyes seraient regardées par eux comme 
jsuffi^ntes pour établir la culpabilité de la reine. Les 
•commissaires anglab, avant de s'expliquer, en ré- 
ierèrept à leur reine» en observant qu'il n'y avait au- 
cune' pi^Aive àe Tauthenticité des pièces^ si eè n'était 
Toffre des accusateurs de Tallirmer par serment. En 
attendant la réponse d'Elisabeth f le procès continua 
p<H>r la formeé 

York fut à celle époque le sièç^e d' intrigues multi- . 
pliées et qu'on ne connaît qu'obscurément* Murray , * we*uuiiuier, 
qui n'tfvait pas grande confiance dans le-aoecès d'une 
accusation, négocia à la fois avec le duc de Norfolk et 
avec Levingston; il s'agissait d'obtenir de Marie 5tuart 
une renonciation formelle à la couronne » et la re« 
connaissance de son frère comme régent ; elle devait 
iJn même temp donner sa niain à iSorfolk. Tout d'un 
430|ip Elisabeth transféra ks coniecences à Weslmins- 
ter, et adjoignit à ses commissaires le cbfinoelieriyi.i> 
colas Bacon, les comtes d'Aruadel et de Lcicester^ 
Çécil et lord.Glinton* Elle dit à Murray que^ quoi* 
quelle espérât que Marie semit trouvée innocente) 
néanmoins, dans le cas contraire , elle la déclarerait 
indi^jine du trône* Ses intentions furent mieux expli- 
quées par Céc^l qui engagea le téfgeat è former son 
.accusation. . « « ; ' . * ^ - • 
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du Marie StiMurt et ses Gommiasaifes angimieiit très- 
^fL"*" l'iMnedela procédure cammencée^loraqfaey 

le 26 novembre 1668, le comte de Lentiox se pré- 
senta pour accuser cette princesse de complicité du 
meurtre de son ëpoui# Ses commissaires s'opposèrent 
à ce que cette accusation fût admise, déclinèrent la 
juridiction d'Élisabeth | se référèrent à ce qui avait 
été convenu avant l'ouvertore des conférences , savoir 
qu'il ne serait pas question de soumettre leur souve- 
raiue à un jugement y et demandèrent que Marie fût 
admise à prouver son innocence devant la reine ^ les 
pairs d'Angleterre et les ministres étrangers. Gomme 
ou n'eut aucun égard à leur demande , ils protestèrent, 
le 3 décembre 1668 ^ contre toute la procédure et 
déclarèrent que les conférences étaient terminées. 
Mais il importait à Gécil que les pièces qui devaient 
prouver le crime de Marie Stuart, fussent produites 
avant 4a rupture dés conférences; en e^wséquenoe il 
refusa d'accepter la protestation. 

Ûissbeth convoqua une assemblée extraordinaire 
du conseQ, auqnel on' adjoignit plusieurs seigneurs 
ti ès-iufluens^ les documens produits par les ennemis 
deMarie iureut communiqué à ces seigneurs, mais 
on leur cadia que Marie s'était inscrite eu fruz contre 
ces œuvres de la fraude qu'on leur donna pour au- 
thentiques. Les membres du conseil furent requis de 
dise si dans cette situation de Faffiûve, la reine pou- 
vait admettre Marie Stuart en sa présence. Ils se dé- 
clarèrent naturellement pour la native. Le lende- 
mainj 15 déoembrcy Élisabetb donna aux commis- 
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saires de Taccus^e Faudience qu'As avaient Taineliiehl 
aoUicitée jusqu'alors, leur fit oonnaitre la décision de 
son conseil » et leat proposa tiois différentes manières 
de défense dont leur maîtresse pouTait eA choisii^ mie; 
m ^iÎH elle n'ofirit pas de leur communiquer les pièces 
sur lesquéDes Paccnsation reposait, et dont Marie 
Stoart connaissait k peine Tenstence , bien loin d'en 
avoir jamais pu prendre lecture; car elles n'avaient 
pas été publiées, et ne furent montrées qli'à l'ombre 
dn secret aux personnes auprès desquelles on voulait 
perdre la reine d'Ecosse. Ses commissaires rejetèrent 
constamment les trois moyens proposés ^ comme in- 
jurieux pour leur souveraine* 

•Élisabelh ne fat pas plus benrense dans un autre M.rie dppsM 
moyen qu'elle prit pour désbonorer Marie. Elle lui fit }^;|^^^**^'*' 
proposer, le H décembre, par sir François KnoUjs , 
son geôlier , de rester en Angleterre , de kisser la ré- 
gence à Murray , et de faire venir son fils en Angle- 
terre pour y être élevé par des Écossais ; à cette condi- 
tion le procès serait k jamais étouffé* Fière de son In- 
nocence, la prisonnière rejeta cette proposition avec 
indignation, et ordonna à ses commissaires de persis- 
ter dans lears protestations, mais de demander com* 
munication des pièces produites par ses ennemis , afin 
qu'elle put, aux yeux de l'Europe entière, prouver 
leur fausseté. Pour que les calomnies répandues par 
Murray ne reçussent pas de la consistance si elle n'y 
répondait, elle ordonna à ses commissaires de recom- 
mencer les conférences, et d'accuser formellement 
Murray et les autres cbefi du parti de complicité avec 
xviri. 35 
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BothweIK Celte fermeté de Mavie élodiui les coupa- 
bles. Elisabeth leur conseilla de s*eii retourner en 
^ScoQsej eUeur donna nue espèee de certificat portant 
<pi*(m n'avait riën prouvé contre «ux qiri eniaebât 

Jleur honneur. Ainsi se termina cette fameuse procé* 
dure, demi tont VaYantage resta à la reine d'Écottew 
Murray partit le 13 janvier 1669 , après avoir reçu 

(VElisabeth, sous le nom d'un prêt, une gratification 
de âûô livres sterling* 

•. Une dcpéclie de Marie, dani laquelle elle sttnralait 

le zèle de 5cs amis en F.cosse et peignait en couleurs 
très-vives la perfidie d'Élisabeth, ayant étë intercep^ 
tée, la captive fnt transfisréé deBolton à Tntbury en 
Stafibrdshire, ainsi dans le cœur du royaume, où elle 
fut gardée par Jean Talbot », comte de Shrewsbnry^ 
sur la fidélité duquel la reine d'Angleterre pouvait 
compter. - 

^n»«brth Divers complots qui , dans le courant de Tannée 

Imite \c » r j. ' 

;^;^^'^*:lô6a, furent formés pour délivrer Marie Stoarl, 
firent repentir ÉUsabeCb de s'être chftrgée de la garder 
prisonnière plutôt que de la remettre entre les mains 
de ses si:yets rdieUes* Elle entra en traités avec le ré* 
gcnt , et eonolilt avee hiî , an commeneement de l'an- 
née 1570 9 une convention par laquelle elle promit de 
lui livrer Marie , k ccmdition qu'il lui confierait le 
jeune Jacques , la mettrait en possession des plus im- 
portantes places d'Écosse , et s'engagerait à lui fournir 
un secours en troupes, en cas de guerre avec la France. 

• La fauiille des Talbol esl clUrigiuc anglo - saxonne. Utchartl 
Talbot| sa soiidiC| vivail sou$ Guillaume le Cooijuéraal* 
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Cette négociation ayant traiiië im peu ^ fut découverte 
par la vigilance du fidèle évéfjne de R<i88 , qui , r^ni 

aux anil)assadeurs de France et d'Espagne, fit des re- 
montrances contre l'infamie de l'action qu'Elisabeth 
allait commettre ; ils lui dirent que la remiat de Marie 
entre les mains de ses sujets rebelles équivaudrait a un 
meurtre. Il en résulta quelque retard dans l'exécution 
de l'accord y et pendant ce délai , il arriva un événe- 
ment qui la rendit impossible. 

Hamilton de Bothwelhaugh avait été pris à la ba- AsastiMt a» 
taille de Langpide, et condamné à mort pour avoir ^^^* 
dâêndu sa souveraine* Le régent lui avait fiiit grâce 
de la vie y mais l'avait privé de ses possessions et de sa 
maison j d'où son épouse fut expulsée d'une manière 
barbare. Hamilton attendait' depuis Iqng-temps Poe* 
casion de se venger; il la trouva le 25 janvier 1570. 
Lorsque le régent passa par Linlithgow, pour se rendre 
de Stiriing à Édimbourg^ il le. tua d'un coup de fusil , 
et se sauva en France. 

La mort du comte de IVlurray mit TËcosse dans L Ëcosse aé- 

w ctaircc par deux 

un état d'anarcbie complète. La nation se divisa en^j^"*' 
deux partis : l'un , composé d'hommes qui se disaient 

amis du roi 9 avait a sa téte le comte de Morton , dont 
Fambition aspirait à la régence j le duc de Châtelle- 
rault et les comtes de Huntley et d'Ârgyle étaient les 
cliefs du parti de la reine. Ce parti s'assembla , le 
1"" avril 1570 y à Linlitbgow, et marcha sur Édim-» 
bourg qui , le 10 avril y lui fut ouvert par Kîrkaldy'de 
la Grange, qui en était gouverneur. L'incursiou que 
quelques gentilshommes de ce parti firent dans les 
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proYinoes septentrionales de l'Angleterre , fournit â 
Élîsabeth nn prétexte pour envoyer en Écossele comte 

de SusseXy à la tête d'une armée. Les amis de la 
reine d)andonnèrent Edimbourg, où Morton entra 
avec les tioupes anglaises, au mois de mai 1570. Ces 
troupes ne restèrent pas long-temps en Ecosse. Elisa- 
beth f qui afiectait la neutralité entre les deux partis , 
les rappda, après avoir obtenu de sa captive la pro- 
messe qu'il n'y serait pas envoyé de troupes françaises. 
Marie fut alors ramenée dans sa prison^ d'où on la- 
' vait d^à hit partir^ et le comte de Shrewsbuxj eut 
l'ordre de la mieux trait cr. 
Le^io» ^ Pour pouvoir conserver plus long-temps le masque 
S3Sr^ de la neutralité , Élisabeth conseilla au parti du roi , 
comme il se nommait toujours, d'ajourner l'élection 
d'un nouveau régent. En conséquence , ces factieux 
conférèrent au comte de Lennoz le titre de lieutenant 
du roi, et en donnèrent avis &la reine, en la sup- 
pliant de ne pas s'opposer plus long-temps à l'élection 
d'un r^ent* Us reçurent une réponse si fitvorable à 
Lennox , que leur parlement proclama, le 17 juil- 
let 1570, ce seigneur régent jusqu'à la majorité de 
Jacques VI* 



^ji ^ jb Qudques mois plus tard , les solKcîtations de 

Stuart) les efforts de ses amis en Angleterre, les remon- 
trances des rois de France et d'Espagne, et un motif 
que nous ferons connaître plus tard , arrachèrent à 
Élisabeth la promesse de fixer les conditions auxquelles 
sa captive serait rendue à la liberté. Le i*' octobre, 
Cécil et sir Walter Mildmay furent envoyà à Chats- 
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;Worlh qui ëtait alora k prison de la veine d'Éooste. 
CeDe^i consentit à tout ce qn'on lut demandait ; elle 
promit de ratifier le traité d'Ëdiiubourg de 1560 , et 
de renoncer à tont droit à la couronne d'Angleterre f 
tant que Tivrait ÉBsabeth on m descendance mttu^ 
relie (tels sont les termes sur lesquels on convint, 
après (le longues discussions) ^ en cas d'agression 
hoetile » les deux royaumes deraiest se secourir mu- 
tuellement j toutes les troupes étrangères devaient être 
renvoyées d'Ecosse , et l'on n'eu devait pas admettre à 
Favenir ; Marie s'engagerait â rompre toute oorres- 
pondanceavec des sujets anglais, livrerait les rebelles 
anglais qui s'étaient retirés eu Ecosse, ferait sévère*- 
. ment punir les assassins de Henri Damley et. du comte 
de Murray; avant sa mise en liberté, le prinee Jacques 
serait envoyé en Angleterre, pour y être élevé j Marie 
n'épouserait aucun Anglais sans le consentement d'E« 
lisabeth, et ne se marierait en général pas sansoelni des 
Etats d'Ecosse; enfin Marie devait dt'savouer le bruit de 
son mariage avec le duc d'Anjou ^ et renoncer à cette 
nnion. Elisabeth communiqua aussi à sa captifse on 
plan de réconciliation avec ses sujets , et on s'accorda 
qu'elle inviterait le régent à envoyer à oet ellet des 
commissaires à Londres* Élisabeth se montra^ tarés- 
satis&ite du résultat de cette négociation ; maïs tir 
yS^illiam Cécil , dans une lettre qu'il écrivit au régent, 
non sans doute sans autorisation , eoqnnma son mé- 
contentement du résultat de sa propre négociation A 
Chatsworth, et engagea Lennoxà envoyer des coni-* 
Diissaires fermes et iniiexibleSf IL nomma lord Morton, 
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Piteairey abM de Dumfbnulîng, et Jàoqnet MacgiH ; 
les amis de la reine en Ek:osse choisirent Tevèque de 
Gallowaj et le lord Levin^^ston , auxquek elle adjoi- 
gnit l'évéque de Rots, qui dans PintervaHe avait pris 
Fans du pape et des rois de France et d'Espagne : 
tous ks. trois approuvèrent le plan de réconciliation ^ 
•et engagèrent la rane à l'accepter. Les connnissaiies 
d'Elisabeth étaient le garde des sceaux , Bacon , les 
comtes de Susses et de Leicester , Cécil qui vers ce 
•temps fat créé lord Bnrleigb , et quelques autres* 

Avant Touverlure des conférences , lord Morton et 
•ees collées firent lecture à Elisabeth d'un mémoire 
par lequel ils espéraient arrêter toute négociadon 
ultérieure ; ils y établirent la doctrine du jjliis saint 
des devoirs , de la légitimité de l'insurrection contre 
un prince ambitieux ou tyran, et peignirent le r^ne 
de Bfarie comme portant tous les caractères de Pnsnr- 
pation et de la violence. La reine d'Angleterre , qui 
n'aîiiittt pat le dogme de la aooveraineté da penploj 
fiit indignée des principes qu'on établissait en sa pré- 
sence , et sans doute choquée de l'impudence avec 
laqneUe on s'efforçait de peindre l'infortunée Marie 
lodmtaie mrpatrice et tyramiîque ; dk répondit à 
Morton qu'dle ne voyait rien qui put justifier le trai- 
iemenA que cdlè-ci avait éprouvé , et l'engagea à son- 
ger plutôt àm moyens de pvÀenrer la vie du jeune 
roi de tout danger, et d'obtenir une sûreté pour la 
laction à laqudle il s'était livré lui-même. 
conh-reDc» Los oonféreoces commencèrent an mois de mafs 
4.571, dans la maison du lord chancelier, outre les 
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commitsaires anglais el oeux de la reine Marie. Le 
brd cbanodier diéoUfa à oein*oi qnMl y avaH deux 

articles sur lesquels il fallait prcalabîeinent s\'n tendre, 
savoir la sûreté que la reine d'Ecosse donnerait à Eli- 
sabeth pour robieration des articles eonwtus, et le 
mode et l'étendue de l'amnistie qu'elle accorderait à 
ses sujets qui l'avaient ofFensce. A titre de sûreté il 
demanda que le duc de Ghâtelleniult, les comtes Ar- 
ohamband d'Argyle et de Huntley « les lords Hume 
et Herries et une autre personne de haute qualité , 
avec les châieaux de Dunbat ton et de Home, fussent 
livrés k la reîne d'Angleterre pour trois ans. Les oom- 
missaires de Marie Stuart ne refusèrent pas de don- 
ner des ôtages pour deux ans y mais ils d^larèrent que 
lenr maîtresse ne se séparerait pas des eînq îndMdoa 
réclamés , parce que c claicnl précisément ses coiiseîl- 
lers deconiiauce, et ils observèrent que la remise de 
denx kurteeesses obli|;eiait Marie d'entremettre deux^ 
autres au roi de France, conformément stu traiUl 
d'Edimbourg de 1 560^ qui avait exclu les troupes de» 
deu^i nations* 

Pendant ces premiers pourparlers , les négociation» 
poW le mariage d^Élisabeth et du duc d'Anjou avan- 
^•ent^ or^ ces nf%ooiations avaient été le motif secret 
pour lequel elle avait vonlu ae véeoneilier avec Màrin 
SUiart* Quand elle s'aperçut que son but était alleint, 
son désir d'un accommodement se refroidit. Déjà les 
colnnussaires ^»ssais* avaient déclaré qu'ils étaient 
autorisés à traiter des moyens de consolider l'amitié 
entre les deux royaumes et de maintenir la vraie reli- 
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giODy Blâis qofik a'avaie&i aucun paiuroir de recevoir 
Marie en ÉcoMe^ ni de femetUe la pert^mne de leor 

roi à Elisabeth. Les conférences s'arrêtèrent làj les 
commissaires écossais reçurent des lettres de rappel , 
et Élisabeth lea eiborta à rerenir bientôt arec des 
pouvoirs plus amples elle dit à ceux de Marie de se 
tenir prêts à rouvrir les conférences , aussitôt que les 
antres seraient revenus. 
. amw^bUa* Cependant les deux factions des lords du roi et des 
lords de la reine recommencèrent les hostilité et le 
fen de la guerre civile couvrit de nonvean le sol de 
l'Écosse. Les troupes du v^ent surprirent le cbâteau 
de Dunbarton. L'archevêque de Saint- André , un des 
plus sélés serviteurs la reine, et, comme cbef du 
parti Hamilton , l'objet principal de la baine du ré- 
gent, y fut pris et peudu quatre jours après ; premier 
mmfle d'un ëvéqne écossais , auqud on fit souffirir 
qette mort ignominieuse* En revancbe k due de CbÊt^ 
tellerault s'empara de la ville d'Edimbourg , dont le 
ebAteau était toujanrs commandé par le fidèle Kir- 
caldy de la Grange. Les deux partis tinrent des pari^ 
mens^ le regent, le 14 mai 1571, à Leilh, et les 
adkérens de Marie à Edimbourg, le 12 juin. Les cbefr 
de cbaqne parti furent mmtndlement proscrits* Le 
parlement du régent s'ajourna au 30 août. On vit pa- 
raître dans cette seconde réunion le comte d'Asgyle , 
le lord Boyd, et d^autres seigneurs qui avaient aban- 
donné la cause de Marie Stuart comme désespérée. 
On y vit aussi le jeune roi qui prononça son premier 
discours parlementaire : après avoir gravement vésM 
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sa leçon, Tenfant rojal, apercevant une ouvertare 
dans les lambris» s'écria avec ringénnité de son tge : 
« Ah ! il y a un trou dans le pailement ! » Ge mot 
prononcé devant un auditoire coupable et supersli- 
tieux, parut d'un mauvais angare $ peu de temps après 
on iiit tentë de le croire inspiré* 

Le régent et sa &ction vivaient en une profouile ^J^^l^^ 
sécurité à Stirling , lorscjue le 4 septembre avant le 
jour ils furent surpris par le comte de Huntley, par 
Claude Hamilton et par Scot de Buecleugh. Morton , 
Argyle et plusieurs autres chefs furent faits prison- 
niers ^ mais pendant que la troupe s'abandonnait au 
pillage 9 le comte de Mar 6t une sortie du château , 
délivra les captifs et força les assaillans de se sauver. 
Dans celte bagarre le r^ent fiit mortellement blessé $ 
il mourut quelques jours après; tout le monde se 
rappela alors la prophétie de Jacques VL 

Ge fut vers cette époque qu'eut lieu la conspiration 
de Ridolfi pour la délivrance de Marie Stuart, qui 
coûta la vie au duc de Norfolk. Nous en avons donné 
les détails ailleurs ^. La situation de Marie n'en devint 
pas meilleure; elle fut resserrée de plus près et traitée 
avec plus de rigueur* Cependant Élisabeth eut encore 
quelques considérations pour les représentations que 
fit Charles IX en faveur de la yeuYe de son frère, et 
d'une douairière de France; mais après la malheu- 
reuse journée de la Sainte-Barthélémy, Marie se res- 
sentit de l'indignation que la reine d'Angleterre éprou*- 

va. Sir Francis Walsingham , ambassadeur d'Elisabeth 

j 

' • . Voy. p. 2o6 (le ce vol. 
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son trône, que lorsqu'elle aurait fait mourir Marie 
Stuart et réuni l'Ecosse à ses états. 

c^TSUb!, Après h movt de LemiiMiy k cmàe de Mitf ateit 
étë ëla régent. TjAé réformateur^ ce seigneur élaîl 
entré dans la cabale par des motifs religieux ; mais il 
a'éiatt aperça depuis long-4eiiips qu'Elisabeth ne vou^ 
hit pas que TEcosse flit indépendante , et que le emel 
et avide Morton était le serviteur dévoué de celle 
princesse. Une fause délicatesse r«npécha de quitter 
une fiiottofi' dont ce scélérat était Pâme ; mais il se 
rapprocha du parti de la reine ^ et il travailla à une 
réconciliation à des conditions équitables* Morton 
qui avait plus d'influence sur les lords du roi que le 
r^ent même, et qui était assisté par Randolp , le mi- 
nbtre d'Angleterre , contraria ses bonnes intentions* 
n en tomba dans une profonde mélancolie , et mourut 
dans le courant de l'année i 572. 

jèubiUMmeni Après rcxéoutîon de Tarchevêque de Saint- André. 

d'un gouverne^ ■ , 

metit eccié>ia«. Jq* fupaoB comtc do Morton s'était fait adjuger le tem- 
ëpiMoH- porel de l'ait^erédié, sauf à donner un sa taire an 
recteur de Tuniversité de Saint- André, qui s'engagea 
a faire les fonctions mâfopolitainea et prit le titre 
d'archevêque. Le clergé protestant se plaignit baule- 
tneut do cette profanation. Le régent nomma une 
commission pour examiner et réformer Tétai de l'É- 
glise, n y fiit décidé que les titres d*arcbevéque et 
d'évôquc seraient conservés; qu'un chapitre serait 
attacfaié a chaque siège $ que les archevêques et évéques 
seraient soumis au contrôle de l'assemblée générale 
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de l'Eglise ; que le roi on le r^ent présenteniieiit des 
candidats pour les sièges vacans , et que les chapitres 
auraient le droit de choisir. Une conséquence de cette 
orgpniiatioii Ait l'admission des prélats an parlement 
pour y former un des trois États. Comme le régent, 
com,te de Mar^ sanctionna ces articles, ils furent mis 
en pratique 9 au grànd chagrin des Puritains , et sur- 
tout de Knox qui mourut peu de temps après. ' 

Un parlement) assemblë le 24 novembre 1572, «'•rn*^;^'^'» 
conféra la régence au comte de Morton, et confirma*^"' ^^^^ 
une disposition faite par Mar, immédiatement avant 
sa mort, en vertu de laquelle Alexandre Erskitie , son 
firère^ avait été mis en possession du château de Stir<^ 
ling et de la garde du roi jusqu'à ce que le fils 
du comte de Mar fût parvenu à la majorité. On 
donna à Ërskine des mstructions sévères pour empê- 
cher que les amis de la reine n'approchassent de la 
personne de Jacques VI. Elisabeth venait d'envoyer 
eu Ecosse sir Henri Kiliegrew» pour guider le régent 
d'après ses vues , et pour diviser les partisans de Ma- 
rie Stuart. Il réussit à gagner le duc de Châtellerault, 
les comtes de Huntley et d'autres qui conclurent , le 
35 février 1675^ à Perth^ la paix avec le régent. Le 
brave KircaMy résista k la séduction^ ainsi que le lord 
Hume et sir Robert Melvil , qui étaient avec lui au 
château d'Édimboui^; quant à Maitland de Lething- 
ton, qui avait eu part an meurtre de Damiey , le ré- 
gent, son complice, lui avait juré une haine irréconci- 
liable. Par ordre d'Elisabeth, sir Guillaume Drury, 
gouverneur de Berwick, mit le siégé devant le châ- 
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^ Âpiis «ne vigouiense d^enae^ 
Kircaldy de la Grange fîit obligë, par la mntmerie de 

la garnison, de se rendre } Drury lui garantit, au nom 
de aa maîtresse y ainsi qu'aux personnes se trouvant 
avec lui, leur vie et leurs possessions, maïs , à la de* 

mande du régent , Elisabeth desavoua la parole don- 
née en son nom, et ordonna au gouverneur de Ber- 
wick de livrer ses prisonniers à Morton* Gelui-oi 
commit l'indignité de faire pendre Kircaldy et son 
frère j Maitland de Lethington fut empoisonné dans 
sa prison, et on annonça qu^il a'^it snicidë; lord 
Hume racheta sa vie pour 4 0,000 liv. st. , Melvil ob- 
tint sa grâce. Toute l'Ecosse reconnaissait dès-»lors 
l'autorilé du régent. 
iJi^ih^^ Un parlement convoqué au commencement de 
1575, rendit des lois contre les Catholiques, et les ex- 
clut de la société en les privant de tous les droits civils 
et politiques* La profession de la religion réfovmée fut 
déclarée être une marque de loyauté. 
jac<iu«. \ I Le régent abusa de son pouvoir d'une manière qui 
dir^ou^^^i^ excita un mécontentement général, et son avidité in-* 
satiable le brouilla avec quelques-uns de ses anciens 
amis , particulièrement avec Colin Gampbel qm% pac 
la mort de son firère Arcbambaud, était devena^ comte 
d'Argyle, avec le comte d'Athol, et les lords Arbroth 
et Claude ^amilto^. Alexandre Erskine , gardien da 
jeune roi, et GeoKge Bucbanan , son ipisâuleur, réu- 
nis à Argyle et Athol , convoquèrent à Stirling un© 
assemblée de nobles, tous ennemis du régent, qui in- 
vitèrent Jacques VI, âgé de moins de douse ans, k 
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prendre en main les rênes du gouvernement , avec 
Tassistance d'un conseil de douze personnes, dont 
trois altemeraieiit de trimestre en trimestre* Le jenne 
prince ayant accepté cette proposition^ lord Glammîsy 
c|ui depuis la mort d'Archambaud d'Argyle était 
chancelier, et lord Herries, allèrent à Édimbourg 
ponr sommer le rëgent de se démettre de ses fonc- 
tions 5 Morton n'en fit aucune difficulté ; il demanda 
seulement que le roi et le parlement lui donnassent 
une décharge de son administration : elle lui iîit pro^ 
mise. Aussitôt ce changement fut annoncé au public 
par une proclamation, et l'ancien régent se retira 
dans son palais de Dalkeith, pour y jouir de l'im^ 
mense fortune qu'il avait ramassée , et y tramer des 
intrigues. Cet événement est du commencement de 
Tannée 1578» 



( La suite du ch^. X se trouve au vol. XIX. } 
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COnUFXTlONS A FAIRE AU \ OL. XVI. 

lhi|^ 248y I. 19, au lieu d^^qaârante- deux ans, lisez vlngt*quMre* 
(QuaraDto-d«az est UM réMAolton fautive do chiflre 24 que portait 
la AMmuscrît.) 

Pag. 26», L 10 #«B bM» Mf Ahi «j^ IMl 
PtigadOiy l^dyOïi/Kiydir AvioiM4e Booisgogiie t /Ites Aaif ont 
da B«OTboo« 

GOERSCTIONS POCE LE VOL. XVU. 

Pag^ 162. Parmi les n^cUctc»rs de IVdit de Nantes, il faut encore 
nommer Piem Fotgaty aiatir 4a Ffitaat (secprtflaire-d'^tat depuis 

Pi^a 176, U 1 d« ilacnkr dM^y IM k«la«r d« iol-t>éflM, 
mkil&aé le obm Maignarka à calnf db Catheim* 

Page 183, 1. 21 et 22, au lieu de de Monc et Ciiaimpbin, lisêt ém 
flpot et Chaœplain. 

Page 237, 1. 23 , au lieu de Lingon, lisez Lignon. 

ftga 262» 1. 10, tmlimégàt k Fiondc, Hat de la mÀmoiêM. 

/:OllR£CTION POUR L£ VOL. XYlil. 

Pftge tMS , 1. 8 d'en k», m» Um de Dniry-Hoiisie , Ujut Bmij- 
Home. 
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